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ÂNNIIilftE DE yASSOGIATION 



POUR L'ENCOURAGEMENT 



DES ÉTUDES GRECQUES 



EN FRANGE 



Les réunions du Comité ont lieu à FÉcole des 
Beaux-Arts, à quatre heures, le premier jeudi de 
chaque mois; tous les membres de la Société ont le 

* 

droit d'y assister, et ont voix consultative. Elles sont 
interrompues pendant les mois d'août, de septembre 
et d'octobre. 

L'Assemblée générale annuelle a lieu le premier 
jeudi qui suit la fête de Pâques. 

La bibliothèque de l'Association (19, rue Jacob) 
est ouverte 'tous les jeudis de 1 à 5 heures. 



Les demandes de renseignements et les communi- 
cations relatives aux travaux de l'Association doivent 
être adressées franc de port, à l'École des Beaux-Arts, 
14, rue Bonaparte. 



Les membres de l'Association sont priés de vou- 
loir bien envoyer le montant de leur cotisation, en 
un mandat de poste, à M. Gh.-Ëmile Ruelle, agent 
et bibliothécaire de l'Association , 1 , rue de Lille. 



Paris. — Typographie Georges Gbamerot» rae des Saints-Pères, 19. 



ANNUAIRE 



DE L'ASSOCIATION 



POUR L'ENCOURAGEMENT 



DES ÉTUDES GRECQUES 



EN FRANCE 



(iMtniine étabUsioMat d'ntUlté pnUiqne par déorvl dn 7 JnUltt 1869) 



i2« Année, 1878 ^ 



PARIS 

AU SIÈGE DE L'ASSOCIATION 

ÉCOLE DES BEAUX-ARTS, 14, RUE BONAPARTE 
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ASSOCIATION 

POUR l'ekcodba&ement 

DES ÉTUDES GRECQUES 

EN FRANCE 



(Reooimue ètablÎMement d'utilité publique par déoret 

du 7 JuiUet 1869.) 



STATUTS. 

§ L Objet de l'Association. 

Art. 1^'. L'Association encourage la propagation des 
meilleures méthodes et la publication des livres les plus 
utiles pour le progrès des études grecques. Elle décerne, 
à cet effet, des récompenses. 

2. Elle encourage partons les moyens en son pouvoir le 
zèle des maîtres et des élèves* 

3. Elle propose, s'il y a lieu, des sujets de prix. 

4. Elle entretient des rapports avec les hellénistes étran- 
gers. 

5. Elle publie un annuaire ou un bulletin, contenant 
l'exposé de ses actes et de ses travaux, ainsi que l'indica- 
tion des faits et des documents les plus importants qui 
concernent les études grecques. 

§ IL Nomination des membres et cotisations. 

6. Le nombre des membres de l'Association est illimité. 
Les Français et les étrangers peuvent également en faire 
partie* 



— VI — 

7. L'admission est prononcée par le Comité, sur la pré- 
sentation d'un membre de rAssociation. 

8. Les cinquante membres qui par leur zèle et leur 
influence ont particulièrement contribué à l'établissement 
de l'Association ont le titre de membres fondateurs^ 

9. Le taux de la cotisation annuelle est fixé au minimum 
de dix francs. 

10. La cotisation annuelle peut être remplacée par le 
payement, une fois fait, d'une somme décuple. La personne 
qui a fait ce versement reçoit le titre de membre donateur. 

§ IIL Direction de l'Association. 

11. L'Association est dirigée par un Bureau et un Co- 
mité, dont le Bureau fait partie de droit. 

42. Le Bureau est composé de : 

Un Président, 

Deux Vice-Présidents , 

et de au moins : 

Un Secrétaire-Archiviste, 
Un Trésorier. 

n est renouvelé annuellement de la manière suivante : 

lO Le Président sortant ne peut faire partie du Bureau 
qu'au bout d'un an; 

a« Le premier Vice-Président devient Président de droit ; 

3<» Les autres membres sont rééligibles; 

4<^ Les élections sont faites par l'Assemblée générale, à 
la pluralité des suffrages. 

43. Le Comité, non compris le Bureau, est composé de 
vingt et un membres. Il est renouvelé annuellement par 
tiers. Les élections sont faites par l'Assemblée générale. 
Les sept membres sortants ne sont rééligibles qu'après 
an an. 

44. Tout membre, soit du Bureau, soit du Comité, qui 
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n'aura pas assisté de Tannée aux séances sera réputé dé- 
missionnaire. 

15. Le Comité se réunit régulièrement au moins une fois 
par mois. Il peut être convoqué extraordinairementparle 
Président. 

Le Secrétaire rédige les procès-verbaux des séances; ils 
sont régulièrement transcrits sur un registre. 

Tous les membres de l'Association sont admis aux 
séances ordinaires du Comité, et ils y ont voix consulta- 
tive. 

Les séances seront suspendues pendant trois mois, du 
!•' août au !•' novembre. 

16. Une Commission administrative et des Commissions 
de correspondance et de publication sont nommées par 
le Comité. Tout membre de l'Association peut en faire 
partie. 

17. Le Comité fait dresser annuellement le budget des 
recettes et des dépenses de l'Association. Aucune dépense 
non inscrite au budget ne peut être autorisée par le 
Comité que sur la proposition ou bien après l'avis de la 
Commission administrative. 

18. Le compte détaillé des recettes et dépenses de l'an- 
née écoulée est également dressé, présenté par le Comité 
à l'approbation de l'Assemblée générale, et publié. 

§ rv. Assemblée générale. 

19. Jj'Association tient, au moins une fois chaque année, 
une Assemblée générale. Les convocations ont lieu à domi- 
cile. L'Assemblée entend le rapport qui lui est présenté 
par le Secrétaire sur les travaux de l'Association^ et le 
rapport de la Commission administrative sur les recettes 
et les dépenses de l'année. 

Elle procède au remplacement des membres sortants 
du Comité et du Bureau. 
Tous les membres de l'Association résidant en France 
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sont admis à voter, soit en personne, soit par correspon- 
dance. 

§v. 

20. Les présents statuts ne pourront être modifiés que 
par un vote du Comité, rendu à la majorité des deux tiers 
des membres présents, dans une séance convoquée expres- 
sément pour cet objet, huit jours à l'avance. Ces modifi- 
cations, après Tapprobation de l'Assemblée générale, se- 
ront soumises aii Conseil d'État. 



U lÉDAILLE DE L'ASSOCIATION. 



Cette médaille porte au droit une tête de Minerve, dont le 
casque, décoré de fleurons, de feuilles d'olivier et d'une figure 
de Sphinx, rappelle à la fois les anciennes monnaies d'Athènes 
et les helles monnaies de Thurium. Le module est de 55 milli- 
mètres. 

Elle est avant tout destinée à être distribuée avec les prix 
que nous décernons ; on en fera graver la mention sur le re- 
vers, avec le nom des auteurs qui les auront remportés. 

Elle pourra être décernée avec une inscription spéciale, par 
un vote du Comité , aux personnes qui auront rendu à TAsso- 
ciation des services exceptionnels. 

Le Comité a décidé aussi qu'elle serait mise à la disposition 
de tous les membres de l'Association qui désireraient l'acquérir. 
Dans ce cas, elle portera, sur le revers, le nom du possesseur 
avec la date de son entrée dans l'Association. Le prix en a été 
fixé comme il suit : 

L'exemplaire en bronze. ... 10 fr. 
Id. en argent. ... 30 

Ceux de nos Confi:ères qui voudraient posséder cette œuvre 
d'art, devront adresser leur demande à M. Ruelle, agent et 
bibliothécaire de l'Association , à l'École des Beaux-Arts , rue 
Bonaparte, Paris. Ils sont priés d'envoyer d'avance la somme 
fixée, suivant qu'ils préfèrent la médaille en argent ou en 
bronze, afin que l'on puisse y faire graver leur nom. Us vou- 
dront bien, de plus, joindre à cet envoi l'indication des noms 
et prénoms qui doivent former la légende. Les membres qui 
habitent la province ou l'étranger devront désigner en même 
temps la personne de confiance par laquelle ils désirent que 
la médaille soit retirée pour eux , ou le mode d'envoi qui leur 
convient. Les frais d'expédition seront naturellement à leur 
charge. 



■EIBRE8 FONDATEURS DE L'ASSOCIATION. 

( 1867.) 

MM. 
Adbbt, ancien professeur de littérature grecque à rAcadémie de 

Genè^re^ rédacteur en chef du Journal de Genève, 
f Albxandbb (Gh.) (l]i membre de Tlostitut. 
Bertrand (Alexandre] directeur du Musée de Saint-Germain, 
f Beulé, secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux- Arts. 
BfiiÊÀL (Michel), membre de Tlnstitut, professeur au Collège de 

France, 
f Bbunbt de Pbbsle, membre de Tlnstitut. 
BuBNOUF (Emile), ancien directeur de l'Ëcole française d'Athènes. 
Càmpaux^ professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 
Ghassàng, inspecteur général de Tinstruction publique, 
f Dàbebcbbbg, de la bibliothèque Mazarine. 
David (baron Jérôme), ancien vice-président du Corps législatif, 
f Dehèque^ membre de Tlnsticut. 
Delyannis (Théodore-P.), ancien ministre plénipotentiaire de 

S. M. Hellénique, 
f Devillb (Gustave), membre de l*École d* Athènes, 
f DiDOT (Ambroise-Firmin), membre deTInstitut 
f DObneb, helléniste. 
DUBUY (Victor), membre de Flnstitut, ancien ministre de Tins- 

truction publique. 
Egoeb, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des lettres. 
EiGHTHAL (Gustave d'), membre de la Société asiatique. 
GiDBL, proviseur du lycée Lonis-le-Grand. 
GiBABD (Jules), membre de Flnstitut, professeur à la Faculté des 

lettres. 
GouMY, ancien rédacteur en chef de la Revue de l'Instrueiion 

publique. 
fGuiGNiAUT, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions 
Havet, professeur au Collège de France. 
Heuzby (Léon), membre de l'Institut, professeur à l'École des 

Beaux-Arts. 
Hignabd, professeur à la Faculté des lettres de Lyon. 
HiLLEBBAND, profcsscur à la Faculté des lettres de Douai. 

(1) La croix indique les membres fondateurs décèdes. 
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JouBDAiN (Charles), membre de llnstitut. 

Lbgouyiê^ de l'Académie française. 

Lbyéqub (Charles)^ membre de Tlnstitut. 

LoNGPéBiEB (Adrien de)^ membre de l'Institut. 

Maubt (Alfred), membre de Tlnstitat 

MÊLAS (Constantin) » de la maison Mêlas frères (Marseille). 

MiLLBB (Emm.), membre de l'Institut. 

f Naudbt, membre de l'Institut. 

f Patin^ de r Académie française^ doyen de la Faculté des lettres 

de Paris. 
Pbrrot (Georges), membre de llnstitut, professeur à la Faculté 

des lettres. 
Rayàisson (Félix), membre de l'Institut. 
Rbnàn (Ëmest), membre de l'Institut. 
Rbnibb (Léon), membre de l'Institut, 
f Saint-Mabg Giràbdin, de l'Académie française. 
Thénon (l'abbé), directeur de l'École Bossuet. 
Thubot, membre de l'Institut, maître de conférences à l'École 

normale supérieure. 
Yàlbttas (J.-N.), professeur (Londres), 
f ViLLBiCÀiN, secrétaire perpétuel de l'Académie française, 
f ViNCBRT (A.-J.-H.), membre de l'Institut. 
Waddington (W.-Henry), membre de l'Institut, sénateur. 
Wbil (Henri), mattre de conférences à l'École normale supérieure. 
Wbschbb (Carie), conservateur à la Bibliothèque nationale. 
WiTTB (baron J. de), membre de l'Institut. 



■EIBRE8 FONDATEURS POUR LES lORUIERTS 6RECS. 

(1875-1878.) 



Le Ministère de l'instruction publique. 

Le Musée du Louvre. 

L'École nationale des Beaux-Arts. 

L'Université d'Athènes. 

Le Syllogue d'Athènes pour la propagation des études grecques. 

Le Syllogue littéraire hellénique du Caire VUnion. 
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MM. 

BARTHiLÈHY SAINT-HiLàlBE. 

Basili (Demetrio). 
Bbault (Léonce), 
f Bbunet de Pbesle. 
Gastobchi (Euthymios). 
Ghasles (Michel). 

COBOMILAS. 

t DiDOT (A. F.). 

Dbème. 

DnifONT (Albert). 

Eggeb (Emile). 

EiGHTHAL (Gustave d'). . , 

FducAHT (Paul). 

Hachette et G^», libraires-éditeurs. 

Heuzey (Léon). 

Lapbade (V. de). 

Lbgomte (Gh.). . 

OcHEB DE Beaupré. ' 

Pabmsntieb (général). | 

Pebbot (Georges). ' 

Piat. ! 

Queux de Saint-Hilaibb (marquis de). 

RODOGANAXI (P.). 

Saripolos (Nicolas). 

Symyoulidis. 

Syngros (A.). 

Yerna (baron de). 

WiTTE (baron J. de). I 

+ Wyndham (Georges). 

Wyndham (Charles). 

ZoGRAPHOS (Chrislakis Effendi) (1). 

(1) M. Zographos, déjà fondateur du prix qai porte, son nom, a soascrit à 
Tœuvre des Monuments grecs pour une somme de cinq mille francs.— H. le baron 
de Witte a souscrit pour une somme de quatre cents ftrancs. 
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ARCIEIIS PRÉSIDERTS DE L'ASSOCIATION. 



1867. MM. Patin, membre de Tlnstitut. 

1868. Eggeb, id, 

1869. BEULléf id. 

1870. Bbunet de Peeslb, id. 

1871. Eggbb, id. 
1872'. Thubot, id. 

1873. MiLLSB. id. 

1874. Heuzey. id. 

1875. Pebrot. id. 

1876. Eggeb. id. 

1877. Ghàssàng. inspecteur gén. de l'Université. 



■ EIBRES DU BUREAU POUR IS78-I879. 



Président honoraire : M. Ém. EggbA. 

Président : M. P. Fougàbt. 

V Vice^président : M. Gidel. 

2« Vice^résident : M. R. Dabeste. 

Secrétaire-archiviste : M. A. Gboiset. 

Secrétaire-adjoint {pour l'étranger) : M. de Queux de 

Saint-Hilàibe. 
Trésorier : M. Ém. Pepin-Lehàlleub. 
Trésorier ' adjoint \}A. Ém. Legband. 



■EIBRES DU GOIITÉ POUR 1878-1879. 



Noiiunéf en 1676. 
MM. Chàssiotis. 

GOUGNY. 

dubassieb. 

Legouez. 

Pebbot (Georges). 

PiEBBON^ décédé^ remplacé par M. le baron d*Es< 

TOUBITELLES. 

WiTTE (baron de). 



Nwamé» en 1877. 

MM. Gabapanos. 
Gabbièbb. 
DiDOT (Alfred). 
Glaghant. 
Raybt (O.). 

ÏHUBOT. 

Wbil (Henbi) 

Nommés en 1878. 

MM. Ghàssang. 

Glbbmont-Tonnebbb (comte Aynard de) 
GouBTAUD-DiYBBiiEBBSSE, décédé, remplacé par 

M. Fallex. 
Gbaux (Gh.). 

JOUBBAIN (Gh.). 

Maspbbo. 
Talbot. 



G0IIIS8I0II ADIIRI8TRATIYE. 



MM. DiDiON. 

EiGHTHAL (Gustave d'). 

JOUBDAIR (Gh.) 

Lapebghb. 



C0III8SI0II DE PUBLICATION.. 



MM. Hbuzby. 

MiLLEB. 

Pebbot. 
Talbot. 
Wbil (H.). 
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COIIISSION ARCHÉOLOGIQUE. 



MM. DuMONT (Albert). 
Guillaume. 
Hbuzey (L.). 
Pbbbot (G.) 
Ràyàisson. 
WriTE (de). 



■EIBRE8 DONATEURS. 



MM. 

Alphébaeis (Achille), à Taganrog (Russie). 

Anquetil^ inspecteur d'Académie, à Versailles. 

AxHAifASiÂDis (Àthanasios), à Taganrog (Russie). 

Atgebinos (Antonios), à Taganrog. 

Banque nationale de Grèce, à Athènes. 

Babenton (Arm,), à Paris. 

Babet, avocat^ à Paris. 

Basiadis (Héraclès-Constantin), à Gonstantinople. 

BiKELAS (D.), à Athènes. 

Blavpignon (l*abbé), au lycée de Vanves. 

BouNOS (Elie), à Paris. 

Bbault (Léonce), procureurde la république^à Pïogent-sur-Seine. 

Bbyennios (Philothéos), métropolitain» à Serrhes (Turquie). 

Galybt-Rogniat (le baron Pierre), licencié es lettres. 

Cabapanos (Constantin), docteur en droit, ancien président du 

Syilogue littéraire hellénique de Gonstantinople. 
Cabathéodoby, ministre de Turquie» à Bruxelles. 
Gasso (M»«), à Paris. 

Gastobghi (Euth.), professeur à l'Université d'Athènes. 
Ghabamis (Adamantios), professeur à Taganrog. 
Ghasles (Michel), membre de l'Institut. 
Ghassiotis (G.), fondateur du lycée de Péra, à Paris. 
Gheybieb (Ad.), avocat-général, à Paris. 
Ghbysobblonis (Léonidas), négociant à Gonstantinople. 
GoNSTANTiNiDis (Zauos), à Goustautinople. 
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CouMÀNOUDis (Ét.-A.)« professeur à TUniversité (Athènes). 

GousTé (E.), directeur de la manufacture des tabacs^ à Paris. 

CucHBYAL (Victor), à Paris. 

Dellàpobtà (Vrasidas), à Taganrog. 

DELYÀNifis (N.), chargé d'affaires de Grèce, à Paris* 

DESJÂBDUfs, à Versailles. 

DEYiLLfi (M™« veuve), à Paris. 

DiDiON, inspecteur général des ponts et diaussées, à Paris. 

DiDOT (Alfred), à Paris. 

DouDÀS (D.), à Gonstaûtinople. 

DozoN (Aug.)* consul de France en Épire. 

Dbèxe, président à la cour d'Agen (Lot-et-Garonne). 

DuEUY (Victor), membre de rinstitut. 

Eggeb, membre de l'Institut. 

EiGHTHÀL (Gustave d*), membre de la Société asiatique, à Paris. 

Faliiêbos (Nicolas), à Taganrog (Russie). 

Fàllex (Eng.), professeur au lycée Henri IV. 

Fis (Théodore) , chef d'escadron d'état-major, donateur de la 
bibliothèque grecque de Théobald Fix, à Lille. 

Fougàbt (Paul), membre de l'Institut, directeur de l'École fran- 
çaise d'Athènes. 

Gennàdios, chargé d'affaires de Grèce, à Londres. 

GiÀNNABOs (Thrasybule), négociant, à Gonstantinople. 

GoiiNET (l'abbé), docteur ès-lettres, professeur à l'Université ca« 
tholique de Lyon. 

Gbégoibe, archevêque de Ghios, à Gonstantinople. 

GuxuGHGUBBDÀNB (Michalakis), à Philippopolis (Turquie). 

Gymnase de Janinà (pour 15 ans). 

Hachette (L.) et G% libraires^éditeurs, à Paris. 

EUyet (Ernest),*professeur au Gollège de France. 

Heuzey, conseiller, à Rouen. 

Heuzey (Léon), membre de l'Institut, conservateur au musée du 
Louvre. 

HoussAYB (Henry)> homme de lettres. 

JoHANRiDis (Emmanuel), à Taganrog. 

JoBDAN (Gamille), ingénieur des miues, à Paris. 

Kalyocobessis (J. Démétrius], négociant, à Gonstantinople. 

KoiHTOSTAYLOS (Alexaudrc), ministre des affaires étrangères, à 
Athènes. 

KONTOSTAYLOS (Othou), à Marseille. 
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RosTi» (Léonidas), à Taganrog. 

LâBiTTB {kd.)f libraire-éditeur> à Paris. 

Lagboix (Louis), professeur à la Faculté des lettres, à Paris. 

Lahdbllb (Charles), peintre> à Paris. 

Lâpbbghb, à Paris et à Provins. 

Lbgomte (Ch.), à Paris. 

Màgmillan (Georges-Â.), éditeur à Londres. 

Màggiab (Octave), négociant, à Paris. 

l^isoimBUTB, libraire-éditeur, à Paris. 

Mallortie (H. de), principal du collège d*Arras. 

Mànoussis (Gonstantinos), à Taganrog. 

Manoussis (Demetrios)^ à Taganrog. 

Mabtin (Th.-Henri), doyen de la Faculté des lettres (Rennes). 

Matbocobdato (Nicolas), ancien nomarque de Corfou. 

Matbocobdato (le colonel Alexandre-Constantin). 

Mêlas (B.), négociant^ à Londres. 

MouBiEB (Ad.), ancien vice-recteur de l'Académie de Paris. 

Nbgbepontb (Michel), négociant^ à Paris. 

Nbgbopontis (Démétrios), à Taganrog. 

NicoLAînÀs (G.), de Hle de Crète (à Athènes). 

NiGOLAîDÂs (Nicolaos), à Taganrog. 

Pabissi> à Paris. 

Pabmbntibb (Théod.), général, à Paris. 

PÉLiGiBB^ professeur au lycée de Laval. 

Perbin (Ernest), à Paris. 

Pesson. ingénieur des ponts et chaussées, à Paris. 

Queux de Saint-Hilaibe (marquis de). 

Rbniebi, gouverneur de la Banque nationale, à Athènes. 

Riant (comte)^ docteur es lettres, de la Société des antiquaires. 

RiGHABD-RoBifiG, à Paris. 

Robebtet, licencié es lettres, à Paris. 

Sabakiotis (Basileios), à Constantinople. 

Sabaphis (Aristide), négociant, à Constantinople. 

Sabipolos (Nicolas)^ professeur à Tuniversité (Athènes). 

Sathas (Constantin), à Paris. 

ScABAMANGAS (Pierre- Jcan), à Paris. 

ScABAHANGAS (Jcan-E.), à Marseille. 

ScABAMANGAs (Jcau-P.)^ à Taganrog. 

ScABAMANGAS (Jcau-A.), à Tagaurog. 

ScABAMANGAs (Doucas J.), à Taganrog. 

b 
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ScABÀBiÀNGÀS (Stamatiosj^ à Taganrog* 
ScHLiEXÀim (H.)f à Athènes. 
SoMA&ts (M»^« Hélène), à Paris. 
SoucHU-SEBYiiriEBEy à LavaL 
SouYÀZOGLOU (Basilî)^ banquier, à Coflstantinople. 
Stbphanoyig (Zanos), négociant, à Gonstantinopte. 
Stobonos (Michel), négociant, à Constantinople. 
Symyoulidis, conseiller d*Ëtat, etc. (Saint-Pétersbourg). 
Syngbos (A.), à Gonstantinople. 
Tàbuls (Th.), à Taganrog. 
Telfy, professeur à rUniversité de Pesth. 
Tiliâbb (marquis de)> à Paris. 

Tougàbi) (rabbé), professeur au petit séminaire de Rouen. 
TouBNiEB (Êd.)> mattre de conférences à l*Écolé àormale supé- 
rieure. . ' 
TsAGALOTOs (E.-D.), à Taganrog. 
Uniyebsité d'Athènes. 

Valuanos (Andréas), négociant, à Constanthiople. 
Ylastos (Et. A.), à Marseille. 

Wesgheb (Carie), conservateur à la Bibliothèque Hationàfe. 
Zabiphis (Georges)» négociant, à Constahttnôpie*. 
ZiFFOs (L.), négociant, à Londres.. 
ZoGBAPHOs (Ghristakis Effendi), négociant, à Constantiûople. 
ZoLOTHOBEw (M™«), à Parls. 
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Nota. L'astérisque désigne les membres donateurs. 

MM. 
Agàtos (Nicolas), Dégoeiant, à GonttantiDople. -* 1868* 
Adert, ancien professeur de littérature grecque i FAcadémie de 

Genève 5 rédacteur en chef du Journal de Genève. — ' 1867. 
Afbndouli (Théodore), professeur à l^eolede Médecine (Athènes) 

— 1867. 

Albbbt frères, négociants, rue du Tapis-Vert^ 15 (Marseille).— 

1868. 
ALtxANDBiDis (Zacharias), négociant^ à Gonstantinople. — 1868. 
Albxàndbidis (Démétrios), docteur en médeisine, à Ibraîlâ. — 

1876. 
Allàibe, 103, rue du Bac. -^ 1867. « 

* Alfhbbakis (Achillens), à Taganrog (Russie). -*• 1860. 
AMBÀifÀPOULOS, négociant^ US, me Sylvabelle (Marseille). ^ 

1867. 

Anagnostàkis (Georges)» négociant, à Aieiandrie. ^ 1877. 
Andbbadis(M»«)» diretrcice de la amison d'éducation franco- 
grecquei au Caire. -^ 1867. 

* Aiiqubtil, inspecteur d'Académie^ avenue de Paris, 1 (Ver- 

sailles)» — 187S« 
Anthopoulos ((Constantin), membre du tribunal de commerce 

(CoDstantinople). -^ 1868. 
Aphendoulis (Constantin), ohaviarehan, n<>4, à Constantinople. 

— 1876- 

Apostolidis (D.), au Caire. — 1876. 

Abgybopoulos (Afciviadis), major dans Tanillerie de l'armée 
hellénique» à Athènes. -^ 1878. 

Abgybopoulob (SpyridioB)» à Athènes. — 1875. 

Abistabgey-Bet (Stavrachis), membre du conseil d'Etat (Cons- 
tantinople). — 1868. 



ABiSTOCLJn(Jean D.)) professeur de la grande Ëcole patriarcale» 

à Gonstantinople. — 1868. 
AXXINGÀUD9 professeur au collège Rollin, 17, rue Cassette. — 

1868. 
Aaytaios (Théodore), professeur à TÉcole de Médecine (Athènes). 

— 1868. 
* Athanasiàdis (Athanasios), à Tagaurog (Russie). — 1869. 
Athàivasiàdis (B.), négociant^ au Caire. — 1876. 
Athénogénàs (Georges), négociant (Gonstantinople). — 1868. 
AuBÉ^ professeur au lycée Fontanes^ 11, rue de Lisbonne. — 

1868. 
AuTRAY (l'abbé Emmanuel), professeur au petit séminaire 

(Rouen). — 1869. 
AuxENTiADis (Jean), négociant, à Alexandrie. — 1877. 
^AvGBBiNOS (Antonios), à Tagaurog (Russie). — 1869. 
Ayiebinos (André), ancien ministre à Athènes. — 1873. 



Bagubnaolt db Pughessb (GustaYc), docteur es lettres, 156, 

rue Bannier, à Orléans (Loiret). — 1867. 
Baii/LIÂbb (Germer), 17, rue de FÉcole de Médecine. — 1867. 
Bailly (Anatole), professeur au lycée (Orléans). — 1867. 
Bailly (Cb.-Édouard), 61, rue du Rhône, à Genève. — 1869. 
Balanos (Spiridion), professeur à TÉcole de Droit (Athènes). — 

— 1868. 
Ballakis (Chr.), négociant (Gonstantinople). — 1868. 
Bambakis (N.), négociant, à Gonstantinople. — 1872. 

* Banque NATIONALE de Gbèce (Athènes). — 1868. 

* Babenton (Arm.), 80, boulevard Malesherbes. — 1877. 
^Babet, docteur en droit, avocat à la Cour d*appel, 7, rue de 

Bréa. — 1871. 
Baron (L.), ancien député, Fontenay (Vendée). — 1867. 
B4BBIAS, 84, rue de Bruxelles. — 1867. 
Babthéleky Saint-Hilaibb, membre de Tlnstitut, 29 6is, rue 

d^Astorg. — 1867. 
Baby, professeur au collège RoUin, 47, rue Pigalle. — 1867. 

* Basiadis (Héraclès-Constantin), docteur es lettres et en méde- 

cine, rue Hamel-Bachi (Gonstantinople.) — 1868. 
Basili (G.-A.), sous-gouverneur de la banque nationale de Grèce 
(Athènes). — 1867. 



— XXI — 

Basili (D.-M.), négociant, 8S, rue Breteuil (Maiseille). — 1867. 
Bàttibu^ professeur au lycée Saint-Louis, 224, rue de RItoIî. ^ 

1875. 
Baudb (Alph.), inspecteur général des ponts et chaussées, lO,rtte 

Royale St-Honoré. — 1869. 
BAUDfiEuiL (de)^ 29, rue Bonaparte. — 1867. 
Bayet (Cb.), professeur à la Faculté des lettres de Lyon. — 1875. 
Beau, professeur au lycée Fontanes^ 4 , rue de Berlin. — 1878. 
Beaujean, professeur au lycée Louifr-le-Grand, 39, rue de TUni- 

versité. — 1867. 
Beaussibe, député, 90^ boulevard Saint-Germain. — 1867. 
Beautemps-Beaupsé, juge au tribunal de la Seine, 22, rue de 

Vaugirard. — 1878. 
Bber (Guillaume), 88, rue Neuve des Matliurins. — 1872. 
Bbcq de Fouquièbbs, 1, rue d'Argenson. — 1869. 
Belhommb, 15, rue Milton. — 1876. 

Belin (Ferdinand), inspecteur d'Académie honoraire. -^ 1870. 
Bblot, professeur à la Faculté des lettres (Lyon).*-1867« 
Bbluze, président du cercle catholique, 75, rue de Madame. — 

1872. 
Benizblos (Miltiadès), professeur à l'École de Médecine (Athènes). 

— 1868. 
Bbnlobw, doyen de la Faculté des lettres de Dyon. — 1869. 
Bbnoist (Eugène)> professeur à la Faculté des lettres, 17^ rue de 

Bréa. — 1868. 
Benoît (Gh.), doyen de Faculté honoraire. — 1868. 
Bbbgaignb^ répétiteur à l'École des Hautes-Études, il, qua 

d* Anjou. — 1867. 
Bebnabd (Pabbé Eugène], 5, rue Gay-Lussac. — 187^. 
Bbbnabdakis (Grégoire), directeur des Écoles grecques, à 

Alexandrie (Egypte). — 1867. 
Bbrnabdakis (Athanase-N.), à Athènes. — 1877. 
*fiBBBAii6BB (l*abbé H. de), à Surville, par Pont-Lévéque (Calva- 
dos). — 1869. 
Bebsot (Ernest), membre de l'Institut, directeur de l'École nor- 
male supérieure. — - 1874. 
Bebtault (Victor), au Grand-Montrouge, 88, rue de l'Église. ^ 

1875. 
Bebtband (Alexandre), directeur du musée gallo«romain (S^Ger- 

main en Laye). — 1867. 
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BxxTHAHD (Gustave), membre du comité des travaux historiques 

(seotion d'arehéoiogi^. — 1870,. 
BiBLiOTHiiQnB publique de Versailles, représentée par spn eon- 

sertateur, M. Ëm. Délerot, k Versailles. «<- i873, 
"^ BiKBLAs (D.)> à Athènes, et, à PariSj 324, boulevard Saint-Ger- 
main. — 1867. . 
Bi»OB (Théoeiète), areheTéquede Mantmée (Grèce). — iW» 
Blàchb (ly René), 5, rue de Suresnes. -r- 1872, 
^ BLAimaiiON (rabbé)^ aumônier du lyeée (Vanves). — 1869. 
Blanc (Charles), de 1* Académie des Beaux- Arts, au palais de 

rinstitut. — 1867. 
Blahgaid (Jules), aùden répétiteur de grée moderne à TÉoole des 

langues orientales Tivantes, 49, rue Bonaparte* — (867. 
Blancàed ueveu, élève de TÉcole des langues orientales vivautea, 

1, rue des Deui-^Pents. r— 1876. 
Bloch (Am.), professeur d'arobéologie grecque et latine à la 

Faculté des lettres: (Lyon). ^ 1877* 
Block.(R.: de), prctfessenr à TAthénée royal de Liège (Bel* 

gique). — 1873.. . . 
Blot (Alfred), rédacteur en chef de VlnstrucHonpubliq^ff 42, 

me du Cherehe^Midi. •*<• 1872. 
Blotnigki, hôtel Lambert, 2, rue Saint-Louis-en-PIle. —.1867. 
Bodkllon, supérieur du petit séminaire de Crest (Drôme). -<* 

1878. 

BoissiBB (Gaston), de TAcadémie française, professeur au Collège 
de France^ 98* rue. des Feuillantines. — 1869. 

Boissoiunn (G0# professeur agrégé à la Faculté de droit, 28, rue 
Gay-Lussac. — 1867. 

Bompois (Ferdinand), à BfersQr, près Nevers. — 1877. 

Bqiiafodb (Norbert)^ 4py>cn de la Faculté des lettres (Aix).— 1868. 

Bondouxis (Stanuity), à Athènes, — * 1878. 

Bobbieb (Henri), de la Société d^s Antiquaires de France, 182, 
ruedeRivoll.^*-l877. 

BoucHBBiE, maître de conférences à la Faculté des lettres (Mont- 
pellier). ^ 1867. 

BouGOT, ptoiesseur suppléant à la Faculté des lettres (Dijon). — 
1878/ 

BouiLLiEB, inspecteur général de TUniversité, 81, rue Saint- 
GmHaume. »— 1867, 

BouLATiGNiBB, Conseiller d'État, 48, rue de Qiehy. — * 1870. 



* Bovaos (£lie)i ll^ tup de Rougemont. «- ia76. 
BouB&AuiiT-PiKOiiOBAYi profes«eur d'histoire musicale au Cou- 

senratoire» il, avenue de là Idothe-Piquet. — 1674. 
BouBOS (J.-D.), rentier, à AthèDea. ««- 1873, 
BonTMT (Emile)» directeurde r£cole libre des aciences politiques, 

85, boulevard Saint-Michel. — ia70. 
Bbaq» (J.-B,), professeur, 9, rue Sainte-Groii (Nantes).-- 

iS6S. 

* BiuuLT (Léonce) 9 procureur de la République, à Nogent-sur- 
Seine, et à Paris, 44, rue de Luxembourg. ^ 1876, 

fiRiAi. (Michel), membre de rinstitut, professeur au Collège de 

France^ 63, boulevard Saint-Michel. — 1868. 
Bbsdif', professeur à la Faoulté des lettres de Toulouse, 84, rue 

Valade.— 1876. 
Bnsi^y (Ernest), propriétaire, 81 j rue d'Offémont, place Males- 

herbes. — 1867. 
Bbiàu (le D^ René)i bibliothécaire de TAcadémie de Médecine, 

S7, me Jou^ert. •»• 1^7. 
Baooui (le duc deii de l'Académie française, 10, rue de Solfe« 

rîno. — 1871. 
Bbossblabd (P,), 82i rue des feuillantines, •*-* 1873. 
^Bbyennios (Philoibéos)^ inétropolitain à Serres (Turquie), *- 

1876. 

Buisson (Benjamin), proifesseur, Godalming collège, Godalmfng 

Surrey (Angleterre). — 1870. 
Bdbbt, docteur en droiti avocat, 26, rue Dusommerard.— 1868. 
Bubuouf (Emile), ancien directeur de rÉcolefraoçaiied'Athènes, 

93^ rue du Bac. — 1867. 
Bussièbbs (baron de), ancien ambassadeur, 84, rue de Lille, «- 

1878. 

Cabaivbl, membre de Tlnstituft, 6, rue de Vigny, -^ 1867. 
Cabinbt db lbctubb de Corfou (Grèce). ^ 1874. 
Caffàbblli (comte), député, 58, rue de Varennes. -* 1867. 
Caffiaux» receveur municipal de la ville (Valenciennes).— «iscg. 
Cahek d'Anvbbs (Louis), 66j| avenue Montaigne.-- 1867. 
Caillemeb (Exupère) , doyen de la Faculté de droit (Lyon). — 

1867. 
Calliadt-iBey (Constantin), conseiller d'État, à Constantinople. 

— 1868. 
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(Lllligas (Paul), professeur à TÉcole de droit (Athènes). — 1868.' 
C4LTXT«KoGNiÀT (le bsron Pierre), licencié es lettres, 874, rue 
Saint-Honoré. — 1875. 
Càmbbr (F.), à Odessa. — 1878. 
Càmbouboglou^ rédacteur en chef de VEphéméris, à Athènes. — 

1875. 
CâmpâuX; professeur à la Faculté des lettres (Nancy). — 1867. 

* CA.RÀPÀNOS (Constantio), docteur en droit» aucien président du 
Syllogue littéraire hellénique de Constantinople ; à Paris , 9 , 
rue Vezelay . — 1 868. 

CA.RATHÉODORT (Constantin), docteur-médecin> à Constantinople. 
— 1868. 

* CAB4THioDORY (Et), doctcur eu droit, ministre de Turquie 
à Bruxelles. — 1872. 

Gabàthéodobt (Th.)> ingénienr des ponts et chaussées, à Cons- 
tantinople. — 1876. 

Gabsl (l'abbé), professeur au collège de Juilly. — 1675. 

Gabbiàbb (Auguste), répétiteur à Técole pratique des Hautes- 
Études, secrétaire de l'École des langues orientales vivantes^ 
rue de Lille. — 1878. 

Cartàult (Augustin), professeur de rhétorique au lycée Charle 
magne> 11, rue du Pré-aux-Clercs. — 1875. 

^Gasso (M>^*), 65, rue de Morny. — 1875. 

*Gastorchi (Euthymios); professeur de philosophie à rUniversité 
(Athènes). — 1868. 

Gatzigbas Gosmàs, négociant (Marseille). •— 1867. 

Câussadb (de), bibliothécaire du ministère de l'instruction pu- 
blique, 35, rue de Laval. — 1868. 

Gbbquand, inspecteur d'Académie (Avignon). — 1873. 

Chabaneàu, mattre de conférences à la Faculté des lettres de 
Montpellier. — 1873. 

Chabert (Alfred), place Louis XIII (Montpellier). — 1877. 

Chabouillet, conservateur du Cabmet des médailles, 58, rua 
La Bruyère. — 1867. 

Chaignst, professeur à la Faculté des Lettres (Poitiers). ^ 1871 . 

Chantepie (de), bibliothécaire à l'École normale supérieure, 45, 
rue d'Ulm. — 1867. 

Chaplain (J.-C.)i graveur en médailles, 86, boulevard Montpar- 
nasse. — 1876. 

Ch APPUI s, recteur de l'Académie de Toulouse. — 1868. 
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CakBv, statuaire, 28, rue Notre^Datne-des-Champs. — 1876. 

*Chabàmis (Adamantios), professeur à Taganrog (Russie). — 
i868. 

Chârissi (Ch.), à Odessa. ^ 1873. 

* Chaslbs (Michel), membre de l'Institut, 3, passage Saiate-Marie, 
rue du Bac.— 1867. 

Chassang, inspecteur général de l'Instruction publique, 9, rue de 
l'Odéon. 

^Chassiotis (Q,\ professeur, fondateur du Lycée grec de Péra, 
à Paris, 16, rue Monge. — 1872. 

CHATEL(Eug.), archiviste du département du CaWados (Caen).— 
1867. 

Ghaulhes (duc Paulde)^ 31, rue Saint-Dominique Saint-Ger- 
main. — 1869. 

CHéNiEB (G. de), SS, rue Bellechasse. — 1867. 

Cheyreul^ membre de l'Institut^ au Jardin des plantes. — 1867. 

^Chbyribb (Adolphe), avocat général, 13^ rue de Téhéran. — 
1878. 

Ghoist, ingénieur des ponts et chaussées, 84 bU^ rue de Gre- 
nelle. — 1867. 

Chbysobelonis (Léonidas), négociant à Constantinople.— 1869. 

CiBCouBT (comte A. de), aux Bruyères, près Bougival (Seine-et- 
Oise). — 1867. 

CiTOLBUx, professeur au lycée Henri IV, 1, carrefour de l'Obser- 
vatoire. — 1872. 

Clayel, professeur à la Faculté des lettres (Lyon). — 1876. 

Clbanthb (Zénon)> architecte (Constantinople). — 1868. 

Clbbmont-Tonnebbb (duc de), 11^ boulevard de La Tour-Mau- 
bourg. — 1867. 

Clbbmont-Tonnebbb (comte Aynard de), colonel d'état-ma\jor, 
9, avenue de Villars. — 1872. 

GoDBiXA (A. de), ancien chargé d'affaires et consul général de 
France, 83, rue de Saint-Pétersbourg. ^ 1874. 

CoGOBDAN (Georges), avocat, attaché au ministère des affaires 
étrangères, 52, boulevard Saint-Michel. — 1878. 

CoLLABD (Auguste), Commandant d'artillerie, BU château dePes- 
celière, par Sancerre (Cher). — 1875. 

Collas (Démétrius), 8, quai du Louvre. — 1875. 

CoLLiGNON (Max.), professeur à la Faculté des lettres de Bor- 
deaux. — 1875. 
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GoLVBT d*Aa&Bj oonseilteT à la oour des comptes, 44f rue de Lon» 

dres. — 1872. 
CoLHBT d'Aage, doyen de la Faculté de droit, à l'École de droit. 

— 1872. 

GoMBOTHSCBÀS (S.), à Odesia. -* 1873. 

GoMNOs> ancien administrateur de la Bibliothèque nationale d'A- 
thènes. -~ 1876. 

CoNDUBiom, ministre plénipotentiaire de Grèce à Vienne.— 
1868. 

* CoNSTÀNTiNiDis (Zauos), négociant» à Constantinople.-^1863. 
GoN STAiiTiifinis, professeur de lettres helléniques^ 84, Kensing- 

ton Gartens-Square ; Baiswaiter (Londres). — 1873. 
CoNTAL, 16, avenue de YtUiers. — 1869, 
CoRGiALÉGNO (André), négociant, Cours Bonaparte, 87 (Marseille). 

— 1867. 
CoiOMiLAS (Lambros), libraire-éditeur à Athènes, «- 1878, 
GossouDis (Thémistocle), négociant (Constantinople). --<- 1868. 
GosTAKis (N.), président du tribunal civil de Sainte->Maure 

(Grèce), — 1878, 
GosTE (Olivier de la) , licencié es lettres , vicaire à Puteaux. <— 

1867. 
GouAT, professeur à la Faculté des lettres de Bordeaux. -*• 1876. 
C0UDBAY9 2, rue d*£rlaDger (Paris-Auteuil). — 1869. 
GouGNY, professeur au lycée Saint-Louis, 3, avenue de Saint- 

Gloud (Versailles). — 1871 . 

* GouHANOunis (Étienne-A,), professeur à l'Université (Athènes). 

— 1873, 

CouBBAUDi professeur au lycée Fontanes, 3, rue Vezelay,*- 1876. 

GouRGOUMELis (P.), à Odcssa. — 1873. 

GouBDAYBAu;[, profcsseur à la Faculté des lettres de Douai. — 

1876. 

GouBBT (Gasimlr- Alphonse), procureur de la république , à 

Nogent-le-Rotrou(Ëure«et-Loir). — 1867. 
*GpusTi (Augustin-£.), directeur de la manufacture des tabacs, 

63^ quai d*Orsay. — 1868. 
Gbaçsas (Johannès), à Taganrog (Russie). — 1869. 
Gbépin (A.)» professeur au lycée Gharlemagne, 362^ boulevard 

Saint-Germain* — 1870. 
Gboiset (P.), ancien professeur au lycée Saint-Louis, 63, rue des 

Feuillantines. — 1874. 
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Choisît (Alfred), maître -de conférences à la Faculté des lettres, 

66, rue de Yaugirard. -* 1873. 
Croisbt (Mauriee), professeur à la Faculté des lettres ds Mont* 

pellier.— 1878. 
^CuGHEYÀL (Victor) 9 professeur au lycée Fontanes>6, rue de 

Parme. — 1876. 



Dàbestb (Rodolphe), conseiller à la Cour de Cassation, 9, quai 

Malaquais. ^ 1867. 
Dabbstb be là Chayànhb (Cléophas), ancien recteur de TAca* 

demie de Lyon. •— 1868. 
Dauphin^ banquier» 10^ me du Conservatoire. -^ 1875. 
Dbcastros (Auguste), négociant, à Constantinople. — 1873, 
Deghàbmb (Paul), professeur de littérature grecque à la Faculté 

des lettres (Nuicy)»' -H 1868. 
DscBUE, licencié de la Faculté des lettres, à Genève, et à Paris, 

ll,rueDusommerard. ^ 1877. 
Dbglebis (D.), au Caire.—- 1874. 
Dbhayb (Alexandre), profeE«eur au collège Stanislas, I3> rue de 

Seine. — 1877. 
Delacroix, professeur au lycée Louis le Grand, 78, boulevard 

Saint-Michel. — 1868. 
Dblàgbâyb^ libraire-éditeur^ 15, rue Soufflet. -^ 1867. 
Dblàlàin (Heorj), libraire^éditeur, 56j rue des Écoles.-- 1867. 
Dblislb (Léopold)^ membre de rinstitut> administrateur-direc- 
teur de la Bibliothèque nationale. -*- 1874. 

* Dellapoiitjl (Yrasidas), à Taganrog. -- 1878. 

Dkloghb (Maximin), membre de l'Institut, 13, rue de Solferino. 
— 1874. 

DBLOioas (S.), 79, boulevard Malesherbes. — 1869. 

Delpbch, professeur, ChristVHospital (Londres). — 1868. 

Dblta (Thomas)» banque de Constantinople» 3, Winchester Buil- 
dings (Londres)*.— 1867, 

Dbltoub, inspecteur général de TUniversité» 42, rue Abba«> 
tucci.— 1867* 

DELYANins (Thépdore-P.), ancien ministre plénipotentiaire du 
roi des Hellènes à Paris (Atl^ènes)^ — 1867. 

* DblItànnis (N.)> chargé d*affaires de Grèce, à Paris, 19, Avenue 

de Messine. — 1875. 
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DiLZAHT (Alidor)^ avocat, 80, avenue Duquesne. — 1871. 

Dbmbtreuas (C), à Odessa. — 1873. 

Dbpasta (A.-N.), libraire (Constantinopie). — 1868. 

Dbpràt, professeur au collège Sainte-Barbe-des-Champs. — 

1875. 
Depàsta (Antoine)^ négociant (Constantinopie). — 1868. 
Deryieu (Edouard), banquier, 49, rue Taitbout. — 1870. 
Desghamps (Arsène), professeur à l'Athénée royal (Liège). -^ 

1867. 
Des Francs, docteur es lettres, ancien professeur de rhétorique, 

94, rue du Rempart (lïiort). — 1867. 

* Des JARDINS, 11, rueMaurepas (Versailles).— 1867. 

* Deyille (M»« veuve), 112, rue de Provence. — 1868. 
Devin, avocat, au conseil d*État et à la cour de cassation, 9, rue 

Guénégaud. — 1867. 
Dezeiheris (Reinhold), correspondant de l'Institut, 11, rue Vi- 
tal-Carie (Bordeaux). » 1869. 

* DiDiON, inspecteur généraldes ponts et chaussées, 9, rue Boissy 

d'Anglas. — - 1873. 

* DiDOT (Alfred), 56, rue Jacob. — 1876. . 
DiMiTZA, professeur à Athènes. — 1875. 

DObigny (le docteur), à Coullemogne, par Marseille le Petit (Oise). 

— 1872. 

DoRiSAS (L.), à Odessa. — 1873. 

DoucIsT (Camille), secrétaire perpétuel de l'Académie française, 

au palais de l'Institut. — 1869. 
"^DouDAS (D.), banquier, à Constantinopie. — 1872. 
*DozoN, consul de France, à Janina (Turquie). — 1869. 
Dragouhi (Marc) secrétaire de la légation hellénique, 27, rue du 

faubourg Saint-Honoré. — 1872. 
Dbapetron (Ludovic), professeur au lycée Charlemagne, 69, rue 

des Feuillantines. — )867. 
^ DaÉME, président à la Cour d'Agen (Lot-et-Garonne). — 1867; 
Druon, proviseur du lycée (Poitiers). — 1874. 
DuBiEF, directeur de Tinstitution Sainte-Barbe. — 1874. 
Duc, membre d*e l'Institut, 162, rue de Rivoli. '- 1867. 
Du Camp (Maxime), 62, rue de Rome. ^ 1867. 
DuGHESNE (l'abbé L.)* 71, rue de Rennes. — 1877. 
DuFAURE, de l'Académie française, 127, boulevard Haussmann. 

— 1869. 
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I>u6iT , professeur à la Faculté des lettres (Grenoble). — 1809. 
DueuB (J.-A.)^ professeur au collège Kollin^ 12» rue Boeliard-de- 

Saron. — 1876. 
DuKAs (Jules), membre de la Société asiatique, 10, me Co« 

quillière. — 1878. 
DuMAs^ professeur au lycée de Yanves. •— 1876. 
Ddmont, inspecteur de renseignement moyen ^ rue Montoyer 

(Bruxelles). — 1869. 
DuMONT (Albert)^ correspondant de rinstitut, recteur de l'Aca- 
dânie de Montpellier.— 1869. 
DupRB, professeur de rhétorique au lycée Louis«le-Grand, 20, 

rue Saint-Georges. — 1878. 
Duqueshb, 58, rue de Gbâteaudun. — 1867. 
Ddband (Auguste)^ ancien libraire-éditeur, 20, rue du Cherche- 

Midi. — 1867. 
DuBANB (Gharles-Henri), 92, rue du Bac. — 1874. 
DuBASsiBR (Edouard), ancien secrétaire de la direction des ports 

au ministère de la marine, 76, rue de Miromesnil. — 1875. 
Ddbet (M»«), i, quai d'Orsay. — 1867. 

* DuBUY (Victor), membre de l'Institut, 6, ruedeMédicis.— 1867. 
DussouGHBT, professeur au lycée de Yauves, 240, rue de Yau- 

girard.— 1871. 
DuriLH (£.), consul des Pays-Bas, au Caire. — 1876. 
Dotaux (Jules), député de Meurthe-et-Moselle (Nancy). — 1869. 

ËGOLB BBS LANGUBS OBIBNTALBS VIYANTBS, 2, rUC de Lille. — 
1877. 

ÉCOLE Hblliîniqitx d'Odessa. — 1873. 

* Eggeb (Emile), membre de Flnstitut, 68, rue Madame. — 1867. 
Eggeb (Yictor), professeur de philosophie au lycée de Bordeaux. 

— 1872. 
EicHTHAL (Adolphe d*), ancien député, membre du Conseil su* 

périeur du commerce, 42, rue Neuye-des-Matburms. — 1867. 
*EiGHTHAL (Gustave d'), membre de la Société asiatique, 44, 

rue Neuye-des-Mathurins. — 1867. 
EicHTHAL (Emile d*), 8, Park place Yillas, Maida, Hill W. 

(Londres). — 1871. 
EiGHTHAL (Eugène d'), 6, rue de Greffulhe. — 1871. 
ÊtÈTBS (les) de rÉeole normale supérieure, 45, rue d*Uim. — 

1869. 
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ÉLitES (les) du Lycée d'Orléans. -- 1869. 

ÉLÈYBt (les) da «ollège de Talendennes. — 1869. 

ÉLtTEs (les) de rhétorique du collège Stanislas^meMotre^Dattie- 

des^Ghattips. «^ 1869. 
ÉLÈVES (les) de rhétorique du lycée Fontanes (dmsion Gidel- 

Talbot). — 1869. 
Éliàdb*Bbeaivo8 (Léonidas)) journaliste, à Athènes. ^ 1867. 
Elluin (le Père A.)« pour le collège français à Sinyrne, chez 

M. Mailly, 95> rae de Sè?res. ^ 1873. 
EuMANVEL (Charles), 14^ rue Lepic. *^ 1876. 
Eblângeh (Émile)^ banquier^ consul général de 6rèce> 210, niè 

Taitbout. — 1869. 
EssÀRTS (Emmanuel des), professeur à la Faculté deslettres (Glef-^ 

mont-Ferrand). — 1867. 
Estoubnblles db Constant (baron Paul d'), 51 , rue de Yerneuil. 

— 1872. 

EiHSLims (Jean), avocat, à Athènes. -^ 1875. 
EuMOBPHOPOtiLos (A.*G.), négociant, Ethelbôrg house^Bishops- 

gâte Street (Londres). — 1867. 
ÊYELABD^ professeur au lycée Saint-Louis, 54, rue du Faubourg 

Saint-Honoré. — 1868* 

Fabbb (l*abbé Antonin), curé à Ghampigny (Seine). — 1870. 

* Faluîros (Nicolaos)« à Taganrog (Russie). ^ 1873. 
"^Fàllex (Eugène)^ professeur au lycée Henri IV, 120^ rue Saiut- 

Antoine. — 1878. 
Faucon (Maurice), élève de TÊcole des chartes, 168, boulevard 

Saint-Germain. — 1877. 
Faitbb (André), secrétaire général de la préfecture de TOise, 

à Beauvais. — 1867. , 
Fàybe (Léopold), aucien élève de TÉcole des hautes étudea, 6, 

rue des Granges (Genève). — 1868. 
FBtJABDBNt, antiquaire, 4, place Louvoie. *^ 1877. 
FiLLBUL (E.), 37, rue d'Amsterdam. ^ 1873. 

* Fix (Théodore)', chef d'escadron d*état-major, donateur de la 
bibliothèque grecque de Théobald ¥n (Lille). ^ 1B77; 

Fleubichand (Clovis), professeur au lycée (Bar-le-Duc). — 

1874. 

Flobbnt-LefèvbE; conseiller général du département du Pas-de^ 
Calais, 29, rue du Vieux-Colombier. — 1867. 
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FoLLtOLEY (l*abbé), proviseur du lycée (Laval).— iS72é 
Fontaine (Médénc)> ancien notaire, 7, rue Léonie. — 1868. 
FoHTOUL (rabbé), à Téglise Saint*Leu/)ruè Sàint-Denîa* «^ 1870. 
*FouGÀBT (Paul), membre de l'Institut, directeur de l'École 

française d'Atbènes, à Pari», 13, rue de Toumon. ^ 1867« 
Foulon (M»')» évéque de Nancy. — 1869. 
Fboment^ professeur h la Faculté des lettres de Bordeaux. ^ 

1878. 
Fbontibb (M>^<» Sophie); directrice du pensionnat de jeunes filles 

de la communauté grecque (Alexandrie). — 1876. 
Fboté (Emile); pharmacien, à Sainte^Menebould. -^ 1877. 

GàIti^akel (Paul), professeur à la faculté des lettres (Dijon). — 

1867. 

Galusky (Ch.), domaine du Buisson, par Lessay (Manche). ^ 

1868. 

Ganneau (Paul), directeur de l'Institution Houllier,35, boulevard 
Gouvion Saint-Cyr (Terne?).— 1868. 

GantbellB; professeur à rUnirersité deÔand (Belgique).-— 1873. 

Gabhieb, membre de Tlû^titut, architecte de TOpéra, 84, boule- 
vard Saint-Germain.— 1867. 

Gabnieb (Auguste), libraire, 6, rue des Saints-Pères.-^ 1867. 

Gabnieb (Hippolyte), libraire^ 6, rue des Saints-Pères* — 1867. 

Gaspabd (E.), professeur de rhétorique au lycée Louis- le^Grand, 
loi, rue des Feuillantines* — 1878. 

Gatteaux (J.-Éd.), membre de l'Institut, 4f , rue de Lille. 
— 1867. 

Gaufbès , chef d'institution^ 8, rue Puteaux^ à Batignolles. — 
1870. 

Gaulï (Ch.>-Maurice), avocat; 16, boulevard Malésherbes. — 
1878. 

Gaittibb (Joseph'^Léon), 83. rue de Châteaudun. -^ 1876. 

GAUtiEB, proviseur du lycée Saint-Louis. — 1878. 

Gazibb, professeur au lycée Saint-Louis , demeurant au lycée 
Louis-le-Grand. — ^ 1874. 

Gbbhabdt, professeur à [la Faculté des lettres (Nancy). -^ 1868. 

Gbffboy, membre de l'Institut; directeur de TÉcole archéolo- 
gique de Rome, 33, rue du Bac. — 1872. 

GÉNiN (Aug.), 11, rue du Plat (Lyon). -^ 1871. 

*Gennadio8 (Jean), chargé d'affaires de Grèce, à Londres. 
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Gehovills (Jules), professeur de l'Université, 114, rue du Bac 
—1869. 

Georgànthopoiilos (JOfdoct. endroit, avocat (CoDStantinople). 
— 1869. 

Geobgbl, professeur au lycée (Nancy). — 1868. 

GeorgtadÎs (Apostolos), 16, boulevard SainM^lichel. 

Georgiàdbs (Dimitri), négociant, au Caire. — 1886. 

Gbbabdin (A.), inspecteur général de renseignement primaire, 21, 
rue de Vaugirard. — 1877. 

GÉRiN, professeur^ 1, impasse du Tour-de-Ville (Senlis). — 1875. 

Gebiiain, doyen de la Faculté des lettres (Montpellier). — 
1872. 

GÉBOME, membre de l'Institut, 65, boulevard de Ciichy. •— 
1867. 

*GiANNÀBOS (Thrasybule), négociant (Goustantinople). —1868. 

GiDEL, proviseur du lycée Louis-le«Grand. — 1867. 

GiGUET^ homme de lettres, à Sens (Yonne). — 1867. 

GiBARD (Amédée), médecin^ à Riom (Puy-de-Dôme). — 1873. 

GiBABD (Jules), membre de l'Institut, professeur à la Faculté 
des lettres, 21, rue de l'Odéon. — 1867. 

GiBÀBD (Julien), proviseur du lycée Louis-le-Grand^ rue Saint- 
Jacques. — 1859. 

GiBAUD (Charles), membre de l'Institut, à l'École de droit.— 1869. 

Glaghaint, inspecteur général de l'instruction publique, 1, rue 
David. ^ 1868. 

Glycas (Nicéphore), évéque d'Imbros. — 1868. 

GoGOS, archimandrite de l'église hellénique à Ibraîla (Rouma- 
nie). — 1869. 

GoLDSGHMiTH (Léopold), 12, rue de Rembrandt. — 1876. 

^GoNNET (l'abbé), docteur ès-lettres, professeur à l'Université 
catholique de Lyon. — 1878. 

GouiN (Ernest)> ingénieur, 4, rue Cambacérès. — 1867. 

GouMY, professeur au collège RoUin, 90, boulevard Saint-Ger- 
main. — 1867. 

GouBJu (C), professeur de rhétorique au lycée de Cherbourg. — 
1877. 

Gbaudgboi^gss (Gaston), 32^ rue de l'Échiquier. — 1872. 

Gbaux (Charles), répétiteur à l'École des hautes études, 26, 
rue Monge. — 1872. 

Gbayieb (Léopold), sous-préfet, à Toulon. — 1869. 
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Grbabd (Octave), membre de Flnstitut, 14, rue Ghomel<— 1867. 

* GbiIIgoibe, archevêque de Chios, à Gonstantinople. ^.1872. 
Gréhan, professeur au collège de Gompiègne (Oise). -^ 1867^ 
Gbisot (J.), professeur au lycée Charlemagne, 8, rue de lUvoli. 

— 1875. 
Gbouos (François), négociant (Alexandrie). — 1876. 
Gbypabis (S. !N.)i professeur de grec, à Marseille. — 1860. 
Gbtpàbis (Alcibiade), négociant (Alexandrie). *- 1877. 
GuENiN, sténographe réviseur du Sénat, 17, avenue de Picardie 

(Versailles). — 1878. 
GuÉBABD, directeur de Sainte-Barbe-des-Champs (Fontenay). — 

1867. 

GuiLLAUMB, membre de l'Institut, directeur des Beaux-Arts, 388, 

boulevard Saint -Germain. — 1867. 
Guillemot (Adolphe), professeur au lycée Fontanes, 2, rue de la 

Pépinière. — 1869. 
GuiMET (Emile), membre de l'Académie de Lyon, 1, place de la 

Miséricorde (Lyon). — 1868. 
GmoN (Jean), docteur en droit (Gonstantinople). — 1869. 
GcizoT (Guillaume), professeur au GoUège de France» 43, rue de 

Monceau. — - 1877. 
^GDKUGHGUBBDAifE (Michalakis), à Philippopolls (Turquie). — 

1869. 

* Gtknasb db Jauina (Turquie). — 1873. 

* Hachette (Louis et C«), libraires-éditeurs, 79, boulevard Saint- 

Germain. — 1867. 
HALBEB&, professeur à la Faculté des lettres de Dijon. — 1870, 
Halphen (Eugène), avocat, 111, rue de r£mpereur (Passy). — 

1869. 
Hanbiot, maître de conférences de langue et de littérature 

grecque à la Faculté des lettres (Poitiers). — 1876. 
Hatzfelb, professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, 

7, rue de TOdéon. — 1869. 

* Havet (Ëmest), professeur au GoUège de France, à Vitry (Seine). 

— 1867. 

Hayet (Louis), répétiteur à TÉcole des hautes études, à Vitry. — 

1869. 
Haybt (Julien), archiviste-paléographe, employé à la Bibliothèque 

nationale, à Vitry. — 1870. 
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Heinrigh, doyen de la Faculté des lettres, 29, avenue de Noailles 
(Lyon). — 1867. 

HsLiopouLOS (Timoléon), 46, boulevard Saint-Germain. — 1878. 

Henue (Alphonse(, professeur d& dessin, à Paris. *^ 1878. 

Hennegdy (Félix), 54, rue d*£nfer. — - 1873. 

HÉBBLLE (G.), professeur de philosophie au collège de Vltry-le- 
François. — 1877. 

HÉRON DE YiLLEFOssE, attaché au dépôt des antiques, au Louvre. 
— 1872. 

Hesaias (Elias), à Taganrog (Russie). 

"^Hedzey, conseiller, 4^ rue de Crosne (Rouen). — 1867. 

Heuzey (Gustave), 25, rue Jeanne-d'Arc (Rouen). — 1857. 

*Hbuzey (Léon), membre de Tlnstitut, conservateur au musée 
du Louvre, 241^ boulevard Saint-Germain. — 1867. 

HiBBODiACONOS (Polycarpos), à Gonstantinople. — 1878. 

HiGNARD, professeur à la Faculté des lettres de Lyon, 9, rue Sala 
(Lyon). — 1867, 

HiNsnN, professeur à la Faculté des lettres (Dijon). — 1868. 

HiTTOBFF (Charles), 54, avenue de Villeneuve-rËtang, à Ver- 
sailles. — 1867. 

HoDJi (S.)> 16, rue Monge. ^ 1876. 

HoMOLLE, prof, à la Faculté des lettres de Nancy. — 1876. 

*HoussAYE (Henry), 49, avenue de Friedland. — 1868. 

HuBAtjLT (G.), professeur au lycée Louis-le-Grand, 13, rue Bona- 
parte. — 1867. 

Hdillieb (Paul), notaire, 83, boulevard Haussmann. — 1874. 

Huit (Ch.)^ docteur ès-lettres, professeur à l'Université catho- 
lique de Paris, 74> rue Bonaparte. — 1878. 

HuBiBERT, professeur au coUége Rollln, 3 , rue Cretet. — 1875. 

Hypebidis (G.-C), rue Arménienne, Church of Scotland-Mission, 
à Smyrne. — 1876. 

Ialemos (Ulysse), journaliste, à Gonstantinople. *— 1876. 

Iatboudakis, avocat, au Caire. — 1876. 

IcoNOMOPOULOS (Denis), médecin-chirurgien, au Caire. — 1874. 

Iliasco (Constantiu)> à Gonstantinople. — 1869. 

Inglessis (Panaghis), négociant (Constantmople). — 1868. 

Jannstaz, professeur au lycée Saint-Louis, 9,rueGuy-Labrosse. 
— 1874. 
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Jaboin, avocati 13, rue Saint- Lazare. — 1871. 

Jàyal (Emile), 35, rue Saint-Roch. — 1867. 

j£UCH (Jules), 3, rue d'Uzès.— 1876. 

" JoHANNiDis (Emmanuel), censeur hellène, à 8aint-Pétenbourg, 

— 1869. 

JoLY (A.), doyen de la Faculté des lettres (Gaen). — 1867. 

^ JoBDÀN (Camille), ingénieur des mines, 64, rue de Rennes.— 

1874. 
JouBDÂiif^ membre de Tlnstitut, 31, rue deLuxembourg. — 1867. 
JouBDAN (Louis) rédacteur en chef du journal te 5/ée/e, 14, rue 

Chauchat.— 1871. 

* KALVOGoaBSSis (J. Démétrius), négociant (Constantinople). — 

1873. 

Kanakis (Athana8e)i négociant (Constantinople). — 1868. 

KÀn AKis (Constantin), négociant (Constantinople). — 1868. 

Rebbdgy (StaTro-M.)« négociant (Constantinople). — 1868. 

Kbhata (M™* Calliope), directrice de PËcole normale Zappeoni, 
à Constantinople. — 1876. 

Kbhatas (E.-J.)i sous-gouverneur de la Banque de Grèce (Athè- 
nes).— 1872. 

KoGCONis (D.-J.), négociant (Constantinople). — 1868. 

KoNDAKOFF, privat-doccnt, à l'Université d'Odessa.^ 1876. 

KoNTOPOULOS, professeur, à Athènes. — 1875. 

*KoNTOSTAVLOS (Othon), à Marseille^ 39, cours du Chapitre.— 
1875. 

* KoirrosTAYLOs (Alexandre), ministre des affaires étrangères, k 

Athènes. — 1876. 
Kossos, statuaire, 6, impasse de TEnfant-Jésus. — 1878. 
KouMPABis (Aristide), astronome (Constantinople). — 1868. 
Kbebs (Adrien), élève de TÉcole des hautes études, 7, rue Trou* 

chct. -^ 1878. 
Kbinos, pharmacien, à Athènes. — 1875. 
KnoKioAS (Constantin), à Athènes. — 1875. 

L.... présenté par M. Gustave d'Elchthal. 

Lababtb (Jules), membre de l'Institut, 3, rue Drouot. — 1869^ 

Labbé (E.), professeur au lycée Saint-Loui9, 35, rue Vavin. 

* Labittb (Adolphe), libraire, 4, rue de Lille. — 1868. 
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Labouliyb (Edouard), député, membre de l'Institut, administra- 
teur du Collège de France. — 1870. 

La Godlonche (de), maître de conférences à TÉcole normale su- 
périeure, 53, quai des Grands-Augustins. — 1874. 

Lacroix (Jules), 22,rued'Anjou-Saint-Honoré. — 1867. 

""Lacboix (Louis), professeur à la Faculté des lettres, 9, rue 
Ser?andoni. — 1872. 

Lagbange (l'abbé), à l'Évéché (Orléans). — 1869. 

La GuicaB (marquis de), 16, rue Matignon. — 1867. 

Lallibr, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse.— 
1876. 

Lamabe, sous-préfet des études à l'institution Sainte-Barbe, place 

du Panthéon. — 1870. 
LaMaze (Albéric de), élève du lycée Fontanes, 6, rue de Tivoli. 

— 1870. 
Lambrinos (Georges) , directeur de la compagnie d'assurances 

grecque le Phénix, à Ibraïla. — 1876. 
Lambbos père (Paul), à Athènes. — 1877. 
Lbambos (Michel), à Athènes. — 1873. 
Laxbros (Spyridion), à Athènes. — 1873. 
Lambbyllos (Kyriacos), à Athènes. — 1877. 
""Laivdeixb (Charles), 17, quai Voltaire. — 1868. 
LA.IVGLACB, 8, rue Montbauron (Versailles). — 1871. 
* Lapebche (Alexis-Michel), à Provins, et à Paris, 63, rue des 

Saints-Pères. — 1872. 
Lapbadb (Victor de), de l'Académie française, 10, rue de Castrisc 

(Lyon). - 1867. 
L ASTEYBiE (Ferdinand de), membre de l'Institut, 1 1 , quai Voltaire. 

— 1867. 

Lattby (Al.), à Odessa, — 1873. 

Lattry (docteur Pélopidas), à Odessa. — 1873. 

Laubent-Pichat, sénateur, 39, rue de l'Université. — 1867. 

Lavotte (Henri), 8, rue Drouot. — 1867. 

Lazopoulos (Georges), professeur (Constantinople). — 1869. 

Lebaigue, professeur au lycée Charlemagne, 24, rue de Bivoli. 
— 1872. 

Lebègue (Albert), professeur à la Faculté des lettres de Tou- 
louse. — 1876. 

Lebebt (Julien), ancien élève de TÉcole des langues orientales, 
1 J , rue Bailly. — 1872. 
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Lb BL4NT (£.)« meiâbre de rinititut, 8, rue Leroux (avenue 
du Bois de Boulogae). — 1867. 

Lb Brbt (Paul), représentant de la Compagniedes mines d*Anziu, 
148, bouleyard Haussmann. — 1867. . 

*Lbgohtb (Çb.), négociant, 41, rue du Sentier. — 1875. 

Lecomtb (Eug.), agent de change, 6, avenue dU'C6q, rue Saint- 
Lazare. — 1877. 

Legârtinis (J.-E.), à Odessa. — 1873. 

Legbntil (V.), professeur au lycée (Caen). «— 1868. 

Lbgouez, professeur au lycée Fontanes, 28, rue de la Rochefou- 
cauld.— 1867. 

Lboband (Emile), 25, rue des Petits-Hôtels. — 1870. 

LsfliiÀNN, membre de Tlnstitut, 23^ rue Balzac. — 1867. 

LbxaItre^ professeur au lycée d*Angouléme (Charente). — 1872 

LEMAtTRE (Raoul), liccncié es lettres, 22, rue de Saint-Péters- 
bourg. — 1874. 

Lemoinnb (John), 109, boulevard Haussmann.— 1870. 

Lbnient, maître de conférences à l'École normale supérieure, 
suppléant à la Faculté des lettres, 14, rue Cardinal-Lemoine. — 

1867. 

LioTABD (Eug.), docteur es lettres» doyen de la Faculté des let- 
tres à rUniversité catholique, 3, cours Morand (Lyon).— 1868. 

Lequarre (Nicolas), prof, à T Athénée royal de Liège (Belgique). 
— 1872. 

Lereboullet (D' Léon), professeur au Yal-de-Grâce;» 37, rue 
de Lille. — 1872. 

Lebiche (J.), professeur agrégé de TUniversité de France pour la 
langue anglaise, 19, Tavistock Road, TVestbourne Park, 
Londres. — 1877. 

Leroy (Alph.), professeur à TUniversité, 189, rue Saint-Gillef, 
(Liège). — 1868; 

Leroy-Bbaulied (Anatole), 67^ rue Pigalle. — 1870. 

Lescube (Odon), 30, rue Vital-Carie (Bordeaux). — 1873. 

Letronne (M"«), 17, quai YolUlre. — 1869. 

LÉvÉQUE (Charles), membre de l'Institut, professeur au Collège 
de France (Bellevue, près Paris). — 1867. 

LiLLEBs (de), 23 6I«, avenue Montaigne. — 1868. 

LiMPRiTis, avocat (Alexandrie). — 1877. 

LiNOL, élève de FÉcole des langues orientales vivantes, 50, rue Ja- 
cob. — 1876. 
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LiNTiLHAC, licencié es lettres, mattre répétiteur au lycée Saint- 

Louis. — 1877. 
LoiSEAU (Arthur), docteur es lettres, professeur au lycée de 

Vanves^ 13, rue des Treilles. -* 1868. 
LoNGPBBiEB (Adrien de), membre de Tlnstituty 50, rue dé 

Londres. — 1868. 



^Magmillan (Georges- a.), éditeur, Bedfort Street^ Covent- 
Garden, W. C.Londres. — 1878. 

Mâggiab (Louis), banquier, à Alexandrie (Egypte). — 1870. 

*Maggiab (Octave), négociant, 76, rue Taitbout. — 1868. 

Magnabal, agrégé de l'Université , chef de division au minis- 
tère de rinstruction publique, 110, rue de Grenelle-Saint-Ger- 
main. — 1867. 

Magnibb (l'abbé), curé de Fontaine-lez-Vervins (Aisne). — 1872. 
Magnifigo (Pierre) , à Smyrne. — 1875, 
Maigbbt (Edouard), 8, rue de Saiut-Arnauld. — 1867. 
Maigbet CThéodore)» S, rue Saint-Arnaud. — 1867. 
* Maisgnnbuyb, libraire-éditeur, 25, quai Voltaire.— 1875. 
Maliaca (Abraham), professeur (Constantinople). — 1868. 
Maliadis (Démétrius), docteur en droit, avocat (Constantinople). 
— 1868. 

* Mallobtib, principal du collège (Arras). — 1870. 
Mandbas (Georgios), à Taganrog (Russie). — 1870. 
Manolopoulos (K.), négociant à Alexandrie (Egypte).— 1872. 
Manos (Alexandre), consul général, agent politique de S. M. Hel- 
lénique à Bucharest. — 1873. 

* Manodssis (Constantinos),à Taganrog (Russie).— 1870. 

* Manoussis (Démétrios), à Taganrog (Russie). — 1869. 
Manubl, inspecteur général de l'Instruction publique, 17, boule- 
vard de la Madeleine. — 1871. 

Manzayino (R.), à Odessa. — 1873. 

Mabatos (le D'), au Caire. — 1873. 

Mabcou (Georges), élève de l'École normale supérieure^ 41> rue 

d'Ulm. — 1878. 
Mabib-Gabdinb, au lycée Fontanes. — 1874. 
ItfABiBTTE , correspondant de l'Institut de France , au Caire 

(Egypte). — 1867. 
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BfAaiNOs,négociaDt^2l,Great-Wmchester-Street.; City (Londres). 

— 1873. 

Mabioic, professeur au lycée (Montpellier). — 1868. 
Màbkidi (Jean), à Odessa. — 1873. 

MàbthAt membre de l'Institut, professeur à la Faculté des lettres, 
55, rue du Qierche-Midi, — 1873. 

* Martin (Th.-Henri), membre de Tlnstitut, doyen de la Faculté 

des lettres^ 2, quai Saînt-Tves (Rennes). — 1867. 

Maspebo (G.), professeur au Collège de France, 43 , boulevard 
Saint-Germain. —1877. 

Mâsson (Gustave), professeur de littérature française .à l'école de 
Harrow, Middlesex (Angleterre). — 1871. 

Mathiudakis (Alexandre)^ docteur en droit, juge au tribunal con- 
sulaire hellénique (Constantinople). — 1868. 

Matzas (Antoine), ingénieur (Alexandrie). — 1877. 

Madgomble (Emile) , avoué près le tribunal civil de la Seine, 
11, rue Laffitte* — 1876. 

Maunoib (Charles)^ secrétaire de la Société de géographie, 14, rue 
Jacob. <- 1869. 

Maubt (Alfred), de l'Institut, directeur des Archives nationales. 

— 1867. 

Maybo (Spiridion), à Odessa. — 1873, 

* Maybocobpato (le colonel Alexandre-Constantin) , SO , boule- 

vard Saint'Midiel. — 1873. 

* Matbocobdato (Nicolas), président do syllogue d'Athènes pour 

la propagation des lettres grecques. — 1868. 
Maybogenis, à Constantinople. — • 1874. 
Matbogbnis (M"** Maria), à Constantinople. — 1874. 
MATBOGOBDATO(Dimitrios-A.), négociant (Lîverpool). — 1867é 
Mayaogobdato (Fr. A.), trésorier de la Société commerciale 

ottomane, à Constantinople. <— 1874. 
Maybogobdato (M.), h Odessa. — 1873. 
Maybogobdato (Emmanuel), négociant, Fenchurch bouse Fen- 

church Street (Londres). — 1871. 
Maybabgues (Alfred), ancien professeur, 88, rue de Miroménil. 

— 1868. 

Mazabaxis (Gerasimos), professeur de langue, au Caire. — 1878. 
*MÉLAs(B.),négociant,South8ea bouse, Threadneedle Street; City 

^Londres). ^ 1867.. 
MÊLAS (Constantin), 103, Cours Bonaparte (Marseille).— 1867. 
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IfiiLÂS (Mîchen* à Athènes. — 1868. 

MtffÀJivt, 15, rue Michel-ÀDge. -— 1878. 

Mbbgibe (Louis-Victor), licencié en droit, 13, rue de Touraon. 

— 1878. 

Mbblbt^ professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, 64, 
boulevard Saint-Germain. — 1869. 

Mbssageb (E.), 46, rue Clichy. — 1867. 

MéiAXÀS (St.), docteur^médecin^ Allée des Capucines, 25 (Mar- 
seille). — 1867. 

Mbtaxàs (D' s.), à Odessa. — 1878. 

Mbdnibb du Hodssoy, 35, rue de Clichy. — 1870. 

Mbzièbes, de TAcadémie française, 57, boulevard Saint-Michel. 

— 1867. 

MiCHAELiDis (Cleanthis),6,Lloyds-House (Manchester).-— 1874. 

MiGHAUD (Antonin), professeur au éollége RoUin. — 1876. 

M1LIA.BÀKIS, sténographe y à Athènes. ^ 1875. 

MiLLBB (Emni.), membre de l'Institut, bibliothécaire de l'Assem- 
blée nationale, au palais du Corps législatif. — 1867. 

MiLNB Edwabds, membre de l'Institut, doyen de la Faculté des 
sciences, au Jardin des Plantes. — 1870. 

MiOT, colonel, chef d'état-major de la 10« division (Orléans). — 
1878. 

MOLINOS (Léon), ingénieur, 3, rue de Châteaudun. — 1869. 

MONGiNOT, professeur au lycée Fontaiies. — 1867. 

MoNOD (Gabriel), répétiteur à l'École des hautes études, 76, rue 
d'Assas. — 1869. 

dONTÀONB (Edmond), professeur à Saînte-Barbe-des-Champs. 

— 1868. 

MoNTAUT (l'abbé), 19, rue Notre-Dame-des-Champs. — 1877. 
MoBAÏTiNi (Jean), à Odessa.— 1873. 
MoBÀND, juge au tribunal (Boulogne-sur-Mer). — 1868. 
Mobeàu-Chaslon (Georges), 45, rue de Chazelles. — 1869. 
MoBiLLOT (André), substitut du procureur de la république à 

Épemay. — 1878. 
M0BTBMA.BT (marquis de), 16, rue Matignon.— 1867. 
Mgsghâtgs (Jean), docteur-médecin (Alexandrie). -— 1877. 
MosHAKis (Ignace), docteur en philosophie, 6, rue Balzac. -^ 

1875. 
MossoT, professeur au lycée Fontanes. — 1878. ^ 
MoTZO (lï.), à Odessa. — 1878. 



) 



*MouBiBB (Ad.)f ancien ?ic6-reeteur de T Académie de Paris, - 
1867. 

Nasos, directeur de la C'^ d'assurance le Phénix^ à Athènes. — 

1868. 
Nâyillb (Edouard), licencié es lettres (GenèTc), — 1867. 
Nàtillb (Ernest), correspondant de llnstitut (Genève). -— 1869. 

* Negbepontb (Michel), négociant, à Marseille^ — 1876. 
*NBGBOPOifTÈs (Demetrios), à Taganrog (Russie). — 1869. 
Nbtb (Félix), professeur à l'UnÎTcrsité catholique de Louvain 

(Belgique). «^ 1872. 

* McoLAlDàs (G.), de nie de Crète (Athènes). — 1868. 
""NiGOLÀÎDÀs (Nicolaos), à Odessa (Russie).— 1869. 
NicoLAÎDÈs (Nicolas-Jean)» à Smyrne. — 1870. 
NicoLÀiDBS, attaché militaire à la légation hellénique, à Paris^ 25, 

rue de Penthièvre. — 1878. 

Nicolas (Michel), professeur à la Faculté de théologie protestante 
(Montauban). — 1867. 

NiGOT (Augustin), pharmacien, 62, rue Jeanne-d' Arc. — 1876. 

NisÀBD (A^uguste), inspecteur honoraire d'Académie> 89, boule- 
vard Haussmann. — - 1867. 

NiSÀBD (Charles), membre de l'Institut, 6^ rue des Batignolles. — 
1867. 

NisABO (Désiré)^ membre derinstitut, 12,ruedeTournon. — 
1867. 

NolJ&uiEB (Henri), ancien avocat au conseil d'État et à la cour 
de Cassation, 2, rue de Provence. — 1870. 

OcHBB pbBeàupbé, colonel d'artillerie > 78, boulevard Hauss- 
mann. — 1877. 

Ohmeb, censeur du lycée Charlemagne. — 1874. 

OLLi-IiAPBuNE, maître de conférences à FÉcole normale supé- 
rieure, 81, rue Gozlin. — 1869. 

Obphânidès (Démétrius), président de l'Académie de médecine, 
professeur à l'Université (Athènes). — 1868. 

OUBSBL (Paul), 16, rue Neuve-des-Capucines. — 1867. 

Paisant (Alfred), président du tribunal civil, à Saint-Quentin, 

— 1871. 

Pallàkis (Chr.)> à Constantinople. — 1876. 
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Panas (le Dr F.)t chirurgien de l'Kiôpital Lariboisière, 17, rue 
Malesherbes. — 1875. 

Pantblidès (Thémistocle),curé de l'Église grecque orthodoxe, rue 
de la Grande- Armée, 23 (Marseille). — 1869. 

Papabrigopoulos (K.)» professeur de droit a i*Uni?ersité (Athè- 
nes). — 1868. 

Pappa (Daniel), négociant (Gonstantinople).— 1868. 

Pappadopoulos (Démétrius), docteur-médecin (Gonstantinople). 

— 1868. 

Pappas (N.), agent consulaire de Grèce, à Montpellier (Hérault). 

— 1872. 

Pabapantapoulos (Jean), professeur de TÊcole commerciale hel- 
lénique de Chalki (Gonstantinople). — 1868. 

Paris (Gaston) , membre de llnstitut, professeur au GoUége de 
France, 7, rue du Regard. — 1868. 

*Pabissi, 27, place de la Madeleine. — 1878. 

*Pabmsnti£b (Th.), général, membre du comité des fortifica 
lions, 11, rue Montaigne. — 1872. 

Paspalli (Nicolas), négociant, à Gonstantinople. — 1868. 

Paspatis (Alexandre),docteur-médecin (Gonstantinople). — 1868. 

Pasqubt, professeur au lycée Fontanes, 13 bis, rue Neuve-des- 
Mathurins. — 1867. 

Passebat (J.), professeur au lycée (Tours). — 1874. 

Passy (Louis), député, 45 , rue de Clichy. — 1867. 

Pasthé, 12, rue de Penthièvre. — 1870. 

Patb (Lucien), attaché à la Direction des beaux-arts, 58, boule- 
vard Saint-Germain. — 1877. 

Pedgne-Laubisl, libraire-éditeur, 18, rue Soufflot. — 1868. 

* Pbligibb, archiviste de la Marne, à Ghâlons. — 1867. 
Pbpin-Lbhalleub (Emile), docteur en droit, 14, ruei de Gas- 

tiglione. — 1867. 

Pebdikidâs (G.), négociant, à Gonstantinople. — 1872. 

Perieb (Pierre-Gasimir), ancien sous-secrétaire d*£tat au mi- 
nistère de rinstruction publique, des cultes et des beaux- 
arts, 62, rue Galilée. — 1868. 

* Pebbin (Ernest), 11, avenue Friedland.— 1873. 

Pebbot (Georges), membre de l'Institut, professeur à la Faculté 

des lettres, 52, rue d'Hauteville. — 1867. 
Pebsbpoulo (G.), à Odessa. — 1873. 
Pebson (Léonce), professeur au lycée Saint-Louis. — 1877. 
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Pbbson (Emile), professeur au lycée Charlemagne, 18, rue Béran- 
ger. — 1877. 

"^PsssoN, ingénieur des ponts-et-chaussées, 25, boulevard 
Malesherbes. — 1878. 

Petit (M«* veuve), à Senlis (Oise). — 1872. 

Petit de Julletille^ professeur à la Faculté des lettres (Dijon). 
—1868. 

Petsaus (Alexandre), ancien député, à Athènes. — 1878. 

Petsâlis (S. Rasty), pharmacien de la cour, à Ibraila (Rouma- 
nie). — 1878. 

Petsalis (Pérîclès-Rasty), docteur en médecine, à Mazorello (Rou- 
manie). — 1876. 

Philippos Ioânnou, professeur à l'Université (Athènes).-* 1868. 

Phostibopoulos (Constantin), à Athènes. — 1878. 

Photiadis (Nicolas), négociant (Gonstantinople).— 1868. 

PiAT (Albert), 85, rue Saint-Maur-Popincourt. — 1867. 

PiOT (Eug.), 20, rue Saint-Fîacre. — 1878. 

PiTTi (A.), négociant, 27, boulevard du Nord (Marseille).— 1867. 

PoiTBiNBAU, professeur au lycée (Lorient). -— 1869. 

PoBTELETTB (C), profcsscur au lycée de Versailles.— 1874* 

PoTBON, 14, rue de PArcade. — 1867. 

PoTTiEB (René-Jean), professeur^ 65, boulevard Malesherbes. -? 
1870. 

Pbabond (E.), 14, rue de Tournon. — 1871. 

Pbatt (Hodgson), Lancaster Terrace, n^ 8, Régent Park (Lon- 
dres). — 1871. 

PBETEnTEBÈs(Typaldos), médecin de 6. M. Hellénique, professeur 
à l'École de médecine (Athènes). — 1868. 

Pbilsjaeff (rarchiprétre), aumônier de Tambassade de Russie à 
Paris, à l'église russe, 8, rue Daru.— 1869. 

PsABAS, professeur de grec, 17, Alexander street, Westboume 
Park (Londres). — J871. 

PsYGHABis (M»« Marie-A.) (Gonstantinople). — 1868. 

PsYCHABis (Antoine), négociant (Ck>nstantinople). — 1868. 

*QuEDX DE Saint-Hilaibe (marquis de) , 8, rue Soufflot.— 

1867. 
QuiNOT, professeur au lycée Fontanes. — 1872. 

Ralli (Georges), négociant (Alexandrie). — 1877. 



Ralli (Théodore)^ négociant^ Ethelburga bouse > Bishopsgale 

Street (Londres). — 1867. 
Ralli Sghilizzi Abgbnti, négociant, 41, allée des Capucines 

(Marseille).— 1867. 
Ravbaud, professeur à la Faeulté des lettres (Nancy). ~ 1870. 
Rampin, secrétaire à la légation française (Athènes). — 1876. 
Rangabé (Rizo), ministre plénipotentiaire de Grèce,. Regenten- 

Strasse, à Berlin. — 1868. 
Rangabé (Aristide), officier du génie, à Athènes. —: 1875. 
Rayaisson-Mollibn, membre de l'Institut, 9, quai Voltahre. — 

1867. 
Raybt (Olivier), 75, rue Notre-Dame des Champs. 
Raynal (de) , procureur général à la Cour de Cassation, 14, rue 

de Matignon. — 1874. 
Rbinagh (Salomon) , élève de TÉcole normale supérieure. — 

1878. 
Rbnan (Ernest), membre de l'Institut, 16, rue Saint-Guillaume. 

1867. 

RBif lEBi , gouverneur de la Banque nationale à Athènes. — 1867. 
Rexoua!bd (Léopold), 48, avenue Bugeaud. — 1867. 
Rbvillout, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. — 

1869. 
Rhallis (Etienne), négociant (Gonstantinople). — 1868. 
Rhasis (Démétrius), premier drogman (Athènes). — 1868. 
* RiART (le comte Paul), docteur es lettres^ de la Société des Anti- 
quaires^ 10, rue de Vienne. — 1867. 
*RiCHABD-KoENiG, négociant^ 0^ rue de Copenhague. — 1869. 
RiDODX, professeur au Ijcée de Poitiers. — 1872. 
RiEDBB, directeur de FËcole alsacienne^ 92^ rue d'Assas. — 

1878. 
RiGOLLOT, professeur au collège de Vendôme. 
RiLLiBT (Albert), ancien professeur de littérature étrangère à 

l'Académie de Genève (Genève). — 1867. 
RiNN (Charles), professeur au collège Rollin, 47^ rue Rodier. — 

1876. 
Rizo (Michel), consul général^ agent politique de S. M. Hellénique 

à Alexandrie (Egypte). — 1873. 
Rizo (Eug.), 101, rue d'Amsterdam. — 1875. 
Rizo (Jacques), 101, rue d'Amsterdam.— 1875. 
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ROBBRT (Charles), membre de TlnsUtuty 35, boulevard de Latoar- 
Maubourg. — 1867. 

* ROBEBTET (G.)) licencié es lettres, 10, quai des Célestins. — 
1873. 

RoBEBTi (A.), ancien bibliothécaire de la Tille de Valence ; à Paris, 
3, me de Grillon. — 1873. 

RoBiou (Félix), professeur à la Faculté des lettres (Rennes). — 
1873. 

Rochas d'Aiglun (A. de), capitaine du génie, à l'École poly- 
technique. — 1878. 

RocHB DU Teilloy (Alexaudrc de), professeur au lycée, S, rue 
de Rigny (Nancy). — 1868. 

RoDOCAifÀCHi (P.)^ à Odessa. — 1873. 

RoDOGÀNÂGHi (Pandia), négociant (Alexandrie). — 1877. 

RoDOCANAKi (T.-E.)^ négociant (fiiarseille). — 1867. 

RoDOGANAKi (Michcl), uég*, allée des Capucines, 25 (Marseille).*-* 
1867. 

RoDOCANAKi (P.), 42, avenue Gabriel. — 1867. 

RODOGANAKI (Th.-P.), président de la communauté grecque, à 
Odessa. — 1875. 

RoBDTS, 8, rue Tronchet.— 1867. 

RoBBSGH> professeur à TUniversité (Liège). — 1873. 

RoMABos (Jean), professeur au gymnase de Gorfou (Grèce). — 
1873. 

RoNCHAUD (Louis de), conseiller général du Jura, 88, rue de 
Malesherbes. — 1867. 

Rothschild (baron Alphonse de), 21^ rue Laffitte. — 1867. 

Rothschild (baron James de), 38, avenue Friedland.— 1869. 

RotJCH, professeur, 161, rue Saint-Jacques. — 187K 

Rouzé, professeur au lycée Louis-le«Grand, 88, rue des Feuillan- 
tines. — 1875. 

RozE (l'amiral Ferdinand), 67, rue d'Amsterdam. — 1869. 

RuBLLB ( Ch. - Emile )^ bibliothécaire à la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève^ 1, rue de Lille. — 1869. 

RuppA (E.-E.), négociant (Alexandrie). <— 1876. 

Sabatibb^ ministre plénipotentiaire, 85, avenue de laReine-Hor- 

tense. — 1867. 
Sabitsianos (Constantin)^ docteur en médecine, à Gorfou (Grèce). 

— 1874. 
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Sagcopoolos, juge au tribunal mixte, au Caire. — 1876. 

Sàglio (Edmond)^ conservateur au musée du LouYre, 31, rue 
Saint-Martin (Versailles). — 1868. 

Saint-Mabg Ghubdin (Barthélémy). — 1873. 

Saint-Paul (Georges), avocat^ 22, rue d'Aumale. — 1877. 

Sakbllaropoulo (Spyridion)^ docteur en philosophie à Athènes. 
— 1874. 

Salomon, professeur au lycée Louis-le-Grand^ i 6,|boulevard Saint- 
Michel. — 1867. 

Saltago Pautalboiie, négociant (Alexandrie).— 1867. 

Sapourzakis (B.), colonel, inspecteur de l'armée hellénique à 
Athènes. — 1878. 

* Sabakiotis (Basileios)^ docteur-médecin à Constantinople. — 

1872. 

*Sabaphis (Aristide), négociant (Constantinople). — 1868. 
Sabgey (Francisque), 59, rue de Douai. — 1868. 

* Sabipolos (Nicolas) , professeur à rUni?ersité (Athènes). — 

1868. 
*Sathas (Constantin)^ 224, boulevard Saint-Germain. — 1874. 

* ScABAMANGAS (Doucas), à Taganrog (Russie). — 1870. 

* ScABAMANGAS (Jcan-P.), à Taganrog (Russie). — 1870. 

* SGABAMANGAs|(Jean-A.)^ à Taganrog (Russie). — 1870. 
^ScABAMANGAs (Pierre), attaché à la légation hellénique à Paris, 

1, rue Malesherbes. — 1 872. 

* ScABAMAiïGAs (Stamatios), à Taganrog (Russie). — 1870. 

* ScABAMANGAs (Jcau-E.), 39, cours du chapitre (Marseille) — 

1876. 

* ScHLiBM ANN (Henri), à Athènes. — 1868. 

ScLAYOs (P. C), négociant, 76, Palmerston Buildings (Londres) 

— 1867. 
ScLiBi (L.), à Odessa. — 1873. 
ScLiBOS (Georges), chirurgien-dentiste, 125, Saint-Léonard 

Road. Peplar, £. Londres. — 1876. 
ScLiVANiOTis, négociant, 31, boulevard Bonne-Nouvelle. — 

1867. 
ScouLOUDis (Etienne), négociant (Constantinople). — 1868. 
Sbllbt (Eug.), licencié es lettres, au lycée de Vanves. — 1876. 
SÉNABT (Emile), licencié es lettres^ 84, rue Barbet-de-Jouy. — 

1867. 
Sepsi (André), négociant (Alexandrie). — 1877. 
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Sevastopoulo (Alexandre), négociaDt (ConstantiDople). — 1868. 
SipuNAios (Jean), négociant (Constantinople).'— 1868, 
S1PHNA.10S (Théodore), à Taganrog (Russie).— 1878. 
Skyltzzi (Jean Tsidoridis), à Alexandrie. — 1868. 
*SoMAEis (M"^^ Hélène), 98^ avenue de Saint-Mandé. — 1874. 
SoBEL (Albert), secrétaire de la présidence du Sénats à Ver- 
sailles. — 1871. 

* Sodchd-Sbrvinièrb^ docteur •médecin, à Laval. — 1876. 
SouBY (Jules)^ attaché à la Bibliothèque nationale, 52, boulevard 

Saint-Germain. — 1870. 
SouTzo (A.)» secrétaire de légation, à Athènes. — 1872. 
"SouYADZOOLOus (Basîlc), négociant (Constantinople). — 1868. 
Stahatiadis (£.)^ 7, rue de Rougemont. — 1876. 
Stâmoulis (A.)^ à Constantinople. — 1874. 
Stegliânoudis (N.), à Odessa. — 1878. 
"Stephanoyic (Zanos), à Constantinople. — 1868. 
SuGDUBY, négociant, Gresham-house, Mauro Basich, .SO (Lon« 

dres). — 1867. 
SuHELL, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 10, rue du 

parc de Ciagny (Versailles). — 1868. 
^Syllooublittbbaibb V Hermès^ à Manchester. — 1874. 
Syllogub LiixéBAiBB hellénique VUnion, au Caire. — 1876. 

* Symvoulidis (Georges), conseiller d*État, médecin principal des 

lanciers de la garde impériale^ JNevsky-Prospecte, maison 84 
(Saint-Pétersbourg). — 1872. 

* Syngbos (A.), à Constantinople. — 1877. 



Taghis (Théochare), professeur. — 1876. 

Talbebt (F.), professeur au Prytanée militaire (la Flèche). -^ 

1874. 
Talbot (Eugène), professeur au lycée Fontanes, 108, rue du Bac. 

— 1867. 

Tambacos (N.-D.), à Constantinople. — 1874. 

Tamy, ancien professeur, 35, rue de Grenelle. — 1877. 

Tabdieu (Amédée), bibliothécaire de Tlnstitut, au palais de l'Ins- 
titut.— 1872. 

^ Tablas (Th.), à Taganrog (Russie). — 1873. 

Tattegbain, conseiller à la Cour d'appel d*Amiens^ 50, boule- 
vard Longuevllle (Amiens). — 1867. 



— XLYIII — 

Taybrnibb^ 83, rue d'Assas.— 1873. 

* Telft (J.-B.)« professeur de littérature classique à l'Université 

dePesth. — 1869. 

Tebnaux-Compâns, secrétaire de la légation d e France à Athènes ; 
à Paris, 18^ rue d'Aguesseau. ^ 1878. 

Tbbbibb, ancien membre de TÉcole française d'Athènes, profes- 
seur au lycée Louis-le-Grand,54^rue Notre-Dame-des-Champs. 

Tebtu (comte de), à Tertu par Trun (Orne). — 1867. 

THéoENÀT (le père Henri), de l'Oratoire, directeur de l'école 
Massillon, 23, me de Turenne. — 1867. 

Thenon (l'abbé), directeur de l'école Bossuet, 53, rue de Vaugi- 
rard. — 1867. 

Théodobidis {Nicolas), pharmacien (Constantinople). — 1868. 

Théologos, chef de la maison P. Théologos, de Manchester, à 
Athènes. — 1872. 

Thirion (Ch.)^ professeur au lycée Fontanes, 64, rue Bayen. — 

1867. 

Thomas, professeur de l'Université^ 78, rue des Feuillantines. 

1874. 
Thubot (Charles), membre de l'Institut, maître de conférences 

à l'École normale supérieure, 22, rue de Vaugirard. — 1867. 

* TiLiàBE (marquis de), 14, rue de Marignan. — 1873. 
TouFEGTSOFff (M.), à Odcssa. — 1873. 

^Tougabd (l'abbé Âlb.), docteur es lettres, professeur au petit sé- 
minaire (Rouen). — 1867. 

* TouBNiEB, maître de conférences à l'École normale supérieure, 

16, rue de Tournon. — 1867. 

TouBTOULON (baron de), à Ghâteau-Randon^ près Montpellier.— 
1869. 

TBÀiïCflÀU, inspecteur d'Académie, à Orléans (Loiret). — 1868« 

Tbayers (Emile), conseiller de préfecture à Caen (Calvados). — 
1867. 

Trelat (Emile), directeur de l'École spéciale d'architecture, 
134, boulevard Montparnasse. — 1877. 

Tbesse, 184, rue de Rivoli.— 1867. 

Tbéyebbet (Armand de), professeur à la Faculté des lettres (Bor- 
deaux). — 1869. 

Tbuibe, professeur au lycée Henri IV, 53, rue d'Assas. — 1872. 

Tbiantafillis (C), professeur à l'École commerciale (Venise). — 
1871. 



* TSAGALOTOS (£. D.), à Taganrog.— 1878. 

Tua&BTTim (Auguste), auciea conseiller d'État de la république 
(Genève). — 1867. 

Ubigini, 19^ rue Jacob. — 1871. 

* UNiYBBSiTÎi d'Athènes. — 1868. 

Ubbâin (Ismayl)^ conseiller rapporteur honoraire du Ck)nseilde 
gouvernement de TAlgérie, 74 y rue Reinard (Marseille)* — 
1867. 

Valassopoulos (Athanase), négociant (Constantinople). — 1868. 
Valettas (J.-N.), directeur de TÉcole hellénique, 84, Kensing- 

ton'garden square, Bayswater (Londres). — 1867. 
Vallianos (André), négociant (Constantinople). — 1868. 
VAixiéBT (Jérôme), négociant, 94, rue Sylvabelle (Marseille). — 

1867. 
Yahbt (Emmanuel); conseiller à la Cour, 14, rue Duphot.— 1872. 
Vàphiadis (Apostolos), docteur-médecin (Constantinople). — 

1868. 
Yaphiàdis (Georges), journaliste (Constantinople). — 1868. 
Vàst (Henri), professeur au lycée Fontanes, 9, rue de GrefTulhe. 

— 1876. 
Vatikiotis (le docteur), à Alexandrie (Egypte). — 1870. 
Vauzelle (Ludovic de), conseiller à la cour d'appel (Orléans). -— 

1867. 

Vebgotis (M.), professeur de grec, 27, boulevard duPïord (Mar- 
seille). — 1869. 

Vbbin, professeur de philosophie à l'École de Pon^Levoy (Loir- 
et-Cher). — 1869. 

Yehnà (baron de), au château de Haute-Pierre, par Grémieu 
(Isère). — 1869. 

Vbbnabdakis (Georges), professeur à Alexandrie. — 1874. 

Veeivudachi, (P.), 46, rue de Provence. — 1873. 

VéBON-DuYEBGEB, profcsscur à la Faculté de droit, 2 bis^ rue 
Soufflet, — 1872. 

Yidal-Lablàche, maître de conférences à l'École normale su- 
périeure, 25, rue Gay-Lussac. — 1870. 

YiTÀLis (Georges), avocat (Alexandrie). •— 1876. 

Vlachos (Angeles), ancien chef de division au ministère deTins- 
truction publique, à Athènes. — 1868. 

d 
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Vlasso (Ercole)y à Odessa. — 1874. 
Vlassqpodlos (Solon),phaniiaden, à Ibraîla.*— 1876. 
' Vlastos (Étienne-A.)^ 6, rue Papère (Marseille). ^ 1875. 
VogOb (Melchior de)» membre de llostUut de France, ambassa- 
deur de France à Vienne. — 1875. 
VoiNCHvr, professeur au lycée de Vanves.— 1878. 
VoLTERA (Gerasîmos), négociant, au Caire. — 1876. 
VouLiSMA (Eust.), archimandrite, à Odessa. — 1873. 
YouTTBAs (Stavros-Jean) , journaliste (Constantinople). — 1868. 
Vbbtos (Jean-A.), journaliste (Constantinople), — 1868. 
VociNA (Emmanuel G«)# à Odessa. — 1878. 
VuGiNÀ (AL G.) à Odessa. •— 1878. 
VuGiNA (Jean G.), à Odessa. — 1873. 

WAnniNOTON (W.-Henry), membre de llnstitut, sénateur, 

11 biSj rue Dumont d*Urville. — 1867. 
Waddington (Ch.), agrégé de la Faculté des lettres, 50, rue de 

la Tour d'Auvergne.— 1873. 
Wagenbb (A.), professeur à TUniversité (Gand). — 1878. 
Wallon (Henri), sénateur, secrétaire perpétuel de l'Académie 

des Inscriptions et Belles-Lettres, au palais de llnstitut. 

1869. 
Waïbl, professeur au lycée de Troyes (Aube)» -^ 1871. 
Wbil (H.), maître de conférences à TËcole normale supérieure, 

90, rue d'Assas. — 1 867. 
* Weschbb (Carie), conservateur à la Bibliothèque nationale, 89, 

rue de Vaugirard. — 1867. 
WiLLBNiGH (Michel), 6, rue de Copenhague. -— 1869. 
WiTTB (baroD de), membre de Tlnstitut, 5, rue Fortin. — 1867. 
WoBUS (Justin), banquier, lO, rue du Conservatoire. — 1876. 
Wyndham (Charles), à Aix en Provence. — 1873. 

• • • 

Xydias (S.), à Odessa. — 1873. 

Ybmeniz fils, consul de Grèce (Lyon). — 1867. 

YsEUx, maire de rïogent*le->Bemard (par Saint-Côme, Sarthe). -^ 

1870. •.,•.."•,,.' 

YuNG (Eugène), dlrecteur.de la Revue politique et littéraire, 46, 
rue de Rennes. — 1867. 
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Zafibopdlo (ÉtieDDe), porésidentdn comité Coray (Marseille). — 
1877. > 

Zaîmis (Thrasybule)^ ancien député, ancien ministre (Athènes). ^ 
1868. 

Zabifi (Léonidas)^ négociant, à Constantinople. — 1867. 

Zabifi (Péridès), négociant (Marseille). — 1867. 

* Zabiphis, négociant, à Constantinople. — : 1868. 

*ZiFFO (L.), négociant, Palmerston Buildings new Broad street 
(Londres). — 1871. 

* ZoGBAPHOs (Christakis Erfendi), négociant, fondateur du prix 

Zographos (Constantinople). — 1868. 
ZoGBAPHOs (Xénophon)^ docteur-médecin (Constantinople). -^ 

1868. 
ZoGBAPHOS (Solon), 16, rue.Monge. -r- 1876. 

* ZoLOTHOBBw (M"^*), 65, avcnuc Joséphine. — 1874. 
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Société bibliographique universelle. 

Alazandrie. 

Syliogue littéraire hellénique le Sérapéum. 



Société archéologique. 

Syliogue des amis de Tinstruction le Pamasseé 

— pour la propagation des études grecques 

— d'enseignement (^i^aoxoXucef^.) 

— littéraire le Byron. 

Caire. 

Syliogue littéraire hellénique V Union (^ Év^ty); 
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GoBttantiaople. 

SyllogoB littéraire helléniqiie. 

— épirote des amis de l'instruetioD. 

— thrace. id. 

— Càray» 
— ? PcUlas, 

— pour l'étude du moyen âge. 

Ibralla. 

Syllogue littéraire helléoique*. 
Syllogue littéraire V Hermès. 

Mmtniàlt, 
Comité Coray. 

Syllogue des amis de riDstniction. 



Syllogue macédouien des amis de l'instruction. 
Syllogue des amis de rinstruction V Homère, 



Syllogue littéraire. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

AIIlfVU.U 
TfiMUK AU PALàlS DES BEAUX-AKTS LB 25 AYBIl 1878. 



DISCOURS DE M. A. CHASSÂNG 



PBfiSIDKNT. 



Messieurs , 

Voici la douzième année qui commence pour VAuocta- 
tion; mais, si jeune que soit notre Société» elle a déjà un 
passé et une histoire. Dans des pages que vous lirez tous 
avec infiniment d'intérêt, un de nos plus dévoués et de 
nos plus méritants confrères, M. Gustave d'Eichthal, a 
raconté nos origines. Depuis , malgré la dureté des temps, 
l'Association des Études grecques ne s'est pas contentée 
de durer, ce qui est déjà quelque chose ; elle a vécu dans 
toute la force du mot : car vivre , c'est agir. Ses actes 
sont retracés par nos Annuairei. 
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Après chaque année qui s'écoule, nous comptons ceux 
d'entre nous qui ont disparu. Mais de môme que , dans 
l'antique Athènes, l'éloge des guerriers morts pour la 
patrie était surtout une exhortation au courage pour 
ceux qui survivaient, de même l'hommage d'estime et 
de regrets consacré par le président aux membres défunts 
n'est pas seulement un témoignage de sympathique tris- 
tesse , c'est un encouragement à profiter., d'utiles leçons 
et à suivre de pobles exemples. 

Est-il un membre de notre. Société dont la vie ait mieux 
donné un enseignement de ce genre que M. Brunet de 
Presle? Nous ne saurions trop remercier M. Caillé-, dont 
l'habile ciseau a fait revivre cette physionomie intelligente 
et affable, ainsi que M. Brault (1), qui a bien voulu nous 
faire don de ce buste, destiné à orner notre bibliothèque. 
Cette libéralité avivera un cher et vénéré souvenir : en 
voyant cette.image de M. Brunet de Presle, ceux môme 
qui ne 1er coihiaissaient pas apprendront à l'aimer. 

Parmi les représentants les plus zélés de nos Études 
était aussi Gustave Deville*, nature fine et distinguée, 
esprit élégant et solide , qui avait rapporté de son pas- 
sage à l'École d'Athènes des thèses estimées , et qu'une 
mortcruellement prématurée estvenue arracher à d'autres 
travaux qui devaient honorer son nom. Mais ce nom vivra 
parmi nous. Estril besoin que je vous rappelle , Messieurs, 
le don qui nous a été fait, l'année dernière, par ma- 
dame veuve Deville, en mémoire de son fils bien-aimé? 
Le Bureau, sans ôtre lié par aucune attribution spéciale in- 
diquée par la donatrice, a cru devoir perpétuer le souvenir 
de sagénérosité, en créant, à côté du prix de F Associa- 
tion et du prix ZographoSj un prix Deville^ qui va ôtre 
décerné aujourd'hui pour la première fois. 

Cette année encore, nous avons fait des pertes très- 
sensibles. De ce nombre sont un banquier de Marseille^ 



(i) M. Brault, gendre de M. Brunet de Presle, est un des membres 
donateurs de VAssociation. 
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M. Estrangin; un magistrat belge, M. Grandgagnage ; 
un conseiller à la couf d*appel d'Orléans, M. Séguier ; 
un agrégé à la Gourd^appet dé Grenoble^ M. Pailbé ; trois 
professeurs de renseignement secondaire , MM. Masim- 
bert, Berçoet et Vamier; tm jeune professeur dé la 
Faculté de$ lettres de Montpetlier, M. Jeannel, fils d'un 
autre professeur de Faculté^ qui a eu la douleur de lui 
survivre; M. Vinet, le savant bibliothécaire de TÉcole 
des Beauz-ArtS', qui a laissé des études estimées d'ar« 
chéologie, d'importants travaux; de bibliographie (1), et 
le souvenir d'une précieuse collaboration sl\i Dictionnatre 
des Beaux- Arii ; enfin M. €amilto de la Berge, l'un des' 
directeurs de la Aetniem/t^ue, dont les savants articles' 
avaient été fort distingués dans cette A^tni^ , et qui'venait 
d'achever pour le doctorat es lettres deux thèses, dont 
une intéressera plusieurs de nos! associés^ Derehm By^' 
zarUîorum ante Constantinum. Les noms de MM. Yinet et 
de la Berge ne sont pas condamnés à PouMi : l'un a déjà 
reçu sa. consécration ; l'autre l'attend du plus autorisé 
des critiques y M. Egger. . 

Mais si la mort, à fait des vides regrettables parmi les 
champions des études grecques en France , les rangs ne se' 
sont pas éclaircis. Je nfen veuzd'autre preuve que no&cdn- 
cours. Cette année, comme plus d'une fois déjà, nous avons 
regretté de ne pas disposer d'un plus grand nombre de 
prix ; encore sommes-nous limités dans nos choix par 
des considérations diverses. C'est ainsi que, fidèle» à une 
tradition qui fait loi panni nous, 'nous 'nous sommes 
abstenus de couronner la remarquable édition de Démos- 
Ihiène publiée par M. Henri Weil , parce que son auteur, 
appelé du reste à une distinction plus haute, fait partie du 
comité de l' Association. Nqus avoiifcs considéré comme 
également en dehors de nos concours la publication des 
Àitoxpiwcà.de Macarios Magnes, poursuivie avec un soiu 
si minutieux par le regretté Blondel, et achevée grâce au 

(1) Deux fascicules de la Bibliographie des Beaux-Arts, 
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zèle et à Tactivité de notre futur président, M. Foucart. 
Il en a été de même des livres si spéciaux de M. Bour- 
gauli-Ducoudray, de ses Études sur la musique eeclésias* 
tique byzantine et de ses Mélodies populaires de Grèce et 
d'Orient. Mais nous ne ferons qu'acquitter une dette de 
reconnaissance en remerciant ici Thabile artiste qui a 
donné Tannée dernière à l'Association une fête qui n'est 
pas près d'être oubliée ; et nous ne saurions sans injustice 
négliger de rendre hommage au savant musicologue, qui 
a élucidé tant de questions relatives au^^laifi^liant byzan* 
tin et fait connaître les mélodies populaires de l'Orient 
et de la Grèce, dont quelques-unes paraissent remonter 
à une assez haute antiquité. 

Nos concours n'ont cependant rien d'exclusif. U suffit 
de jeter un coup d'œil sur les prix que nous avons déji 
décernés et d'entendre le rapport de notre secrétaire sur 
le dernier concours , pour se convaincre que la commis- 
sion entend au sens le plus large le titre à'Assoctaiion pour 
^encouragement des études grecques. Ces études com- 
prennent non-seulement les travaux de critique verbale, 
les recherches de paléographie et d'épigraphie, mais 
tout ce qui a rapport à l'histoire littéraire et à l'histoire 
politique, aux mœurs, aux institutions, et à l'art. Elles 
embrassent le monde grec considéré sous toutes ses 
faces et à toutes les phases de son existence. 

La collection de notre Annuaire témoigne de l'intérêt 
que porte l'Association aux diverses branches des études 
grecques. C'est un mérite qui lui a yalu une médaille à 
l'Exposition de Vienne, et qui, nous l'espérons, lui eo 
vaudra une autre au moins égale à l'Exposition univer- 
selle qui va, dans quelques jours, s'ouvrir à Paris (1). 

Pour obtenir cette distinction, nous comptons beaucoup 
sur nos Monuments grecs ^ qui n'étaient d'abord qu'un 
appendice de nos Annuaires^ mais qui forment aujour-* 
d'hui une publication distincte et des plus favorablement 

(1) Voir ci- après page lxzxiy» 
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accueillies. Cette publication « dont notre Société est 
justement fière, prouve bien l'union qui existe entre 
l'art et nos études, union qui nous vaut Thospitalité que 
nous recevons dans ce palais. C'est en nous inspirant de 
cette idée de la parenté entre l'érudition grecque et 
l'art, que nous avons fait exécuter par un artiste distin- 
gué entre tous une médaille destinée à être décernée 
à nos lauréats et à ceux qui rendent à l'Association quel- 
que service exceptionnel, mais qui est aussi comme un 
diplôme que chacun de nos associés peut se procurer 
aux prix les plus modestes, soit en bronze, soit en 
argent. 

Â côté de nos recherches sur la Grèce ancienne , nous 
donnons une grande place à la Grèce du moyen âge : 
nous ne nous interdisons môme pas de jeter de temps à 
autre un regard sur la Grèce contemporaine. Pouvons- 
nous oublier que nous comptons parmi les modernes 
Hellènes de nombreux associés et de généreux donateurs, 
et que nous sommes en rapports de correspondance et 
d'échanges avec la plupart des Syllogues de l'Orient et de 
la Grèce ? D'ailleurs, quand on aime les pères, comment 
ne pas aimer aussi les enfants ? Cette jeune Grèce nous 
rappelle l'ancienne, comme Astyanax rappelait Hector à 
Andromaque. 

Il n'en est pas moins constant que les époques clas- 
siques de l'antiquité grecque sont et doivent rester l'objet 
principal de nos investigations. Notre ambition est de 
porter la lumière sur tous les points de l'antiquité hellé- 
nique où il reste encore quelque obscurité. Tout nous y 
encourage. La société mieux connue fait mieux com- 
prendre la littérature et les arts ; et, dans le domaine des 
arts et de la littérature, la Grèce a toujours porté 
bonheur à la France. C'est à la Grèce que nous devons 
nos plus belles œuvres et l'inspiration de nos plus nobles 
génies. L'histoire de Y Hellénisme en France, retracée na- 
guère par une plume aussi élégante qu'érudite, qu'estrce 
autre chose qu'un exposé des obligations que nous avons 
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envers la Grèce? Les fondateurs de TAssociation pour 
rencouragement des études grecques en France oui eu 
la conscience de faire une œuvre essentiellement fran- 
çaise. C'est pour nous un devoir i,e persévérer dans cette 
voie : car, pour relever notre pays et le préserver des 
excès où peut glisser une société démocratique, il faut 
deux choses, une forte éducation morale et une haute 
culture intellectuelle. 



RAPPORT DE M. ALFRED CROISET 

.1 SECRÉTAIRB 

SUR 

LES TRAVAUX ET LES CONCOURS DE L'ANNÉE 1877-71. 



Messieurs , 

L'année dernière votre commission des prix avait cru 
devoir n'accorder quhiae seule récompense, et le rapport 
qui vous était présenté en son nom exprimait le souhait 
que Tannée suivante nous apportât une plus abondante 
récolte. 

Ce souhait s'est réalisé. Votre commission a eu le 
plaisir de distinguer, parmi les publications déposées sur 
le bureau de l'Association dans le cours de cette année, 
trois œuvres diversement utiles et intéressantes, qui ont 
réuni tous ses suffrages. Je dois ajouter, sans rentrer dans 
les observations que vous présentait tout à l'heure M. le 
président, que d'autres œuvres encore, très-savantes et 
universellement appréciées, se seraient imposées d'elles- 
mêmes à l'attention de votre commission et peut-être à 
son choix, si les relations trop étroites de leurs auteurs 
avec la direction de notre société, ou la nature des sujets 
traités, ou enfin l'espérance de retrouver achevées des 
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CEuvres aujourd'hui incomplètes, n'avaient préalablement 
circonscrit la liberté de ses préférences dans des limites 
qu'elle a pu regretter, mais qu'elle n'a pas cru devoir 
franchir. 

Voici donc, Messieurs, les décisions qu'elle me charge 
de vous faire connaître. Elle décerne le prix Zographos, de 
mille francs, au Bulletin de correspondance hellénique; 
le prix Deville, de cinq cents francs, à la restitution du 
Discours véritable, de Celse par M. Aube ; enfin le prix 
ordinaire, de cinq cents francs également, au travail 
de M. Victor Prou sur la Chirobaliste d'Héron d'Alexan- 
drie. 

Beaucoup d'entre nous se rappellent encore qu'il y a deux 
ans le président de l'Association, qui étaitalorsM.G.Perrot, 
nous annonçait dans notre séance annuelle la formation à 
Athènes d'un Institut de correspondance hellénique conçu 
et organisé par Thabile initiative du directeur de l'École 
française d'Athènes, notre confrère M. Albert Dumont. 
La pensée de M. Dumont était d'offrir aux Hellènes et aux 
Occidentaux un terrain commun où ils pussent se rencon- 
trer, s'entendrC; se faire part de leurs découvertes ou de 
leurs efforts, de manière à faire profiter la science désavan- 
tages qui sont plus spécialement propres à chacun de ces 
deux groupes de savants. Cette pensée était trop con- 
forme à l'essence môme de notre Association , composée 
en partie d'Hellènes et en partie d'Occidentaux, pour ne 
pas exciter parmi nous une vive sympathie. C'est le sen- 
timent dont M. Perrot se fit l'interprète , en saluant en 
votre nom , Messieurs , l'Institut qui venait de s'établir. 
Depuis, les promesses du début ont été tenues ; llnstitut 
a justifié les espérances de ses fondateurs. Non-seule- 
ment il a vécu, mais encore il a prouvé pour ainsi dire 
son droit de vivre en donnant des marques publiques de 
son activité. Il a eu son Bulletin^ qui est entré depuis 
trois mois dans la deuxième année de son existence, et 
qui nous apporte, à des intervalles rapprochés» un 
intéressant écho de l'Orient grec. C'est la première année 



de ce Bulletin que votre commission a jugée digne d*un 
prix. Si ridée en effet d'où il est sorti avait droit à tous 
nos éloges , d'autre part l'exécution a répondu à cette 
idée. Ce premier volume est savant et méthodique. Les 
principales branches de la science des antiquités grecques 
y sont représentées. L'épigraphie, l'archéologie , l'étude 
des monuments figurés y occupent une large place, par 
des articles et par des planches d'une belle exécution. La 
critique des textes et les recherches paléographiques 
n'en sont pas non plus absentes. Elles y figurent môme 
avec un contingent curieux de nouveautés. Je ne parle 
pas des découvertes de l'épigraphie ; car l'épigraphie, en 
matière d'inédit, nous a habitués à ne plus compter ses 
services. Mais les découvertes analogues sont rares quand 
il s'agit des écrivains classiques de la Grèce. Une seule 
phrase de Démosthène ou de Lysias, le titre d'un discours 
précédemment inconnu , sont des conquêtes en histoire 
littéraire, et méritent l'attention. C'est donc une véritable 
bonne fortune que de rencontrer dans les Scholies copiées 
à Patmos par M. Sakkélion un certain nombre de trou- 
vailles de ce genre, sans compter une leçon définitive 
pour un texte de Xénophon jusqu'ici incorrect. Je n'ai 
pas à énumérer les articles insérés dans ce volume, ni à 
faire un choix parmi eux. Il me suffira de vous dire, Mes- 
sieurs, que, dans la rédaction même de ce recueil, nous 
saisissons sur le vif la mise en œuvre de l'idée que je 
vous rappelais tout à l'heure , et qui avait conduit à la 
fondation de l'Institut hellénique. A côté des noms bien 
connus et particulièrement chers à notre Association de 
ceux qui sont aujourd'hui les maîtres de la science fran* 
çaise en manière d'hellénisme, nous trouvons des 
Hellènes, les uns depuis longtemps déjà connus et 
appréciés en Occident, les autres marchant sur leurs 
traces ; puis, en grand nombre, des membres de notre 
École française d'Athènes, qui tournent leur activité sur 
les objets les plus variés, et qui portent dans toutes leurs 
recherches cet esprit de méthode et de précision auquel 
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rAcadémiedés inscriptioiis a plusieurs fois rendu justice. 
Le prix Zographos était décerné l'année dernière aux 
deux savants directeurs de TÀ^vaiov. Cette année, votre 
commission est heureuse de retrouver et de récompenser 
dans une publication dlnspiration française, bien que 
d'un caractère mixte , des qualités semblables et égaler, 
et de consacrer en quelque sorte par cette alternative de 
^succès Talliance de TOrient grec et de la Grèce occideh'- 
tale, dont le Bulletin lui-même est un témoi^age. 
' On connaît les intéressantes recherches de M. Aube 
sur VHùtùire des PerséctUtons de t Église. L'ensemble dé 
ce travail a reçu des juges les plus autorisés une appro- 
bation à laquelle notre Association ne saurait rien ajouter: 
ce travail, en effet, sort de sa compétence. Mais M. Aube, 
ayant été conduit par la suite de ses études à s'occuper 
de la controverse de Gelse et d'Origène , a eu l'heureuse 
idée de rechercher, dans les réfutations de l'apologiste 
chrétien, les objections de son adversaire, et de reconsti- 
tuer dans son ensemble , d'après le livre d'Origène Kaxà 
KAoou, rÀ^v)d^(; XdYO(; deCelse.Latftche, à vrai dire, n'était 
pas aussi hasardeuse qu'elle peut le paraître à première 
vue. On sait en effet qu'Origène , avec une loyauté et un 
esprit de mé^ode doublement louables à nos yeilx, 
reproduit en général très*exactement le texte même des 
objections qu'il veut réfuter, et suit son adversaire pas à 
pas. U s'agissait donc.de dégager ces curieux fragments 
du contexte au milieu duquel ils se produisaient, et d'en 
rétablir l'enchaînement. Déjà M. J. Denis, professeur à 
la Faculté des lettres de Gaen, dans un mémoire lu il y a 
quelques années à la réunion des Sociétés savantes, avait 
pour ainsi dire tracé d'avance le programme de ce travail. 
Peut-être même, comme il arrive quand on en est encore 
à la période préparatoire des plans et des projets, pas- 
sait-il un peu plus rapidement qu'il n'était juste sur les 
difficultés très-réelles qui séparaient en cette matière 
la conception de l'exécution. Après M. Denis, M. Théodore 
Klein, en Allemagne, était allé plus loin encore : il avait 



essayé d'accomplir pour sa part cette restitution, et de 
nous rendre le texte même de l'œuvre de Gelse (1). 
M. Aubé'n'est donc pas le premier qui ait tenté l'entre- 
prise ; il n'est le premier qu'en France. Mais il l'a tentée 
à sa manière, avec indépendance, dalis un esprit un peu 
différent de celui qui inspira le travail de son devancier, 
M. Klein : il a fait un effort plus soutenu pour rétablir le 
caractère littéraire de l'œuvre, pour retrouver les transi- 
tions, pour refaire la préface d'une manière vraisem- 
blable, et, de plus, il a traduit de nouveau le texte grec 
qui n'avait encore été mis en français qu'une fois avec 
tout le livre d'Origène par Élie Bouhéceau en 1700 (2). 
Quelques-uns de nos confrères ont exprimé le légitime 
regret que M. Aube n'ait pas publié l'original môme, en 
grec ; mais il convient d'ajouter que M. Aube est allé 
dans ime certaine mesure au-devant de cette observa- 
tion, car il ne s'est pas. -borné à faire œuvre de traduc- 
teur : il a contribué pour sa part à Famélioration du 
texte, en faisant sa traduction hon-seuleiùent sur les 
meilleures éditions imprimées, mais encore sur un utile 
manuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris (3) dont 
toutes les principales variantes ont été relevées par lui 
avec soin au bas des pages de sa traduction française. 
Grâce à ce double travail de reconstruction et de traduo 
tion, tout le monde aujourd'hui peut' lire sans difficulté, 
sous une forme suffisamtnent voisine de son état original, 
l'intéressant ouvrage de Gelse, cet instructif monument 
des difficultés que la pensée antique et païenne éprouvait 
à entrer dap«i l'intelligence de la pensée nouvelle et 

(1) Ceisuê^ wahrés Wort, âlteste Sirûit^hrift auHher Weltan- 
schauung gegen das Christenthum, vom Jahr 178 n. Ç?tr. {wiederher- 
gestellt, etc^), von D' Theodor Klein. 

(2) Traité cTOrigène contre Celse, ou Défense de la religion chré- 
tienne contre les acciisations des Païens , traduit du gr^c par Élie 
Bou&éreaù ; Amsterdam, 1700, m-4. 

(3) K® 945 du fonds grée, cité ordinairement sous le nom de Codex 



— LXiV — 



chrétienne , ce livre tantôt profond ou subtil, tantôt naïf, 
toujours curieux, où se rencontrent, dans un pêle-mêle 
étrange , avec les plus hautes paroles de la vieille philo- 
sophie grecque, les plus humbles superstitions du paga- 
nisme traditionnel et populaire, avec les arguments 
éternels du scepticisme, aussi vieux dans Thumanité et 
aussi universels que la puissance même de réfléchir, les 
préoccupations particulières et caractéristiques de l'esprit 
grec, tout plein encore, ddns la décadence du paganisme, 
du brillant souvenir des dieux d'Homère , tout enivré de 
la beauté des Olympiens représentés x>Ar Phidias, et 
incapable de reconnaître les attributs de la divinité en 
dehors de la pleine satisfaction de ces instincts esthétiques 
qui ont presque été, à vrai dire, la principale religion de 
la Grèce ancienne. 

Le travail de M. Prou est d'un ordre tout différent. 
Avec M. Aube, nous assistions à la lutte dramatique et 
passionnée de deux civilisations. Avec M. Prou, nous 
revenons à la science la plus calme, la plus austère, la 
plus désintéressée. L'ouvrage de M. Prou, inséré dans les 
Notices et Extraits des Manuscrits publiés par l'Académie 
des Inscriptions, est consacré à la discussion d*un des 
problèmes dé mécanique appliquée les plus ardus que 
l'antiquité nous ait laissés. 

Les difficultés étaient très-grandes ; elles commençaient 
pour ainsi dire avant la recherche même d'une solution ; 
car on peut disputer sur la position même de la ques- 
tion. Divers manuscrits donnent, sous le nom d'Héron, 
une suite de descriptions évidemment relatives à quelque 
machine de guerre , mais toutes plus obscures les unes 
que les autres. S'agit-il, dans ses descriptions, d'une seule 
machine ou de plusieurs ? Grave question préliminaire, 
diversement résolue par les savants. Et, s'il s'agit d'une 
seule machine, quelle en était la nature? 

Tel est le problème multiple que M. Prou a courageu* 
sèment abordé. Ingénieur civil , et auti^efois collabora- 
teur de M. Vincent dans ses travaux sur la balistique 
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grecque, M. ProU, par ses connaissances à la fois mathé- 
matiques et philologiques, et aussi par l'activité ingé«* 
nieuse de son esprit , était préparé à merveille pour une 
tâche de ce genre. C'est' le résultat de ses efforts que 
récompense votre commission. M. Prou a connu tous les 
travaux de ses devanciers. Il a constitué le texte à inter- 
préter d'après des manuscrits qui n'avaient pas tous en* 
core été mis en usage. U Bst arrivé, par une suite d'ob- 
servations pénétrantes, à se convaincre que le texte en 
question était l'œuvre d'Héron d'Alexandrie (et non d'un 
homonyme), que les descriptions renfermées dans ce 
texte se rapportaient à une seule machine (la CShiréba- 
liste, une espèce de forte arquebuse), et. enfin que cette 
machine était de l'invention de celui-là même qui en ' 
avait rédigé la description. Appliquant alors à ce texte 
toute sa science d'ingénieur et toute sa connaissance de 
la langue grecque, M. Prou a vu les diverses parties de 
l'œuvre d'Héron s'éclairer peu à peu à ses yeux d'une 
lumière inattendue , et la chirobaliste sortir pour ainsi 
dire de toutes pièces de ces formules énigmatiques vaine- 
ment interrogées jusqu'à lui. M. Prou connaît la chiro- 
baliste aussi bien qu'une arme contemporaine, ou peu 
s'en faut. D en a calculé la portée exacte ; il en a deviné la 
structure harmonieuse et sévèrement élégante ; il n'y a 
pas jusqu'à ces deux mains auxquelles l'instrument, sui- 
vant M. Prou, devait son nom, et qui formaient un motif 
d'ornementation aussi original et pittoresque que prati- 
quement ingénieux, que M. Prou ne mette sous nos yeux 
à l'aide de ses planches et de ses épreuves. Tant de 
science. Messieurs, était presque de nature à effrayer un 
peu votre commission des prix ; car, malgré l'espèce 
d'adoption que l'Académie des Inscriptions avait déjà 
faite de ce travail, et malgré les réserves nécessaires 
que comporte toujours l'indication de nos préférences, 
votre commission pouvait craindre avec quelque raison de 
s'engager à la suite de M. Prou dans des recherches étran- 
gères au cercle habituel de nos études. Mais d'excellents 

e 
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juges l'ont rassurée. En dehors même des deux rappor- 
teurs chargés par elle de lire le travail de M. Prou, et qui 
ont rendu pleine justice àrimportance de ses recherches, 
des autorités scientifiques très-considérables ont eu 
l'occasion d'exprimer d'une manière tout officieuse, mais 
très-nette et très-vive, leur grande estime pour le travail 
de M. Prou. Il est naturellement impossible, en présence 
d'une synthèse aussi hardie et aussi neuve, que des phi- 
lologues très-sévères, que des archéologues prudents et 
habiles, n'éprouvent pas, sur quelques points des théories 
de M. Prçu, des scrupules en partie peut-être fondés. 
Quoi qu'il en soit, il y a là, de l'aveu de tous, une œuvre 
de haute valeur, dont on pourra , comme il arrive tou- 
jours, discuter certains détails, mais dont personne ne 
saurait mettre en doute la savante originalité. Ce sont 
ces qualités distinguées que votre commission, Mes- 
sieurs, se plaît à récompenser, en décernant à l'œuvre 
de M. Prou un prix de cinq cents francs^ ' ^ 
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Apollonius. — ApoUonii sophiat» lexicon grœcum Iliadis et Odys- 
sese. Édition princeps exécutée par J.-B.-O. d^Ansse de Villoi- 
son. 2 tomes en 1 vol. in-foL Paris, 1773. (Don de M. B. Eg- 

ger.) 
Aravantinos (P.) — XpovoYpaçCa ttiç *Hice(pou twv t« 6|i6pwv. Athè- 
nes^ 1856-1857, 2 vol. in-8. (Don du fils de Tauteup.) 

— IIpaY(iaTtCa ictpl AcoSuvtic Janina, 1862, in-8, 56 p. (Don du 

même.) 

IIapoi(ttaati^ptov ti wXXot^... Recueil de proverbes en usage 

chez les Ëpirotes. Janinây 1863, in-8. (Don du même.) 

AuBK (B.) — Le Discours véritable de Celse, tiré des fragmenta cités 
dans le KttT&KiX^ou d*Origëne, essai de restitution et de tra- 
ductiour Parisy Didier, 1878, in-8. 

BsRNJLRDAKis (Grég.-N.)r — Symbolœ critiçse in Strabonem vel cen- 
sura Cobeti emèndationum in Strabonem. Lipsise, Teubner, 

1877, in-8r 68 p. 
BouRGAULT-DucouDRAY (L.-A.).^— Mélodics populaires de Grèce et 
d'Orient. Paris, H. Lemoine, s. d., in-4. 

— Études sur la musique ecclésiastique grecque. Mission muai* 
cale en Grèce et en Orient. Janvier— mai 1875. Paris, Hachette« 
1877, gr. in-8r 

CoRATr — Lettres inédites de Coray à Chardon de la Rochette (1790- 
1796)y suivies d*un Recueil de ses lettres françaises à divers sa- 
vants, de sa Dissertation sur le testament secret des Athéniens, 
du Mémoire sur Tétat de la civilisation dans la Grèce en 1803, 

l et de ses Thèses latines de médecine réimprimées pour la pre. 

mière foisr Paris, Firmin-Didot, 1877, in-8, zxxiz-600 p. 
(Édition préparée par feu W. Brunet de Presle, MM. le 
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marquis de SaintpHilaire et Ém. Eirger* précédée de TatttO'- 

biographie de Coray, traduite, en français par M. le baron 

d^Estoumelles de Ck»nstant.) 
CBAioiorr (Ét.-Ad.). — La Tragédie grecque. Paris» Didier, 1877, 

in-i2, 372 p. XUY. 
CoMSTAMTiNiDis (Gcorges). — H)|uipixi^ BtoloYCa (publié aux frais de 

M. Zariphi), Gonstantinople, 1876» in-8. 

— *l9Topta Twv *A(hivt0V. Athènes, 1877, in-8, xvi-575 p. . 
ComiTAUD-DrvBiiNKiiBSss (J.-J.)*— Dictionnaire français-greo. Paris, 

chez Tauteur, 1874» 2 toI. gr. in-8. 

— Étude de métrique grecque et latine, à Tusage des professeurs, 
etc. Paris, Tauteur, Delagrave, etc., 1877, in-12, 68 p. 

Darbmbero et Saouo. — Dictionnaire des Antiquités grecques et ro- 
maines. Paris, Hachette, in4. 5* fascicule (BAC-rCAE), 1877. 
(Don de réditeur.) 

Dbvillb (Gust.). — Étude sur le dialecte tzaconien. Thèse pour le 
doctorat. Paris, Laine, 1866, in-8, 140 p. (50 exemplaires of* 
ferts par M"^* Deville, mère de Tauteur). 

DxzBoanis (Reinhold). -r- Lettres grecques de J.-C. Scaliger à Im- 
bert, publiées, traduites et annotées. Bordeaux, 1877, in-8, 40 p. 

DioiNis (Basile). — Quelques notes statistiques sur la Grèce. Mar- 
seiUe, 1877| in-8, 62 p. 

Drouim (Ed.).—- L*Édit de Diodétien sur le maximum. Meaux, 1877 
în-8, 1 1 p. . . . L 

— Sur une Stèle grecque du musée deMelun. Meaux, 1877, in-8, 
.8 p. 1 pi. 

DucHBSNB (Louis). — De Macario Magnete et scriptis ejus. (Thèse 

pour le doctorat es lettres.) Paris, Klincksieck, 1877, in-4 

45 p. 
EicBTHAL (Gustave d*). — Les Évangiles. Paris» Hachette, 1863, 

2to1. in-8. 
• — Notice sur la fondation et le développement de TAssociation 

pour Tencouragement des études grecques en France. (Avril 
. 1867— avril 1877.) Lueàlaséance du 5 juillet 1877. Paris, Mai- 

sonneuve, 1877, in-8, 70 p. (Extr. de TAnnuaire pour 1877. Don 

de 50 exempl. par Tauteur.) 
EsTOunioLLBS Ds CONSTANT (Barou Paul d*). — Galatée, drame grec 

en cinq actes, en prose, par S.-N. Basiliadis, traduction jointe 

AU texte original avec une introduction et des notes. Paris, 

Lemerre,1878| in-12. 
O^âoN (Manuel-J.), éditeur. — 'EOvtxi^ XpovoYpaçCa KupiOAou Aau* 

pt^TQv narpcàp^ou iitrà TJjv éOLciietv (1453-1784) , vOv «f wTO<r 

IxSiSovtoc... Athènes, 1877, in-8, 52 p« 



OfDBL (Ch.).— NottYellei Ëtodee inr la littérature gr^oque moderne. 

Parifl, B. Lerour, 1878, gr. in<*8. 
0OUDAB (D' Anastase N.). — B(oi «op^iiXoi..... Vies parallèles des 

hommes qui se sont distingués dans la guerre de Flndépendance. 

Athènes, 1869-76, 8 vol. in-8. 
•— Comptes-rendus des journaux grecs et français sur les Vies 

parallèles des hommes illustres de la Grèce moderne. Paris, 

Firmin-Didot, 1877, grand in-8^ 32 p. 
Élikt. — Extraits d*Élien, nouTelle édition classique avec reuTois à 

la grammaire de M. .Chassang, par L. Humbert, 2* éd. Paris, 

Ghimier, in-12, ti-136 p. 
KiBPs&T. — Cartes d^Europe, de GMce et de Turquie, à l*usage des 

écoles de Grèce et de Turquie, dressées aux frais d^Ët. Zaflro* 

poulo. 
Lacroix (Louis). — L*UniTers pittoresque. — Des de la Grèce; Paris, 

Didot/1853, 1 vol. in.8. 
Lbqrand (Ém.)« — Recueil de poèmes historiques en grec vulgaire, 

relatifs à la Turquie et aux principautés danubiennes, publiés, 

traduits et annotés. Paris, E. Leroux, 1877, gr. in-8, 370 p. 
LsNOBMANT (Fr.). — La Monnaie dans Tantiquité. Leçons professées 

dans la chaire d'archéologie près la Bibliothèque Nationale en 

1876-77. Paris^ A. Lévy, llaisonneuve, Rollin et Feuardent, 

1878, 2 vol. in-81. 
LUBANSKY (Alexandre). — lOPH^H^ECKlA... SaintrPétersbourg, 

1878, gr. in-8y 207 p. 
Manaraki (Antonio). — Neugriecher Pamass. Heftl. Athènes, 1877, 

in-8. 
MoraItidis (Alex. D.). — Aif)|iifiTptoc... Demetrius Poliorcète^ notes 

biographiques. Athènes, 1878, in-12, 188 p. 
— *H KaTOMrrpof^ Twv Vofwv, Ap6|ft0b.. Athènes, 1876, in-12. 
MoraItinis (Pierre A.). — - La Grèce telle qu'elle est. Précédé d*une 

lettre du marquis de Queux de Saint- Hilaire. Paris, Didot; 

Athènes; Berlin, 1877, grand in-8. 
Mtlonas (K. D.). — *EXXvivtx&xàToirrpa. Athènes, 1876^ in-4, 35 p. 

4 pi. 
Mtriantheus (Jérôme). — Discours (en grec) en Thonneur de Con- 
stantin Canaris, prononcé à Londres le 2 octobre 1877. Lon- 
dres, 1877, in-8, 31 p. 
Odobbscu (A.-J.). — Istoria archeologici studiu introductivu la a 

ces^ta sciintia. Tome I Anticitatea. Renascerea. Bucharest^ 

1877, in-8, xiv-766 p. 
Oribasb* — Œuvres d*Oribase. Édition des D" Bussemaker et Da- 

remberg. T. Y, 1873, in-8. (Don de M. E. Egger.) 
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ÛRtAHDOs (Anastase K.). — Nouttxd. Étndat nitvalM, on Histoire des 

événements accomplis Bvœ mer pendant la latte pour Tindé- 

pendance, etc. Athènes, 1869^ 2 vol. in-8. 
Paparrigopoulo (P.). — *IatopCo(. Histoire de la nation hellénique, 

etc. *Eic(XoYOC xal itCvo^, 1877, in-8. 
Paspatis (A.-G.)* '" BuCocvTÎvaf (leUiat, ToxoYpaftxal, l9T0pi«a(. Con- 

stantinople, 1877, gr. in-8. 
PiccoLOs, éditeur. — Pastorales de Longos. Daphnis et Chloé. P|uris , 

Laine et Havard, 1866, in-32. pon de MM. Didot, ainsi que 

les deux ouvrages suivants.) 

— Paul et Virginie, en grec moderne. Paris, Firmin-Didot, 1860, 
in-32. 

— Traductions en grec moderne par N.-S. Piccolos : la Chamnière 
Indienne, le Marché de Surate, Voyage en Sibérie, etc. Paris, 
typ. Firmin-Didot, 1860, in-32. 

Sakbluon (Jean). — 'Ex tûv &vtx86Tttv xvic xaTptxîic ^i^XtoO^xt^c 

(sur Démosthène et sur Eschine). Athènes, 1877, in-8y 35 p. 
Sathas (Constantin). — Bibliotheca Grœca medii œvi. T* V (Pselli 

mi8celianea).Paris,(Venise),1876 ; t.Vl (Assises de Chypre,etc.), 

1877, in-8. 
StaIs (Etienne J.). — ÎTOixtuo^ {laO^liaTa xm^Caç. Smyme, 1877, in-8, 

xix-163 p. 
TouRNiER (Ed.). — Les Tragédies de Sophocle, texte grec, par Ed. 

Tournier. 2* édition. Paris, Hachette, 1877, in-8. (Collection 

d*éditions savantes.) 
Vbrgotis (P.). — K6Xaat toû NAdcvxe *Pa4^tt6(a £'. MtTàfpocat. /6i(f., 

1875. 

— *0 (itxpic iroXCtvic. Ibid,. 1877^ in-i^. 

— H) ISpuç Ttic Utoc Argostoli, 1877, inr8, 60 p. 

— ^loTOpixol (tcX^Tst %tç\ &Y<^Y^( *^ KOLvUtctQf T6|fcOc d, * &fxaXoi 
Xp6vot. Athènes, 1877, gr. in-8. 

Wbil, éditeur. — Les Plaidoyers politiques de Démosthène. Texte 
jBprec publié d*après les travaux les plus récents de la philolo- 
gie. Paris, Hachette, 1877,^ gr. in-8. (Collection d'éditions sa- 
vantes.) 

Poésie grecque anonyme, à Marco Renieri. Le 25 mars 1857. 

Hymne à Byron. Une feuille gr. in-4 à 2 colonnes. 

Bibliothèque de VHeitia, à fr. l6 c. ui-32 (en grec) : 

N» 3. Ad. Kopafc 1877. 

Ministère de Tlnstruction publique (de Russie). Extrait du Bftpport 
présenté par Son Excellence le Ministre de H. P. à S. M. TEm- 
pereor, pour Texercioe 1873. Saint-Pétanbourg, 1876, in-8, 
180 p. 
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KoMos. -*- Photog^raphie d*iiii6 statu* d'Homire astie «xéeaté« par 

c«t artiste. 
Portrait gravé de ClaneK (Don de M. Lonis Barbier.) 

piRlODIQUBB 

Échangés avec les pubUcations de l'Association. 

Revue critique d'histoire et de littérature. 

Société bibliographique universelle de Paris. PolybibHon. 

École française d* Athènes. Bulletin de correspondance hellénique. 
Organe mensuel de Tlnstitut de correspondance hellénique 
publié sous la direction de M. Albert Dumont. (2 années com- 
plètes). 

'Société archéologique d*Athènes. Actes, 

Syllogue d'Athènes pour la propagation des études grecques. Compte- 
rendu annuel. 

SjWofpue d'enseignement (StdaoxocXtxoc) à Athènes. Actes, 

Syllogue littéraire le Byron, d'Athènes. Le Byron, recueil mensuel. 

'Syllogue ParTiassos, d'Athènes. NsotXXnvticà àvdXtxTou 

— Le Pamassos, revue mensuelle. 

— Compte-rendu des travaux, 10* année. 

Syllogue littéraire hellénique de Constantinople. Recueil de 1875-76. 

(Le recueil de 1874-7 S n'est pas parvenu à la Société.) 
Syllogue des amis de l'instruction de Salonique. Exposé des travaux, 

4* année, 1877, in-8, . 
Syllogue macédonien des amis de l'instruction de Serres. Exposé des 

travaux de mai 1875 à mai 1876, par le président M. J. Theo- 

ridis. Athènes, 1876, in-8. 
Syllogue des amis de l'instruction YHomerbs^àe Smyme. VHcmeros^ 

rébueil mensuel. 
MovcrtTov.,. Société du musée et de la bibliothèque de l'École évangé- 

lique de Smyme,^ 2« période, 1875-76. Smyme, 1877, in-8. 
Clio, journal hebdomadaire publié à Trieste. 
Syllogue grec du Caire/ l'ITmon (^EvéxYic)* Le Cicrùps, 
*A0:4vatov, Recueil mensuel publié à Athènes, par Coumanoudis et 

'Castorchis. 
Ou9tc, revue scientifique d^Athènes» dirigée par lOI, Cantakidis et 

Condoulis. 
*E9T(a (le Foyer), revue hetbdomadaire^ publiée S Athènes (1). 

(1)- L'ËorCa publié «hâqne semaine un 8tXt(ov piAiOYpôf ixiv très-oom- 
.plet'sur toift ce qal tonche lès lettres, les sciences et les arta de la Grèce an- 
cienne et moderne. 
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VÉphéfnirii, journal quotidien d'Athènes. 

Hora, journal quotidien d*Athènei. 

Corùma^ revue publiée à Zante. 

Le Bian, revue publiée à Smyme. 

Le Néologoi, journal publié à ConttaatînopU 

La Thraee, journal publié à Constantinople 

Hermès, journal publié à Ibralla. 



RAPPORT 



DE 

LA COMMISSION ADMINISTRATIVE. 



Mbssieubs , 

Le trésorier, que vous avez nommé le 13 avril dernier 
pour remplacer l'honorable M. Carrières, a pris posses- 
sion de ses fonctions le 9 du mois suivant. 

Il a reçu de son prédécesseur les titres appartenant à 
notre Association, savoir : 

Deux récépissés de la Société générale : l'un, de 121 
obligations du Chemin de fer de l'Ouest; l'autre, de 15 
obligations des Chemins de fer du Midi ; 

Et une inscription de Rente française 3 0/0, de 500 fr. 
de rente, jouissance du 1*' avril 1867, provenant de la 
libéralité de madame veuve Deville. 

Le carnet du compte-courant avec la Société générale présentait, à 
la même date, un solde disponible de 8,905 23 

M. Carrière lui remettait en espèces 263 15 

Enfin le compte d'agence de M. Ruelle présentait un 
solde disponible de 43 43 

Tel est le point de départ de la gestion du nouveau 
trésorier, et tel doit être le point de départ du compte 
qui va vous être rendu. 

Il eût été désirable que ce compte pût se rattacher 
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immédiatement à celui qui tous a été rendu le 13 avril 
1877. Mais pour cela il aurait fallu savoir précisément 
quelles étaient, parmi les recettes et les dépenses opérées 
du 1^' janvier au 9 mai 1877, celles qui avaient figuré 
dans le compte-rendu du 13 avril; et ce renseignement 
n'a pu être obtenu. 

Gela d'ailleurs n'a qu'un inconvénient de forme ; car 
la remise, faite le 9 mai 1877 au nouveau trésorier, était 
manifestement le solde de toutes les opérations de son 
prédécesseur jusqu'à ce jour. 

Le compte, qui suit, sera porté jusqu'à la date du 20 
avrU 1878. 



Beeettcfl 'ea 1999, 



Solde au 9 mai i877 du carnet de U Société 

générale 8^905 23 

Espèces remises par M. Carrières 263 15 

En caisse de l'agent bibliothécaire 43 45 

Intérêts de deux semestres (Juillet 1877 et 

janvier 1878) à la Société générale 29 85 

Arrérages de deqx semestres (juillet 1877 et 
jauTier 1878) des obligations de Chemins 

defer 1,978 78 

Trimestres de juillet et d'octobre 1877 et 

jauTier 1878 de la rente Deville , . 375 » 

Don de l'Université d'Athènes 400 » 

Don du ministère de l'instruction publique.. 500 » 

Donations pour Monuments grecs 200 » 

Donation de M. Parisû 100 » 

Médailles Tendues • . . • . 100 » 

Solde d'un courtage d'assurance » 55 

Cotisations perçues 5,750 95 



18,646 96 
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BélMMMMi «I 1999. 

Publication cle rAnniiafre 3,506 20 

— des Mommmts greei 1,852 90 

Impressions diyerses.. ••••••••••••• 320 40 

Prix Zographos ;..: 1,000 » 

Prix dans les lycées 325 40 

Indemnité de M. Ruelle......... 1,000 » 

Envoi des Armuairei et Monuments 222 82 

Loyer et contributions, service rue Jacob. • . 603 10 

Service à l'École des Beaux«Arts 160 50 

Voitures et commissionnaires 45 80 

Correspondance. 104 15 

Frais de bureau 303 55 

— de reliure et de bibliothèque 181 80 

Installation et divers 326 51 

En caisse de M: Ruelle.. . .... ... ........ 92 10 

Frais de recouvrement 160 02 

Droit de garde à la Société générale, chèques 

timbrés^etc 1610 

En caisse du trésorier... 4 70 



10,226 05 

La balance de ce compté, savoir : 

Recettes 18,646 96 

Dépenses . 10,226 05 



8,420 91 

est exactement représentée par celle du compte-cou* 
rant de notre Association & la Société générale, à la date 
du 20 avril 1878. 

En outre, le point de départ du prochain compte, & 
rendre en 1879, se trouve déterminé par la réunion de 
trois soldes : 

i? A U Société générale 8,440 91 

2* Entre les mains du trésorier 4 70 

30 Entre les mains deM. l'agent bibliothécaire. 92 10 

8,517 71 
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Biais il faut distinguer dans cettte somme deux élé-^ 
ments: 

Une partie, la plus considérable,' constitue un fonds 
arec affectation spéciale aux Monuments grecs. 

L*autre partie seule est, à Trai dire, à la disposition de 
notre Association , en ce sens du moins que l'autre élé- 
ment doit toujours être maintenu à la disposition du 
comité de publication des Monuments grecs. 

C'est en 1875 qu'a été ouverte une souscription spé- 
ciale dans l'intérêt de la publication des Monuments jgrecs. 

Cette souscription a produit : 

Ed1876 7,000 » 

En 1876 1,400 » } 8,920 » 

En 1877 520 » 

D'autre part, il a été entendu que ce fonds 
supporterait pour la dépense des Monuments : 

En 1875. ..• 726 40 i 

En 1876 1,345 39 1 3,424 69 

En 1877 «,352 90 ) 

Le fonds spécial se troQTe.ainsi réduit à.. ........ . 5,505 31 

. • ' 

Ayant de passer à l'établissement du budget de 1878, il 
y a une observation à pirésenter sur le. chiffre de la coti- 
sation, perçue du 9 mai 1877 au 20 avril 1878» 

Ce chiffre total de. 5,750 fr. 95 est composé, pour la 
plus forte partie, du recouvrement fait sur les cotisations 
de 1877. Une très-petite partie comprend quelques coti- 
sations, déjà versées sur 1878. Une somme d'environ 
SOO fr. représente des cotisations arriérées de 1875 et de 
1876. 

U y a un reliquat assez important à recouvrer sûr 1876 
etl877r 

Gela tient en grande partie aux événements politiques 
dont l'Orient est le théâtre depuis plus de deux ans ; et il 
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est à eraindiB, qii0 ces ckconstftnces ne soient pas sans 
influence sur les recouvrements de 1878. 



Budget «e 1999 



Recettes. 



Le premier arUcle de ce budget consiste ^^ns le reli- 
quat actif du compte-rendu qui précède, après déduction 
de la somme réservée au fonds spécial des; Monuments 
grecs. 

Ge solde était : , . 



ÀlaSociété générale... 8,420 91 

Entre les mains du trésorier. 4 70 

Entre les nains de M. Ruelle • . . .^ . 92 10 

8,517 7i 

Le fonds spécial des Jfomimefiisestde , • . • 5,505 31 

1* n reste pour 1«' article du budget 3^012 40 

2» Coupons de juiUet 1878 et de janvier 1879 des obli- 
gations de Chemins de fer 1^978 78 

30 Coupons d'avril) juillet, octobre 1 878 et janvier 1 879 

de la rente Deville 500 » 

4* Don annuel du ministère de Tinstruction publique 500 w 

5« Don annuel de l'Université d'Athènes 400 » 

6* Recouvrements à obtenir tant de Tarriéré que de 

la cotisation de 1878., • 6,000 » 

Total 12,391 18 



Dans cette évaluation des ressouroes-du budget de 
1878 à 12,391 fr. 18, il nous a semblé à propos de ne 
point faire figurer des recettes éventuelles, comme le 
produit de la vente de notre médaille et les donations. 



p # • 

Dépenses» 

1« Frais d'impression, de brochage et de rédaction 

bibliographique de l'Annuaire de 1 878 . • 3,000 

2® Contingent de l'Association dans la publication 

des Monuments grecs 500 

3® Frais d'envoi et de distributi<m de Y Annuaire et 

des Monuments (M>0 

4^ Impressions diTerses 4 * . « . • 200 

5^ Indemnité de M. Ruelle, agent bibliothécaire . . . 1>000 

6® Trois termes de loyer et frais accessoires • 650 

(Le terme d'ami est déjà payé.) 

7» Senrice à l'Ëcole des Beaux-Arts 200 

8» Prix Zographos. 1,000 

9» Prix de l'Âssociatidn. f ,000 

10<> Prix dans les lycées 300 

li<* Reliures et acquisitions de livres 200 

i 2« Frais d'agence 600 

(Frais de bureau, de correspond., de voitures, etc.) 

13* Frais de trésorerie. 200 

14* Imprévu.. 600 

Total 9,950 



Balanee. 

Les prévisions de recettes sont de 12,39i t8 

Les prévisions de dépenses sont de 9,950 » 

On peut donc espérer, sur l'année I8789 un excédant 
des recettes de 2,441 18 



Nous demandons, en terminant, la permission de dire 
qu'on budget de dépenses de 10,000 fr. nous parait de- 
voir être , pour quelques années , le budget normal de 
notre Association. 

Il y a lieu, sans doute, d'espérer que la pensée si libé- 
rale, qui a inspiré la fondation de cette Association, 
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trouvera d'année en année , une sympathie de plus en 
plus grande et que la source des libéralités de nos socié- 
taires est loin d'être tarie. 

Mais, avant de songer à des dépenses, même utiles, 
notamment à celle d'un local un peu moins étroit, il est 
sage d'attendre le développement graduel de nos res- 
sources et surtout l'accroissement de notre capital fondé. 

. . . . ■ » • 

Let Membres de la Commission administrative, 

DmioiT, 6. d'ESiCHTHAi, Gh. Jourdain, 
Laferche. 

Le Trésorier, 
Emile PEFnf-LEHAXxsuR. 



■"> 



SOUSCRIPTION 



POUR LA 



PUBLICATION DES MONUMENTS GRECS 



A MESSIEURS LES MEMBRES 



DE 



L'ASSOCIATION POUR yENGOURAGEMENT DES ÉTUDES GRECQUES 



BN FRANCE. 



Nos confrères sont témoins des sacrifices que nous 
faisons depuis six ans pour mettre chaque année sous 
leurs yeux quelques beaux ouvrages de Tart grec, dont les 
reproductions, exécutées par des artistes habiles, ont ob- 
tenu le suffrage de tous les connaisseurs. Malgré les dé- 
penses qu'entraînent toujours les publications de ce 
genre, le Comité de l'Association désire que les fascicules 
de nos Monuments grecs puissent toujours être envoyés, 
comme TAnnuaire, à tous les Membres de TAssociation, 
sans aucun changement de prix dans la cotisation an- 
nuelle de 10 francs. 

En conséquence le Comité a résolu de s'adresser à la 
générosité déjà éprouvée des Membres de T Association, et 
d'ouvrir une souscription permanente et toute volontaire, 
à Teffet de former peu à peu un fonds de réserve pour le 
dessin et la gravure des planches. Il recommande vive- 
ment cette souscription à tous ceux de nos confrères qui 
s'intéressent au développement de cette partie de notre 
œuvre. 

/ 
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Les conditions de la souscription sont les suivantes : 

Article premier. 

La souscription pour les Monuments grecs est fixée au 
minimum de 100 francs une fois versés. 

Art. 2. 

Les souscripteurs recevront le titre de Membres Fon- 
dateurs pour les Monuments grecs; leurs noms formeront 
une liste à part, qui sera imprimée sur la couverture 
de chaque fascicule de notre publication archéologique. 

Art. 3. 

S'il y a des renouvellements de souscription, ils seront 
indiqués sur cette liste par la mention des années où la 
souscription aura été renouvelée. 

Art. 4. 

Les souscriptions qui dépasseraient le chiffre de 
400 francs seront naturellement Tobjet d'une mention 
spéciale dans le rapport annuel du trésorier. 



Art. 



o. 



L'argent produit par les souscriptions formera un 
fonds de réserve, dans lequel on ne pourra puiser que 
sur une demande de la Commission archéologique et sur 
un vote favorable du Comité. 

LE COMITÉ DE LASSOCIATION. 

Nota. — Les souscriptions devront être adressées à M. Ruelle, 
agent-bibliothécaire, Ecole des Beaux-Arts, 14, rue Bonaparte. 



LISTE 



DBS 



PRIX DÉCERNÉS PAR ^ASSOCIATION. 



(1868-1878.) 



1868. Prix de 500 fr. M. Tournier, édition de Sophocle. 

— Mention honorable. M. Boissée, 9" yoI. de Tédition, avec tra- 

duction française, de Dion Cassius. 

1869. Prix de TAssociation. M. H. Weil^ édition de sept tragédies 

d*Ëuripide. 

— Prix Zographos. M. A. Bailly, Manuel des racines grecques et 

latines. 

— Mention très-honorable. M. Bemardakis, *EXXt)vix4 ypttiu^axvK^, 

1870. Prix de TAssociation. M. Alexis Pierron, édition de l'Iliade. 

— Prix Zographos. M. Paparrigopouloa, Histoire nationale de la 

Grèce. 

1871. Prix de TAssociation. M. Ch.-Ëmile Ruelle^ Traduction des 

Éléments harmoniques d*Aristoxène. 

— Prix Zographos. Partagé entre M. Sathas ( 'AvéxSoTa i»T)vtxày 

Xpovixov àvéx8oTov roXaUi^iou, ToupxoxpaTou|isvT) ^EXkoLÇ, 
KeoEXXY)vtxi^ çiXoXoYCa, NeoeXXTivixvic çiXoXoYiac napàpt7)|ia) et 
M. Valettas (AovdXéauvoc taxopia xr^ç ip^otCac éXXT)vixt)c f iXoXo- 
yiaz éleXXTiviffOetfftt |j.eTà icoXXcôv T:potf6T)xwv %a\ Stop6(otfea>v). 

1872. Prix de T Association (n*a pas été décerné). 

— Prix Zographos (n*a pas été décerné). 

— Médaille de 500 fr. M. Politis (MsXéxif) licl toû piov twv vcut^- 

p(t>v *EXXiQva>v). 

1873. Prix de TAssociation. M. Amédée Tardieu, traduction de la 

Géographie de Strabon, tomes I et II. 

— Médaille de 500 fr. M. A. Boucherie, *Ep|i.v)veO|iaTa et KaOT)|jLS- 

piv^ ôi^iXCa, textes inédits attribués à J.Pollux. 

— Médaille de 500 fr. M. A. de Rochas d*Aiglun, Poliorcétique 

des Grecs; Philon de Byzance. 

— Prix Zographos. M. Coumanoudis (Et. -A.), 'Attixîîç liuYpaçftl 

êniTU|i6iot. 

— Médaille de 500 fr. M. C. Sathas, Bibliotheca grseca medii sêvl» 
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1874. Prix de TAssociation. M. C. Wescher, Dionysii Byzantii de 

navigatione Bospori qux supersunt; grxce et latine. 

— Prix Zographos. M. Emile Legrand, Recueil de chansons po- 

pulaires grecques publiées et traduites en français pour la 
première fois, 

— Mention très-honorable. M. E. Filleul, Histoire du siècle de 

Périclès. 

— Mention très-honorable. M. Alfred Croiset, Xénophon, sonca* 

ractère et son talent. 

1875. Prix de TÀssociation. Partagé entre M. C. Sathas {Mich. 

Pselli Historia byzantina et alia opuscula) et M. Petit de 
JuUeville (Histoire de la Grèce sous la domination romaine). 

— Prix Zographos. Partagé entre M. Méliarakis (KuxXaStxà) et 

M. Margaritis Dimitza (Ouvrages relatifs à l'histoire de la 
Macédoine) . 

1876. Prix de TAssociation. Partagé entre M. Lallier (Thèses pour 

le doctorat es lettres : 1» De Critiœ tyranni vita ac scriptis; 
2® Condition de la femme dans la famille athénienne au v« et 
au IV® siècle avant l'ère chrétienne) et M. Phil. Bryennios 
(Nouvelle édition complétée des lettres de Clément de 
Rome). 

— Prix Zographos. MM. Coumanoudis et Castor chis , directeurs 

de ri\6iQvatov. 

1877. Prix de TAssociation (n*a pas été décerné). 

■— Prix Zographos : MM. Bayet et Duchesne, Mission au mont 
Athos. 

1878. Prix de F Association. Partagé entre M. B. Aube (Restitution 

du discours véritable de Celse traduit en français) et Victor 
Prou (Edition et traduction nouvelles de la Chirobaliste 
d'Héron d'Alexandrie). 

— Prix Zographos. Le Bulletin de Correspondance hellénique. 



Le bureau de rAssociation est heureux de porter à la 
connaissance de tous les associés que , par décision du 
jury de la classe VIII du groupe II, à l'Exposition uni- 
verselle de 1878, notre œuvre a obtenu Thonneur d'une 
médaille d'or. 



NOTICE 



SUR 



PIERRE-ALEXIS PIERRON 



PAR M. Eugène Talbot. 



Mes chers collègues, 

Dans notre séance du 5 décembre 1878, M. Egger, au-* 
quel nous venions d'annoncer la mort d'Alexis Pierron, 
a rendu un touchant hommage à la mémoire de notre 
regretté collègue, dont il vous a rappelé, en quelques 
mots, les travaux de critique et de philologie. Malgré la 
valeur d'une parole, qui a droit à toutes nos sympathies, 
le témoignage de M. Egger ne saurait suffire. Pierron n'a 
pas été seulement un serviteur dévoué de l'Université, 
un savant d'un incontestable mérite, dont vous avez ré- 
compensé les ouvrages, mais un cœur d'une vertu in- 
comparable, et, chose peut-être plus rare encore, un ca- 
ractère d'ue trempe originale, qui vaut la peine qu'on s'y 
arrête, en raison de ce qu'il a été par lui-même et des 
enseignements qu'il donne aux autres. Permettez-moi 
donc, mes chers collègues, de vous esquisser les traits 
d'une figure que vous avez tous connue , mais qu'il se- 
rait injuste, ingrat même, de laisser disparaître, sans la 
saluer de nos regrets et de nos respects. 

Pierre-Alexis Pierron est né le 17 juillet 1814, à Gham- 
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plitte, petite ville de Tarrondissement de Gray, située 
sur une colline du département de la Haute-Saône, et 
dominant une vallée arrosée par le Saulon. Posée, avec 
son magnifique château, comme une sentinelle, à Tex- 
trémité du territoire franc-comtois, Qiamplitte semble 
hésiter entre la Champagne et la Bourgogne. G*est toute- 
fois de cette dernière province qu'elle se rapproche le 
plus. Le type de la race burgunde y existe encore, et il 
n*est pas rare de retrouver dans les habitants du pays, 
avec la bonhomie naïve et facile, qui a promptement as- 
soupli leurs ancêtres aux mœiu's gallo-romaines, la per- 
sistance du caractère national, auquel donnaient Fesser 
les chansons germaines, qu'ils redisaient en graissant 
leurs longs cheveux ou en nettoyant leurs armes. Pier- 
ron fut de cette race douce et obstinée, flexible et volon- 
taire. 

Son grand-père paternel exerçait à Ghamplitte une 
modeste industrie. Il était fabricant de droguet, espèce 
d'étoffe croisée de laine, de fil, de coton ou de soie, 
dont s'habillent les paysans de la Franche-Gomté. Grâce 
à de rudes efforts de travail et d'épargne, cet excellent 
homme avait acquis, dans sa ville natale, outre l'estime 
due à sa probité, une petite aisance, que partageaient ses 
enfants, associés à sa fabrication. Pierron passa ses pre- 
mières années dans ce milieu patriarcal de labeur et de 
saine conduite. C'était, ainsi que nous l'attestent les pré- 
cieux documents recueillis par nous dans sa famille, un 
enfant d'un naturel doux, paisible, d'une intelligence cu- 
rieuse, cherchant et demandant le comment et le pour- 
quoi de chaque chose, contrarié quand il ne trouvait ni 
ne recevait de réponse, émerveillant les siens par la rec- 
titude de son jugement, et destiné par leur tendresse à 
de brillants succès. Dès qu'il sut lire, la lecture devint 
son passe-temps favori. Les livres les plus sérieux ne le 
rebutaient point, tant il avait le désir de s'instruire. 
Gomme il n'était pas d'une humeur vive et turbulente, 
mais qu'on le voyait plutôt recueilli, concentré en lui- 
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même, et qu'on le surprenait souvent dans une attitude 
méditative, ses parents et leurs amis rappelaient le 
« songe-creux ». Joignez à cela des mouvements lents, 
une sorte de torpeur dans la démarche, un manque d'é- 
lasticité dans les membres et dans le jet de la pensée, et 
l'on comprendra qu'un ami de son père se soit amusé à 
lui donner le sobriquet ironique de « dégourdi ». La 
chaleur des sentiments affectueux suppléait chez Pierron 
à cette froideur apparente. Il aimait son père et sa mère 
d'une tendresse passionnée; et sa sœur, M^^° Rosalie 
Pierron, vouée à la vie religieuse, m'écrit que le souve- 
nir reconnaissant de la sollicitude fraternelle d'Alexis 
vivra en elle jusqu'à son dernier jour. 

L'aïeul paternel de Pierron avait caressé la généreuse 
pensée de fournir aux frais d'études de son petitrflls, 
qu'il espérait voir embrasser la carrière ecclésiastique. 
Mais le digne homme mourut avant le jour où l'on pou- 
vait songer sérieusement à l'instruction littéraire de 
Pierron. Son aïeul maternel dirigeait, à Ghamplitte, un 
pensionnat, qui jouissait d'une réputation méritée dans 
la ville et aux environs. C'est là que le petit Alexis, âgé 
de six ou sept ans, reçut, pendant trois ou quatre an- 
nées, les leçons de son grand-père. 

Celui-ci mort, la famille confia l'enfant aux soins d'un 
professeur de latin, M. Cheviron, qui le garda près de 
lui quatre années. Ce terme échu, M. Cheviron déclara 
franchement aux parents de Pierron qu'il n'était pas en 
état d'en montrer davantage à son élève. Son père le fit 
donc entrer au collège de Langres le 27 octobre 1828. 
J'ai sous les yeux deux pièces authentiques, signées du 
principal du collège de Langres, M. Guindey, certifiant 
que Alexis Pierron a suivi, dans son établissement, en 
qualité d'externe et de pensionnaire, les cours de qua- 
trième, troisième, rhétorique, philosophie, mathémati- 
ques et sciences physiques, avec assiduité et distinction, 
et que, pendant ce temps, sa conduite a été irréprocha- 
ble. La signature du second de ces deux certificats est à 
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la date du 18 octobre 1832 ; celle du premier à la date 
du 9 juillet de la même année. 

Elle marque une journée, gravée profondément dans 
la mémoire des parents de Pierron, qui le virent rentrer 
chez eux « écrasé, disaient-ils, de livres et de couron- 
nes 9 . A ce succès de collège s'ajouta celui du bacca- 
lauréat es lettres. Sept élèves du collège de Langres, 
Alexis Pierron en tête, se présentèrent devant la Faculté 
des lettres de Dijon, pour subir les épreuves écrites et 
orales de Texamen : tous furent reçus et tous chaude- 
ment félicités par les professeurs. On conçoit rafifec- 
tueuse complaisance avec laquelle la famille de Pierron 
a conservé le souvenir de cette heureuse époque : le 
malheur, la détresse, Tincertitude du lendemain allaient 
planer et s'abattre sur elle. 

M. Pierron, après avoir continué pendant quelque 
temps l'industrie de son père, s'en était tout à coup dé- 
goûté, et il avait fondé à Ghamplitte, avec un de ses 
amis, un établissement pour la fabrication de la bière. 
Les deux associés espéraient arriver rapidement à la for- 
tune : ils aboutirent à la ruine. Découragé, M. Pierron 
prend le parti de quitter sa ville natale. 11 vient à Paris, 
où il espérait trouver un emploi. Il y meurt presque su- 
bitement, à l'âge de quarante-cinq ans. Alexis Pierron, 
devenu dès lors chef de famille, jure, tout jeune qu'il est, 
d'être le plus tôt possible le soutien de sa mère et de sa 
sœur ; et il tient parole. 

Muni du diplôme de bachelier, il obtient, après bien 
des pas et des démarches, un emploi de maître d'études 
au collège de Meaux ; mais le désir de se rapprocher de 
sa mère le fait renoncer à ces fonctions, après six ou 
huit mois d'exercice. Un de ses anciens camarades de 
collège de Langres occupait une place des plus humbles, 
chez un agent d'affaires, rue des Fossés-Montmartre, ac- 
tuellement rue d'Aboukir. L'emploi était maigre, 600 fr. 
par an et le déjeuner ; mais c'était Paris. Pierron, averti 
que son ami va laisser la place vacante, se hâte de quit- 
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ter Meaux et de revenir auprès de sa mère et de sa sœur. 
Le voilà installé chez l'agent d'affaires, paperassant, grif- 
fonnant, faisant de longues courses et de très-brefs re- 
pas. La journée achevée, il regagnait le quai de THor- 
loge, grimpait aux combles d*une maison démolie 
aujourd'hui, dans un des endroits les plus glacials de Pa- 
ris, et se remettait de ses fatigues ou luttait contre le 
froid, en mangeant vite et en se glissant plus vite encore 
dans son lit. M™' Pierron souffrait cruellement de ne 
pouvoir procurer à ses enfants une vie plus douce, une 
habitation plus clémente. Pierron ne perdit ni le courage, 
ni Tespoir. Un jour que sa mère n'avait pu lui cacher ses 
larmes : « Ne pleure pas, lui dit-il ; au contraire, sois 
fière de ton fils. Tu lui as donné le nom du saint du jour 
où il est né^ et Alexis est un mot grec qui veut dire se- 
cours : il nous sera de bon augure. » Réconforté par 
cette pensée où l'hellénisme se mêle à la confiance chré- 
tienne, Alexis se met à l'œuvre et prépare résolument 
ses examens d'admission à l'École normale, se récréant 
de la lecture des textes et de la confection des disserta- 
tions et des vers latins par quelque chanson de son pays, 
fredonnée d'un ton de gaieté qui réjouissait sa mère. 

Cependant sa bonne étoile ne brillait pas encore. Il 
échoue en 1833, et il continue sa préparation avec une 
persévérance inaltérable. En 1834, après les épreuves 
écrites, il apprend qu'une de ses compositions est sur 
l'extrême limite de l'admissibilité. La peur le gagne : il 
craint d'échouer. Il va donc sans hésiter trouver M. Gui- 
gniaut, alors directeur de l'École normale, et lui fait 
part de ses craintes. « Si vous aviez une longue route à 
faire, lui dit M. Guigniaut, pour racheter par une bonne 
épreuve orale la faiblesse relative de votre composition 
écrite, peut-être vous dirais-je de ne pas vous déranger ; 
mais vous êtes si près d'arriver, qu'il faut tenter l'aven- 
ture. » Pierron tenta l'aventure et réussit : il fut porté 
le cinquième sur la liste. Entré à l'École, il ne se démen- 
tit point durant le temps qu'il y passa, et, à sa sortie, 
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en 1837, il fut reçu le second à Tagrégation des lettres. 

Dès lors la carrière universitaire s'ouvre devant Pier- 
ron, telle que nous la voyons parcourue, sous nos yeux, 
par tant d'esprits droits et d'âmes généreuses : vie d'ab- 
négation, de sacrifices, de labeurs plus honorables que 
largement rémunérés, semée de déceptions, si l'on croit 
à l'impartialité absolue et à la reconnaissance de tous, 
mais procurant les jouissances morales les plus pures à 
quiconque a la conscience de s'être donné sans réserve à 
ses fonctions. Pierron était de ceux-là : il voulut tou- 
jours bien faire, et jamais il ne fit mal. 

Par un singulier hasard, nommé professeur de se- 
conde/ classe qu'il n'avait pas suivie lorsqu'il était élève 
au collège de Langres, il reste deux ans à Amiens, où il 
se lie d'une étroite amitié avec MM. Hauser et Zévort. 
Sa liaison avec celui-ci se transforma en une collabora- 
tion littéraire, dont nous parlerons plus loin. 

En 1839, Pierron revient se fixer à Paris, en qualité de 
maître surveillant à l'École normale supérieure ; puis, 
deux ans après, en 1841, il occupe au lycée Saint-Louis 
la chaire de troisième, qu'il quitte en 1858, pour devenir 
professeur de seconde au lycée Louis-le-Grand. C'est 
dans cet intervalle, en 1843, qu'Alexis Pierron contracte 
un mariage^ dont les douceurs, justement dues à son 
âme affectueuse, sont assombries par de cruelles amer- 
tumes. Deux filles, douées à un hautdegré des qualités les 
plus élevées de l'esprit et du cœur, aujourd'hui mères 
de famille, entourées d'une estime qui ne fit jamais dé- 
faut à leur père et à leur mère, répandirent au foyer de 
Pierron ces rayons sereins et limpides, qui sont les élé- 
ments du bonheur. Mais Dieu refusa au fils de notre 
ami la lumière qui éclaire tout homme venant en ce 
monde. Qu'on juge de la douleur imposée par cette loi 
sévère d'en haut à la tendresse paternelle de Pierron ! 
Cependant il la domina virilement par un travail résolu, 
constant, de chaque jour, de chaque heure ; et c'est seu- 
lement par de rares et rapides échappées que notre con- 
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fidence fut mise dans le secret de sa résignation et de ses 
larmes. Ainsi s'expliquent les timidités apparentes ou 
les brusqueries imprévues de Pierron : il souffrait, et il 
ne voulait ni gêner les autres de sa souffrance, ni en être 
distrait par eux. N'allons pas croire toutefois qu'il aimât 
l'isolement outre mesure, et qu'il évitât tout commerce 
avec le monde. Pierron eut des amis, et il voulut en 
avoir. 

Nos premières relations datent de 1843. C'est chez 
mon maître et ami M. Emile Egger que nous sommes en- 
trés pour la première fois en rapports directs. M. Egger 
groupait alors autour de sa] science, puisée aux sources 
germaniques, mais habillée à la française par une ex- 
pression alerte et solide, plusieurs jeunes gens qui se 
préparaient à la licence, à l'agrégation, au doctorat, 
éclairant de ses conseils et de son expérience les discus- 
sions philologiques et les dissertations littéraires, ani- 
mant de son zèle les vocations hésitantes, charmant son 
auditoire par les saillies de son esprit et par les jets lu- 
mineux de son érudition, formant pour l'Université des 
msdtres d'un savoir éprouvé, et amassant pour lui-même 
des trésors inépuisés de confiance, de gratitude et de dé- 
vouement amical. Mais c'est spécialement à partir de 
1855 que je me suis lié avec Pierron, que je l'ai pratiqué 
intimement, et que j'ai pénétré, par un commerce con- 
tinU; au fond même de cette nature sensible, délicate, 
dont une écorce dure et rugueuse dissimulait les côtés 
expansifs et la réelle aménité. Pendant quinze ans, j'ai 
vu Pierron tous les jours, dans une réunion de gens de 
savoir et de goût, espèce de petit cénacle universitaire, 
dont la porte, fermée à l'admiration mutuelle et au pé- 
dantisme, donnait accès à l'indépendance du caractère, 
à la verve originale de l'idée, à la causticité sans fiel 
d'une critique experte en matière de lettres et d'art, quel- 
quefois aux caprices de la controverse et du paradoxe. 
On venait là comme de bons amis ; on causait, on jasait, 
on avait souvent de l'esprit, toujours du bon sens, et, 
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sous Taction d'influences réciproques et diverses, on 
s*estimait, on se formait et on se réformait. 

Pierron occupait dans cette société une place marquée 
à son coin propre et original. On y professait pour lui 
raffection la plus respectueuse, Testime la plus parfaite ; 
on se plaisait même à ses accès d*humeur quinteuse, à 
l'emportement de ses boutades , à Tessor inattendu de 
ses sorties. Gomme on ne l'entendait jamais, par esprit 
(de chicane ou de contradiction, émettre passionnément 
une idée fausse, on s'en fiait à la rectitude de son juge- 
ment^ enveloppé parfois dans une formule bizarre, et à 
la rigueur tranchante de ses appréciations. Souvent aussi, 
comme on le croyait froid, boutonné, impassible, à la 
manière de Marc-Aurèle, on était ravi de le voir ému, 
remué, touché dans l'âme. On ne se doutait pas qu'il y 
avait en lui des débordements de tendresses latentes et 
d'effusions contenues. C'est pour cela que, quoiqu'il ait 
eu par instants des façons toutes personnelles d'affirmer 
son sentiment, il n'offensa jamais âme qui vive par cette 
pointe haïssable du moi qu'a flétrie Pascal : sa sincérité 
était un sûr garant de sa modestie. Nul non plus ne 
poussa plus loin que lui l'équité conciliante des bons 
rapports. Son opiniâtreté se fondait devant le chagrin 
qu'il avait pu causer. Un jour que, sans le vouloir, il 
avait blessé un de ses collègues, il n'hésita pas à retirer, 
malgré la supériorité de son âge, la parole irritante qu'il 
avait dite. Mais pourquoi tant de phrases ? Un mot suffit : 
Pierron était le plus loyal des hommes. 

Ce fut aussi l'écrivain le plus consciencieux, l'auteur 
le plus honnête. Professeur de seconde à Amiens en 1 837, 
Alexis Pierron inaugura ses publications littéraires et 
philologiques par une traduction de la Métaphysique d'A- 
ristote publiée chez Charpentier en collaboration avec son 
collègue et ami Charles-Marie Zévort. Cette traduction, 
la première qu'on ait faite en notre langue, éclaira d'un 
jour opportun les travaux de MM. Vacherot, Jules Simon 
et Ravaisson sur les doctrines péripatéticiennes, et vint 
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en aide au mouvement philosophique que Téclectisme 
de Victor Cousin provoquait alors en France. L'Académie 
française décerna aux jeunes auteurs un prix de deux 
mille francs. En 1841, Pierron fit paraître sa traduction 
du Théâtre d'Eschyle, arrivée aujourd'hui à sa neuvième 
édition. Elle eut un très-grand succès, dont Pierron eut, 
de fort bonne foi, la naïveté de « s'ébahir », suivant sa 
propre expression. Pourquoi cet étonnement? Pourquoi 
trouver bizarre que vingt mille exemplaires aient donné 
un immense regain de popularité à l'auteur de VOf^estie, 
du Prométhée et des Perses? Pierron dit modestement 
que c'est sans doute la « saveur eschyléenne qui aura 
plu » . C'est cela môme : la traduction de Pierron en est 
tout imprégnée ; le soin qu'il apporte à ne point trahir 
son modèle, à le donner tel qu'il est, sansfrelaterie, tout 
en ne négligeant rien des meilleures leçons, des varian- 
tes les plus autorisées, a gagné, captivé le public. Es- 
chyle, le grand Eschyle, comme l'appelle Villemain, a 
certainement sa large part de succès ; mais Pierron en a 
aussi la sienne. L'Académie française le comprit, lors- 
que, entraînée par l'assentiment de Cousin, elle cou- 
ronna l'ouvrage et décerna un prix de douze cents 
francs au traducteur. Semblable honneur fut accordé à 
la traduction du livre de Marc-Aurèle Elç éauxdv, publiée 
par Pierron, sous le titre de Pensées de Marc-Aurèlef pré- 
cédée d'une introduction accompagnée d'un commen- 
taire et suivie de LeW^es à Fronton, Quinze cents francs 
furent donnés à l'auteur. C'était justice. Après Dacier, 
après Joly, il y avait quelque chose à faire, et Pierron le 
fit. Sa traduction est nette, vive, courante : l'âme du 
texte circule sous la forme française, et nulle des beau- 
tés, dont est semé ce livre original, n'est voilée par la 
mollesse de l'expression qui l'interprète. L'introduction 
renferme un remarquable exposé de la doctrine stoï- 
cienne : les notes , qui abondent en rapprochements, 
sont d'une lecture on ne peut plus intéressante. Pierron 
et la droiture de son procédé s'y révèlent tout entiers. 
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C'est aussi une précieuse ouverture sur ses douleurs in- 
times, que cette phrase, écrite en juillet 1843 : « Je n'au- 
rai point regret, quelque succès qu'obtienne ma tentative» 
aux longues veilles que j'ai consumées dans ce rude la- 
beur. J'y aurai puisé peut-être quelque chose de cette force 
qui enlève notre âme dans une région sereine, au-dessus 
des petites passions et des rivalités mesquines. Je m'y serai 
guéri, je l'espère, de blessures dont saigne, trop souvent, 
même la plus obscure et la plus inoiîensive destinée. » 

En traduisant les Biographies de Plu tarque (1843), 
Pierron a bien compris que, si l'on ne pouvait effacer la 
traduction d'Amyot, œuvre naïve et forte, admirable mo- 
nument de la langue française et durable autant qu'elle, 
il était possible de faire mieux queDacier et que Ricard. 
Dacier a des parties ' excellentes , mais il est souvent 
lourd, épais, diffus ; Ricard, malgré la persévérance et 
le soin de son travail, a des termes impropres, des tours 
vicieux et obscurs, de la roideur, de la sécheresse. Pier- 
ron, se tenant aussi près qu'il a pu des qualités de ses 
devanciers et le plus loin de leurs défauts, est arrivé, 
comme il le désirait, non à remplacer l'original, mais 
« à le rappeler suffisamment à ceux qui le connaissent, 
et à donner à ceux qui ne l'ont point vu une idée vraie 
de son port et de sa physionomie ». A-t-il fait cependant 
une œuvre définitive? Il ne le croyait pas. Aussi, quand 
nous nous sommes mis à traduire Plutarque, Pierron 
s'est-il empressé de nous donner de très-précieuses in- 
dications, entre autres le conseil de placer des résumés 
en tète de chaque biographie et des chiffres de repère de- 
vant chaque alinéa. 

Quatre ans après les Biographies y Pierron a publié un 
choix des Œuvres morales (1847), où il s'est contenté de 
revoir la traduction de Ricard. Il y a mis néanmoins 
beaucoup du sien, corrigeant avec une attention scrupu- 
leuse toutes les fautes susceptibles de redressement, et 
remettant en vrai français les citations des poètes, que 
Ricard avait affublées de vers baroques. 
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Enfermé jusque là dans des travaux de copie et de se- 
conde originalité, le talent de Pierron prend un essor 
individuel dans son Histoire de la littérature grecque (Ha- 
chette, collection Duruy, 1850). Avant lui, il n'y avait, 
en ce genre, dans le domaine courant, que les huit vo- 
lumes de Schœll, œuvre consciencieuse, éminemment 
utile, mais froide, sans inspiration esthétique ; et, d'au- 
tre part, bien que le bel ouvrage d'Ottfried MûUer eût 
paru depuis dix ans en Allemagne, ni la traduction ita- 
lienne de Giuseppe Millier et d'Eugenio Ferrai, publiée à 
Florence en 1858, ni la traduction française de Karl Hil- 
lebrand (1866), n'avaient mis en circulation dans le monde 
lettré cette composition traitée de main de maître, et 
dans laquelle le sentiment de l'antique est si vivement 
rendu. C'est donc un honneur pour Alexis Pierron d'a- 
voir, sur les pas d'Ottfried Millier, doté la France d'un ré- 
sumé clair, succinct, rapide, inspiré par la lecture immé- 
diate de sauteurs dont il parle, et d'avoir formulé son opi- 
nion à côté de celle du grand philologue de l'Allemagne. 

Pareil hommage doit être rendu à VHistoire de la litté- 
rature romaine de Pierron. Fait sur le môme plan et dans 
une intention analogue, ce livre est subordonné à l'idée 
dominante que, sans la littérature grecque, la littérature 
romaine n'aurait pas existé. Et le phénomène que Pier- 
ron énonce comme idée génératrice de son livre, il le dé- 
montre par les faits ; « dépouillant, comme il le dit sin- 
cèrement, toute prétention littéraire et toute pédanterie, 
cherchant non pas à se faire^admirer, mais à faire admi- 
rer avec lui les chefs-d'œuvre de la langue latine » ; en- 
treprise où il réussit, grâce à la sincérité, quelquefois 
rude, de sa critique, de son goût et de son expression. 
Les nombreuses éditionsjde ces deux ouvrages en prou- 
vent toute la valeur. 

A quelque temps de là, Pierron publia chez Delalain 
une édition ou plutôt une révision du Jardin des racines 
grecques. Il nous avait souvent parlé des modifications 
qu'il croyait indispensable d'introduire dans le travail 



-— XCVI — 

utile de Claude Lâucelot. C'était, entre autres griefs, le 
second vers de la cent-vingt-septième stance qui avait le 
privilège de Tagacer. Il en voulait aux hellénistes de 
Port-Royal d'avoir pris le latin medicus, calqué sur le 
grec [lYjSixdç médtque, pour le mot latin medïcus, médecin, 
et il savait bon gré à M. Adolphe Régnier, Téminent phi- 
lologue, d'avoir réagi, l'un des premiers, contre cette bé- 
vue, dans l'édition des Racines grecques donnée par lui 
chez Hachette. Mais, outre le désir de rendre service aux 
jeunes étudiants de nos lycées, il y avait chez Pierron 
l'intention judicieuse, courageuse môme, de protester 
contre la suppression des Racines grecques dans les éta- 
blissements d'instruction publique. Malgré les efforts 
que nous avons faits, nous. Comité de l'Association pour 
l'encouragement des études grecques, en vue de les y 
maintenir comme exercices de mémoire, nous avons 
perdu la bataille contre la volonté formelle d'un minis- 
tre ; seulement, nous avons vu depuis, sans en triompher 
autrement qu'avec tristesse, de quel côté sont les vérita- 
bles vaincus : Pierron était avec nous. 

La publication des Racines grecques marque l'entrée de 
Pierron dans le domaine de la philologie : son édition 
des poèmes homériques en est la prise de possession. 
M. Egger vous a dit ici même, mes chers collègues, com- 
ment il avait développé chez Pierron par ses conseils, 
j'ajouterai par son exemple, le goût des études philolo- 
giques. On ne saurait mieux répondre que ne Ta fait 
Pierron aux suggestions d'un maître et d'un ami, ni cou- 
ronner par un meilleur ouvrage une vie consacrée tout 
entière aux travaux de l'esprit et de l'érudition. Je n'ai 
pas toutefois à vous en faire l'éloge. Une voix plus auto- 
risée que la mienne, celle de M. Jules Girard, interprète 
de l'estime publique et de vos suffrages privés, a recom- 
mandé le livre de Pierron à vos faveurs toutes spéciales, 
et vos justes récompenses ont dignement payé l'auteur 
de ses laborieux et savants efforts. Je n'insisterai pas 
non plus sur les querelles que la science allemande a 
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cherchées àPierron, à propos de son livre sur les poèmes 
d'Homère : Pierron m'en voudrait et il me rappellerait 
qu'il a écrit dans une de ses préfaces cette déclaration 
essentiellement pacifique : « J'ai horreur des coteries. » 
L'érudition n'est pas le seul champ oîi Pierron ait 
fait manœuvrer son intelligence et sa plume : il les a 
conduites également dans les régions de la critique, de 
l'imagination et du cœur. Ainsi, indépendamment de plu- 
sieurs articles publiés dans la Revue de Vinstruction publi- 
que ou dans d'autres recueils, il a fait paraître, sous le 
titre de Voltaire et ses maîtres, un volume où il juge Tins - 
traction classique de l'élève des Pères Porée, Tourne- 
mine et Lejay. Soyons franc : Pierron a peu réussi 
dans cette excursion sur un terrain mal approprié à ses 
habitudes d'esprit. Il est dangereux de s'attaquer à un 
génie de la taille de. Voltaire. Nous convenons volontiers 
que l'auteur de Candide n'est pas un humaniste de pre- 
mière volée, qu'il s'est trompé dans quelques citations, 
qu'il n'a jamais su à fond le grec et le latin ; mais nous 
ne pouvons oublier son respect, sa vénération même 
pour l'antiquité, les aperçus, brillants de finesse et de 
haute raison, dont il a éclairé plusieurs points de la litté- 
rature ancienne, les regrets sincères qu'il exprime de 
voir les études grecques si négligées en France, les con- 
seils qu'il donne aux journalistes sur la nécessité du sa- 
voir et sur les bévues de l'ignorance, ses jugements, 
frappés au meilleur coin du goût et de la justice, sur les 
hommes qui sont, dans les lettres, les sciences et les arts, 
la gloire la moins contestable non-seulement de l'esprit 
français, mais encore de l'esprit humain. Enfin, nous 
avons présent à la pensée l'hommage que Voltaire rend 
à son professeur de rhétorique, le Père Porée : « Les 
heures de ses leçons, dit-il, étaient pour nous des heures 
délicieuses, et j'aurais voulu qu'à Paris, comme à Athè- 
nes, on pût assister, à tout âge, à de telles leçons : je 
serais revenu souvent les entendre. » Pierron, n'ayant 
dessiné qu'un profil en raccourci de la physionomie mul- 
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tiple de Voltaire, s'est confiné dans une ébaucbe d'une 
très-douteuse ressemblance. 

Hautecombe, chef-dTcsuvre en douze feuilletons par le capi-- 
taine Jorassey est une bluette fantaisiste sans nom d'au- 
teur, où la plume de Pierron court la bride sur le cou, 
au gré d'impressions fugitives. La spontanéité naïve de 
son esprit s'en donne à cœur-joie de tout ce qui lui sem- 
ble ridicule, Jules Janin, Lamartine, Joseph Prud'homme 
et le grammairien Gbapsal. Malheureusement, le rire du 
touriste, mis en scène par Pierron, est peu communica- 
tif, et l'on voudrait plus souvent quelque étincelle de 
verve pétillante dans cette mousse de Champagne, qui ne 
jaillit que pour s'évaporer. 

Bien mieux inspiré est le talent de Pierron dans le li- 
vre consacré à la mémoire et à la biographie de 
M»' Darboy, l'archevêque martyr de Paris, tombé le 
24 mai 1871, sous les balles des vengeurs de la Com- 
mune, requis par Ferré et commandés par Virigg. C'est 
une composition touchante, pleine de détails historiques 
du plus haut intérêt, et dans laquelle une des éminentes 
qualités de Pierron^ la délicatesse du sentiment, est tout 
à fait à Taise : il écoute son cœur et il écrit. Aussi n'est- 
ce pas sans un mouvement de sympathie et de tristesse, 
qu'on se voit en présence de la localité vers laquelle 
Pierron tourne désormais ses regards, comme par un 
pressentiment de sa fin prochaine. Ce pays, c'es^t la troi- 
sième station du chemin de fer, quand on va de Langres 
à Vesoul ; c'est Gharmoy-Payl-Billot : Fayl-Bîllot où na- 
quit M^' Darboy ; Charmoy, où Pierron devait mourir. 
On voit qu'il aime ces rives de l'Amance, cette vallée 
verdoyante et pittoresque du pays bourguignon : le pa- 
norama du mamelon de Bellevue est un de ses spectacles 
favoris. « Je ne le franchis jamais, écrivait-il en 1871, 
sans y faire une pause, soit que je me rende de Charmoy 
à Fayl-Billot, soit que je revienne de Fayl-Billot à Char- 
moy. Le panorama de tous les côtés est aussi beau que 
vaste : à Touest, les forêts dominées par les monts de 
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Lancés ; an nord, la petite Suisse des hautes valIAes de 
I*Âmance , à Test, les contre-forts àes Vosges, et souvent 
la chaîne entière ; au sud-est et au sud, les ramifications 
du Jura, souvent la chaîne aussi, quelquefois les grandes 
Alpes, le mont Blanc dans sa gloire. » G*est dans ces 
paysages, où l'âme de Pierron se dilate, qu'elle doit se 
séparer de son corps. 

Sa santé, souvent éprouvée dans sa jeunesse par des 
affections gastriques, avait été fortement ébranlée par 
diverses atteintes. Je l'ai connu pris d'une crampe d'écri- 
vain, très-douloureuse et très-gênante. Le mal avait atta- 
qué la main droite : Pierron, sans hésiter, résolut d'é- 
crire de l'autre main, et, après de patients essais, il y 
parvint. J'ai de lui un livre, dont la suscription amicale 
est signée de la main gauche ; les caractères sont fermes, 
nettement tracés, à ne point croire qu'ils aient coûté de 
longs efforts au signataire. En 1869, lors de l'une de ses 
rencontres au Luxembourg avec Sainte-Beuve, qui mou- 
rut peu de temps après, Pierron était, comme il le dit, 
« mourant lui-même ». Il se remit pourtant et guérit 
d'un anthrax qui avait failli l'emporter. Fatigué, alourdi, 
bien que toujours au travail, il prit un congé temporaire 
et se décida ensuite à faire valoir ses droits à la retraite 
en 1873. C'est alors que, entré dans notre Association en 
1868, il en devint secrétaire au mois d'avril 1873. L'As- 
sociation fut sagement inspirée dans son choix. En 1870, 
elle avait décerné à Pierron un prix de mille francs pour 
son édition de V Iliade, précieux joyau de la collection 
publiée par la maison Hachette. Confier le secrétariat à 
l'un de nos lauréats les plus recommandables était une 
œuvre de bonne administration. Pierron en exerça les 
fonctions jusqu'en avril 1876, époque oîi il fut remplacé 
par M. Alfred Croiset, digne successeur de son devancier. 
Cependant Pierron continua d'assister à nos séances et 
de prendre part à nos travaux aussi longtemps qu'il lui 
fut possible de marcher dans la rue ; et c'est justice que 
la croix de l'ordre du Sauveur de Grèce ait récompensé 
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l'assiduité laborieuse de ce brave soldat de la milice sa 
vante, que la croix de chevalier de la Légion d'honneur 
était déjà venue trouver le 11 août 1859, après les palmes 
d*officier de l'Instruction publique. 

Toutefois la prédisposition paralytique dont souffrait 
Pierron atteignait progressivement un degré d'intensité 
inexorable. Après le mariage de sa seconde fille, qui 
épousait, comme la première, un homme tout à fait se- 
lon le cœur de Pierron, notre excellent ami déclina sur 
une pente rapide et fatale. Transporté à Gharmoy, où il 
avait un petit domicile, 'il y rendit à Dieu, le 30 no- 
vembre 1878, une des plus belles âmes qu'il nous ait été 
donné de connaître et d'aimer. Comme nous n'avons pu 
accompagner Pierron à sa dernière demeure, nous n'avons 
pas craint de vous entretenir quelque temps de l'un de 
nos collègues les plus dignes de notre estime. Ses traits, 
j'en suis sûr, ne se sont point effacés de vos souvenirs. 
Vous le voyez ici, présent devant vous, comme je l'ai 
là devant moi, reproduit par une photographie d'une 
grande ressemblance: c'est bien lui, debout, la main 
droite sur un livre ; la tête est haute, sans pose, sans rai- 
deur ; les yeux ont un regard franc, honnête, limpide ; le 
nez est ferme, accentué comme daus les races fortes ; 
la bouche se laisse entr'ouvrir légèrement par un sourire 
d'aménité et de douceur ; le front se dégage largement 
sous les cheveux blancs qui le dominent. Eh bien ! mes 
chers collègues , permettez-moi de vous le dire, cet air 
d'intelligence et de bonté n'est qu'un reflet lointain du 
feu vif qui trûlait au for intérieur de notre ami. Car, si 
l'on saisit les rayons de cette flamme intime dans les 
œuvres qu'il a laissées, nul doute que la partie la plus 
lumineuse et la plus intense ne se soit modestement 
dérobée aux regards de tous ; on ne saura jamais jus- 
qu'où s'est étendu le dévouement, le sacrifice, l'abnéga- 
tion morale de Pierron, qui eut, durant toute sa vie, la 
passion, non, je dis mal, l'entêtement du bien. 

E. T. 
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LE SÉJOUR DES MORTS 



PAR M. Th. -H. Martin, 



A Toccident, à Textrémité de la terre, au bord, mais 
en deçà du fleuve Océan, qui faisait le tour du disque 
terrestre, Homère (1) plaçait le séjour des mortels élevés 
après leur mort par les dieux à l'immortalité, c'est-à-dire 
la plaineÉlysiBy contrée chaude comme celle des Éthio- 
piens occidentaux, mais rafraîchie, suivant lui, par le vent 
d'ouest, nommé Zéphyr, qui venait du fleuve Océan et 
qui avait son séjour près des bords de la partie occiden- 
tale de ce fleuve (2). Au-delà de ce môme fleuve, au sud- 
ouest, se trouvait, suivant Homère (3), le pays ténébreux 
des Cimmériens. Ceux-ci étaient des hommes vivants; 
mais le nord de leur pays confinait avec la région des 
morts, visitée en partie par Odysseus. Cette région, située 

(1) Odyss,, IV, 563-569. Comparez Ibycus et Simonide dans le 
scholiaste d'Apollonius, Argon,, IV, 815. 

(2) //., XXIII, 198-201 et 205-207. 

(3) Odyss., XI, 14-19. 

1 



2 TH.-H. MARTIN. 

au-delà du fleuve Océan, dans lequel le soleil se couchait, 
s'étendait vers Touest, sous le nom d'Érèbe, depuis le 
bord ultérieur de ce fleuve, dans des ténèbres de plus en 
plus profondes (1), où Odysseus n'avait pas pénétré bien 
loin. En effet, en lui prescrivant d'aller au-delà du fleuve 
Océan dans la demeure d'Hadès, Gircé lui avait dit que 
là coulaient l'Achéron et ses deux affluents, le Pyriphlé- 
géthon et le Cocyte, dont le dernier dérivait du Styx(2) ; 
mais, au lieu de lui dire de s'avancer jusque-là, elle lui 
avait dit que, s' éïÂni approché p^ès de ces lieux (xptji.cpOel<; 
iziloL^), il devait s'arrêter pour creuser une fosse, et y faire 
des libations pour attirer les morts (3), qu'il ne devait 
pas aller visiter dans leurs demeures mêmes. Ensuite, 
après avoir promis aux morts de leur offrir des sacrifices 
à Ithaque (4), il devait sur-le-champ leur immoler une 
brebis noire et un bélier, tournés par lui en avant vers 
l'Érfebe, tandis que lui-même à l'écart devait se tourner 
comme s'il avait voulu se diriger vers le cours du fleuve (5), 
c'est-à-dire en arrière vers le fleuve Océan (6) : par con- 
séquent il devait regarder vers l'est et tourner le dos aux 
morts, qui venaient de l'Érèbe au-delà du couchant et 
qui étaient attirés par le sang des deux victimes : pour 
reprendre un peu de vie, il leur fallait du sang. 

(1) Odyss., X, 507-530 ; XI, 13-22 et 157 ; XXIV, 9-14 ; //., XXIII, 73. 

(2) Odyss., X, 508-515. 

(3) Odyss,, X, 516-520. 

(4) Odyss., X, 521-525. 

(5) Odyss., X, 526-530. Tel est le sens évident de ces vers, où le 
verbe actif axps^l'ac» qui a pour compléments directs les deuï substan- 
tifs précédents, désigne la position qu'Odysseus doit donner aux 
deux victimes (v. 527-528), tandis que le verbe moyen Tpawéffôat, 
précédé des mots aOro; 5*àirov6(r9i (v. 528), annonce la position con- 
traire qu'Odysseus lui-même doit prendre (v. 529 : {«[ievoc itoxajioîo 
^oôéttv). 

(6) Le mot noTafioXo (v. 529} au singulier ne peut concerner que ce 
fleuve, nommé seul au vers 511, et non Vun des fleuves nommés en- 
««m6^ aux vers 513-514; car on ne saurait pas duquel de ces fleuves 
il s'agirait. 
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Suivant Homère, au-dessous de la surface plané et 
circulaire de la terre, entourée par le fleuve Océan, sont 
les profondeurs du Tartare, égales à la hauteur du ciel, 
même au-dessus de cette surface (i). Situé ainsi sous la 
terre et les mers, le Tartare est la prison des dieux dé- 
trônés (2), tandis que, suivant une tradition qu'Homère a 
développée surtout dans V Odyssée (3), le séjour des morts 
est, du moins en partie, à la surface de la terre, mais à 
l'ouest au-delà du fleuve Océan, Bien distinct du Tartare, 
rÉrèbe, demeure des morts, est un pays ténébreux, mais 
qui pourtant a non-seulement des vents et des nuages (4), 
des plaines et des collines (5), des étangs (6) et des 
fleuves (7), mais des prairies d'asphodèle (8) et des arbres, 
dont quelques-uns donnent de beaux fruits (9); il y a 
aussi des bêtes sauvages, vivantes à leur manière, mais 
mortes autrefois sur la terre (10). Au sud des premières 
régions de TÉrèbe, près du bord occidental du fleuve 
Océan, s'étend, comme nous l'avons vu, un pays téné- 
breux aussi, et pourtant habité par des hommes vivants, 
par les Cimmériens, qui, suivant le poète, ont là leur 
cité (ic6\tv). Mais les Cimméinens de l'histoire n'ont rien 
de commun, que le nom (11), avec ces Cimmériens fabu- 

(1) //., vin, 10-16 et 478-481. 

(2) //., Vlll, 13-14, 479-481; XIV, 203-204, et XV, 225! 

(3) Odyss., X, 490-495, 501-616, 528 et 563-565 ; XI, 13-22, 37» 
93-94, 155-159, 223, 475-476, 564, 591 et 632-640; XII, 17, 21-22; 
XX, 63-65,; XXHI, 322-325^ et XXIV, 11-14. 

(4) Odyss,, XI, 592. 

(5) OflfyM., XI, 595-598. 

(6) Odyss., XI, 583. 

(7) Odyss,, X, 513-515. 

(8) Odyss,, XI, 539 et 573 ; XXIV, 13. 

(9) Odyss., X, 509-510, et XI, 588-592. 

(10) Odyss., XI, 573-574. 

(11) Soit que ce nom yienne d'une racine indo-européenne analogue 
à ju^^ifïz et désignant Vkiver, ou d*une racine sémitique Kamar 
désignant les ténèbres,^ ce nom pouyait conyenir d'une part aux fabu- 
leux Cimmériens d*Homère, d'autre part aux Cimmériens, peuples 
réels, d'origine septentrionale. 
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leux , qui , placés au-delà du fleuve Océan , où le soleil 
se couche, vivent, suivant Homère , dans des ténèbres 
perpétuelles (1). De même TAchéron et le Cocyte, 
fleuves réels de la Thesprotie sur les côtes de l'Épire, et 
les fleuves de même nom qu'on retrouve d'une part 
dans la Triphylie sur les côtes de TÉlide, d'autre part 
dans la Gampanie, difl'èrent entièrement de TAchéron et 

(1) Dans Tantiquité^ certains critiques refusaient de reconnaître 
qu'Homère eût placé au-delà de V Océan (êÇuxeavixsvai) aucune des 
contrées nommées dans V Odyssée, par exemple le pays des Cimmé- 
riens, et ils cherchaient toutes ces contrées, même Tile de Calypso, 
dans la Méditerranée, en-decà des Colonnes d*Héraclès. Au contraire, 
Strabon (I, ii, § 37, p. 44; I, ii, § 40, p. 46; VII, m, § 6, p. 299, Ca- 
saubon) veut, avec raison, que Ton constate chez Homère Vopinion 
qui place certaines contrées au-delà de V Océan (èÇo>xeaviff[i.6ç)f sauf à 
reconnaître que ces contrées étaient purement fabuleuses. Strabon 
(I, II, § 7, p. 44; VI, II, § 11, p. 277 ; VII, m, § 6, p. 299) se moque 
à bon droit de ceux qui, comme Callimaque, voulant que la géographie 
d'Homère fût toute positive, déclaraient, par exemple, que Tile de 
Calypso, Ogygie, était TaOSo; ou FaûXo;, c'est-à-dire Tîle de Gozzo 
près de Malte. Dans les temps modernes, Voss et les nombreux cri- 
tiques qui ont adopté ses vues veulent que, dans VOdyssée comme 
dans VIliade, Homère n'ait connu qu'un Enfer souterrain, dont l'en- 
trée, visitée par Odysseus, aurait consisté en une caverne située dans 
le pays des Cimmériens, pays que, suivant Homère {Odyss,,Xly 14- 
19), le soleil n'éclaire jamais, et qui pourtant, suivant Voss, serait 
une partie de l'Andalousie en-deçà du détroit de Gibraltar ! Cette 
erreur d'interprétation, bien que réfutée en 1830 par Vœlcker {Home" 
rische Géographie, § 73-76, p. 141-152), a été reproduite par Eggers, 
par Nitzsch et par d'autres critiques allemands, et en France par 
M. Bouillet dans son Atlas universel d*histoire et de géographie, 
partie géographique, planche II, carte n® 1 (Paris, 1865, gr. in-S'»), 
et par M. Vivien de Saint-Martin, Histoire de la géographie, Atlas, 
planche I, carte n^ 2, Théâtre de VOdyssée (Paris, 1873). C'est en 
niant l'authenticité du XI* livre de VOdyssée que Nitzsch soutient cette 
opinion ; mais, pour la soutenir d'une manière plausible, il aurait eu 
besoin de se débarrasser aussi de certains passages, cités plus haut, 
des chants XetXXIV de ce poème. Sur l'histoire de cette discussion, 
dans laquelle Vœlker a eu gain de cause contre Voss, voyez M. Buch- 
holz, Homerische Realien, I, i, Homerische Kosmographie und Geo^ 
graphie^ p. 50, et notes 7 et 11. 
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du Cocjrte que VOdyssée nous montre dans TÉrèbe téné- 
breux à l'ouest au-delà du fleuve Océan. C'est évidem- 
ment à ces fleuves du pays des morts que conviennent 
les noms si tristes d'Achéron et de Cocyte, exprimant 
les chagrins (à^/ta) et les lamentations (xcuxutoç), le nom 
effrayant de Pyriphlégéthon, qui désigne un toi^*ent de 
flammes (icupl ç^eyéBwv), et le nom de Styx, nom féminin, 
qui désigne une rivière odieuse (<TTi3Y7)jj.a), Évidemment ce 
sont ces fleuves infernaux qui , nommés ainsi les pre- 
miers, ont prêté plus tard leurs noms à des cours d'eau 
réels, près desquels se trouvaient soit des cavernes mé- 
phitiques, bouches prétendues des Enfers, soit des lieux 
qu'on avait consacrés aux dieux des Enfers, Hadès, 
nommé aussi Pluton, et Perséphoné (i), et près des- 
quels, pour se rapprocher d'Homère, on tâchait aussi 
de trouver des Cimmériens (2). En effet, dans le voisinage 
de la Grande Grèce et des colonies grecques de Gumes et 
de Parthénope en Gampanie, on sut découvrir ou inven- 
ter des Cimmériens, placés dans une contrée où, près 
d'une bouche des Enfers, on montrait un fleuve nommé 
Pyriphlégéthon, un fleuve Achéron, un lac Achà^usia et un 
lac Aveme (Aopvoç, sans oiseaux) (3). On retrouvait en 
Thesprotie un fleuve Coeyte, un fleuve Achéron, un lac 
Achérusia, et un lieu nommé Aveme [k), mais sans Cim- 

(1) Voyez surtout Strabon, V, iv, § 5, p. 244-245, et VIII, m, § 15, 
p. 344; Virgile, Géorg,, IV, 467; ^n. VI, 237 et suiv., et les au* 
leurs cités dans les notes suivantes. 

(2) Les Cimmériens fabuleux de Textrême occident sont seuls con- 
nus d'Homère. 

(3) Sur VAchéron et le lac Achérusia, situés dans la Campanie 
près du lac Aveme, près de prétendus Cimmériens et près des 
ruines d'une antique ville de Cimmériumi, voyez Strabon, V, iv, § 4, 
p. 244-245, et VI, i, § 5, p. 256 ; Lycophron, Alexandra, v, 694-706 ; 
Tite-Live, VIII, xxiv; Justin, XII, ii; Pline, III, v, sect. 9, § 61, et 
sect. 10, § 73, t. I, p. 232 et 237 (Sillig), et Festus (Paul Diacre), 
au mot Cimmerii. Sur le Pyriphlégéthon et le lac Achérusia de la 
Campanie, voyez Strabon, I, ii, § 18, p. 26. 

^4) Sur le fleuve Achéron, sortant d*un lac Achérusias, et sur le 
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mériens. On montrait aussi en Triphylie, près des lieux 
consacrés à Hadès, un fleuve Achéron (4). Des poètes 
postérieurs à Homère transportèrent de l'ouest au nord 
la région des ténèbres (2). Alors, trouvant des Cimmé- 
riens sur le rivage au nord du Pont-Euxin, on imagina, 
comme nous le verrons, au sud de cette mer, une bouche 
des Enfers et un lac Achérusta, et, dans cette mer même, 
une île de Leucé, oix Ton installa les héros sortis de la 
vie mortelle. Llle Leucé fut ainsi une imitation de la 
plaine Élysie, qui, séjour de ces mêmes héros suivant 
l'Odyssée, n'était séparée des Gimmériens occidentaux 
d'Homère et de son Érèbe occidental que par le lit pro- 
fond, mais étroit, du fleuve Océan, traversé en bateau par 
Odysseus un matin et retraversé par lui le soir du même 
jour (3). Au sud de la Laconie, près du lac Taenare, on 
montrait aussi une bouche des Enfers, près de laquelle 
pourtant on ne pouvait signaler ni fleuves infernaux, ni 
Gimmériens (4). Quant à la caverne d'Amsancte, bouche 
des Enfers suivant Virgile (5), au pays des Hirpins dans 
le Samnium, elle n'était pas très-loin de TAverne de 
Gampanie et des ruines prétendues de Gimmérium. 
Ayant transporté dans des régions trop connues l'en- 

Cocyt€j affluent de rAchéron, tous deux fleuves de Thesprotie en 
Épire, près d*une contrée dite Aveme ("Aopvoç), voyez Thucydide, I, 
ZLvi; Strabon, VII, yi, § 5, p. 324 ; Pauaanias, I, xvii, § 5; Scylax, 
p. 11; Tite-Live, VIII, xxiv, et Pline, IV, pwwm., §22, et IV, i, 
sect. 1^ § 4, 1. 1, p. 271 et 272 (SiUig), qui mentionne (p. 271) T'^Aop- 
voç en Thesprotie. 

(1) Voyez Strabon, VIII, in, § 15, p. 344. 

(2) V. mon Mém, sur la Cosmogr, populaire après Homère, etc. 
{Àcad. des inscr,^ t. XXVIII, 2* p.). 

(3) Odyss., X, 541-XI, 22, et XI, d3€-XII, 7. 

(4) Strabon, VIII, v, § 1, p. 363; Pausanias, XII, xxv, § 4; Lyco- 
phron, Alex,, y. 1106; Virgile, Georg., IV, 467; Sénèque, flercw 
/W\, 587, 662 etsuiv., etc. 

(5) Voyez Virgile, Mru, VII, 562-571, Servius, ad h. L; Cicéron, 
Dtv., I, xxxYi; Pline, II, xciii, sect. 95, § 208, t. I, p. 187(Sillig}; 
Çlaudien, Ao^. Pro«.^ II, 349; Vibius Sequesteir, p. 23 (Oberlin),etc. 
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trée du séjour des morts, on était dès lors obligé de 
cacher sous la terre ce royaume dUadès, tout en laissant 
à ciel découvert les fleuves et les lacs infernaux. D'ail- 
leurs, dès répoque homérique, il y avait sur TÉrèbe, sé- 
jour d'Hadès et des morts, une autre tradition, suivie 
par Homère dans Vllîade (1) et indiquée aussi dans 
VOdyssée{i), tradition d'après laquelle le royaume d'Ha- 
dès, habité par les morts, était souterrain, mais à peu 
de profondeur, et, comme dit le poète (3), aune aussi 
grande distance du fond du Tartare que du sommet 
de la voûte céleste. Où cette seconde tradition plaçait- 
elle l'entrée de cette demeure souterraine, mais peu 
profonde, des morts? Sans doute, elle la plaçait dans 
la même contrée où VOdyssée mettait les abords du 
pays de TÉrèbe, c'est-à-dire à l'ouest au-delà du fleuve 
Océan. En effet, tel paraît être le sens d'un passage 
de VIliade (4), où l'on voit, comme dans VOdyssée, que, 
pour arriver aux lieux où ils doivent résider, les morts 
doivent traverser le fleuve (uitèp iroTa|jLoto). Ce fleuve, que 
le poète ne croit pas avoir besoin de nommer ici , ne 
peut pas, par conséquent, être un des fleuves infernaux : 
ce fleuve unique est évidemment le fleuve par excellence, 
le fleuve Océan, père des autres fleuves (5) et des Océa- 
nides, nymphes des eaux douces (6) ; c'est évidemment le 
même fleuve que Gircé nomme par son nom , dans le 

(1) //., m, 278 ; VIII, 367-368 ; IX, 457 ; XV, 188 ; XIX, 259 ; XX, 
61-65; XXII, 482, et XXIII, 100-101. 

(2) Odyss., XI, 301-302; XX, 80-81, et XXIV, 106 et 203. 

(3) IL, Vm, 16. 

(4) //., XXIII, 65-73. 

(5) V. Hésiode, Théogonie, 337-345 et 367-370, et Homère, Iliade, 
XI, 195-197. 

(6) Voyez Hésiode, Théogonie, 346-366. Les eaux dont les Océanides 
prennent soin sont douces et terrestres {Théog.f .365-366 : yalav xal 
pevOsa X((ivvic.... i^enouai), et servent à la toilette des hommes (Théog,, 
347 : &v6pa; xovpCCouffi). Les Néréides, au contraire, filles du dieu 
marin Nérée et petites-filles du dieu marin Pontos, sont les nymphes 
des eaux salées {Théogcnie, 233, et 240-264^. 
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X* livre de l'Orfyssee(l), en prescrivant à Odysseus de 
traverser par une courte navigation (2) l'Océan, pour 
trouver immédiatement, sur Tautre rive de ce fleuve pro- 
fond, mais peu large, les bois sacrés de Perséphoné, la 
demeure d'Hadès, et le royaume des morts, que ces deux 
divinités gouvernent; c'est évidemment le même fleuve 
que, dans ce môme livre de V0dyssée{3)y Circé nomme 
simplement le fleuve, quand elle dit à Odysseus qu'au 
moment de son sacrifice destiné à attirer les morts, il 
devra tourner le dos à l'Érèbe et regarder vers le fleuve, 
c'est-à-dire vers le fleuve Océan, dont Odysseus devait 
franchir le cours occidental, mais qui faisait tout le tour 
de la terre par Test, le sud, l'ouest et le nord, et rentrait 
sur lui-même (à^à^^oo^) , suivant V Iliade (4) comme suivant 
Y Odyssée (5). C'est de même, comme nous allons le voir, 
à l'ouest, dans la région ténébreuse au-delà de la partie 
occidentale du fleuve Océan, que la Théogonie hésiodique 
place l'entrée de l'empire souterrain des morts et celle du 
Tartare, Pour mettre les deux grands poèmes homériques 
d'accord entre eux et d'accord avec le poème de la Théo- 
gonie, on peut supposer que dans le livre XI de VOdgssée, 
au-delà des premières régions de l'Érèbe, seules vues 
par Odysseus, à qui Circé avait défendu d'aller plus 
loin(6), le poète admettait l'existence d'une prolongation 
souterraine de ce pays des morts. Cette supposition est 

(1) Odyss., X, 508-510. 

(2) Voyez mon Mémoire sur la cosmographie grecque à Vépoque 
(fHomère et d'Hésiode, 

(3) Odyss,, X, 528-529. Voyez plus haut l'explication de ces deux 
vers. 

(4) //., XIV, 200-201, et 301-302; XVIII, 399 et 607-608; VII, 421- 
423 ; VIII, 485-486 ; XIX, 1-2 ; XVIII, 239-241 et 489 ; I, 423 ; XXUI, 
205-206, et lU, 3-6. 

(5) Odyss,, XX, 65; XIX, 433-434; XXII, 197-198; XXIII, 243- 
246, etc. Comparez mon mémoire déjà cité. 

(6) Odyss., X, 512-517. II devait s'arrêter à peu de distance des 
fleuves iofernaux ((xpi[i.<?6el; néXaç), et faire venir les morts vers lui, 
au lieu d'aller les chercher : il suivit ce conseil (XI, 22 et suiv.). 
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confirmée par ce fait, que dans quatre passages de 
VOdyssée, passages dont le premier appartient précisé- 
ment au livre XI (1), le séjour des morts est supposé sou- 
terrain, et par cet autre fait, que réciproquement dans 
VIliade, où domine cette dernière tradition, il y a pour- 
tant un passage (2) où les morts sont supposés avoir à 
traverser le fleuve, c'est-à-dire l'Océan, pour entrer dans 
la demeure d'Hadès. Ainsi peuvent se concilier ces deux 
traditions que Wolf (3) avait tort de déclarer absolument 
inconciliables : elles ne l'étaient pas sans doute dans la 
pensée d'Homère, puisque nous venons de voir qu'il 
les employait toutes les deux dans chacun de ses deux 
poèmes (4). 

La cosmographie du poète béotien Hésiode (5) s'accorde 
sur les points essentiels avec la cosmographie du grand 
poète de l'Ionie asiatique. Il en est ainsi notamment en 
ce qui concerne le séjour des morts. Pour Hésiode aussi, 
le cours du fleuve Océan, rentrant sur lui-même, entoure 



(1) Ces passages, déjà cités, sont : Odyss,^ XI, 301-302 ; XX, 80-81 ; 
XXIV, 106 et 203. 

(2) II., XXIII, 73, passage qui vient d*étre expliqué. 

(3) Vorlesungen ûber die Geschichte der griechischen Littérature 
p. 150 (Leipzig, 1831). 

(4) Sur Texistence réelle d'Homère, sur le parti que, pour la com- 
position de V Iliade et de V Odyssée ^ il a tiré de petits chants épiques, 
œuvres de poètes plus anciens, sur Tauthenticité générale et les 
interpolations de ces deux grands poèmes d'Homère, composés, pu- 
bliés et conservés longtemps sans le secours de récriture, et infini- 
ment supérieurs aux poèmes cycliques, qu'on tira plus récemment du 
même fond de poésies antiques et traditionnelles, voyez le commen- 
cement de mon mémoire déjà cité. Comparez Nitzsch, Beitnege zur 
Geschichte der epischen Poésie der GriecAen (Leipzig, 1862, in-8*). 

(5) Voyez mon mémoire déjà cité. Dans les deux poèmes dits hésio- 
diques, tout n'est pas d'Hésiode ; mais dans la Théogonie, contestée 
à Hésiode, et dans les interpolations des deux poèmes, la doctrine 
cosmographique est la même que dans les Travaux et Jours , où. elle 
tient moins de place. Comparez M. Hans Flach, Dos System der he- 
Hodischen Kosmogonie, (Leipzig, 1874, in-8®.) 
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la terre et les mers(l), et c'est de ce même fleuve qu'à 
l'orient les astres sortent à leur lever (2). A l'occident, 
mais en-deçà de ce fleuve, dans une situation analogue 
à celle de la plaine Élysie d'Homère, Hésiode place aussi 
un lieu de délices : ce sont les îles des bienheureux, séjour 
des héros divinisés (3). C'est aussi à l'extrémité occi- 
dentale de la terre que sont, suivant Hésiode, les sources 
du fleuve Océan (4), qui, pour alimenter son cours circu- 
laire et la mer Méditerranée, avec laquelle il communi- 
que à l'ouest, garde les neuf dixièmes de ses eaux, et qui 
en envoie un dixième, l'eau sacrée du Styx, dans les 
régions souterraines et ténébreuses d'Hadès (5), Suivant 
Hésiode, au-delà du cours occidental du fleuve Océan, 
traversé autrefois par Héraclès (6) , se trouvaient, aux 
extrémités du côté de la nuit (7), non pas les Cimmériens, 
qu'il paraît ne pas connaître, mais les affreuses Gor- 
gones (8), le séjour des Hespérides, filles de la Nuit (9), et 
l'île Érythie, où le fils d'une Océanide, Géryon aux trois 
tètes, le plus fort des mortels, tué par Héraclès, avait 
auparavant ses étables ténébreuses (10). Là est aussi, sui- 
vant Hésiode, l'entrée du séjour des morts ; là est le palais 
d'Hadès et de Perséphoné, devant lequel veille l'impi- 
toyable Cerbère, qui fait bon accueil aux morts, mais 
qui, une fois entrés, les dévore s'ils essaient de sortir (14). 

(1) Théogonie, 133, 242, 265, 776, 787-792, 959; Bouclier d'Héra'' 
clés, 314-315; Travaux et Jours^ 566. 

(2) Travaux et Jours, 566-567. 

(3) Travaux et Jours ,i6^il3, 

(4) Théog., 281-283, et 767-793. 

(5) Théog,, 787-792 et 805-806. Sur les eaux que le fleuve Océan 
verse dans la mer (Méditerranée) après qu'elles ont fait le tour de la 
terre, voyei les vers 790-791 de la Théogonie, 

(6) Théog., 292 et 294. 

(7) Théog., 275. 

(8) Théog,, 274. 

(9) Théog.y 215-216, 274-276 et 518. Compareï Théog., 333-335. 

(10) Théog., 287-294. Comparez Théog., 979-983. 

(11) r/i^o^., 767-773. 
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G*est là aussi que sont, suivant les expressions d'Hésiode, 
les extrémités et les sources de la terre ténébreuse, du 
sombre Tartare, de la mer infertile et du ciel étoile, et 
que s'ouvre un vaste abtme, auquel le poète donne plus 
loin (1) le nom de chao» (x^o(;), abîme tellement grand, 
qu'après en avoir franchi les portes, il faudrait à un 
homme un an pour tomber jusqu'au fond, à cause de 
violentes tempêtes qui retarderaient la chute (^). Là est 
aussi la gorge (3), entourée d'une triple nuit, par la* 
quelle, descendant au-dessous du Chaos, on arrive au 
Tartare, prison des Titans (4), de toutes parts environnée 
de murailles d'airain (5). Près des portes brillantes, au 

(1) Théog,, 814. Compares Tkiog,, 116 et 123. 

(2) Théog.^ 736-745. Comparez 807-814. 

(3) Le mot SeîpiQ, g<yrge {Théog.^ 727), mot qui désigne une partie du 
corps humain, est pris ici métaphoriquement, comme Tétait souvent 
le mot aOx^v, cou, pour signifier un passage étroit et supérieur, qui 
aboutit en dessous à une grande cavité, comme par exemple une 
gorge de montagne, un col («Ox^tiv), par où Ton descend k une vallée, 
à une plaine. \\ me semble évident que ce passage étroit, conduisant 
d*en haut au Tartare, ne s^ouvre pas, suivant Hésiode, au fond du 
Chaos, où M. Hans Flach le place dans sa figure (ouvr. cité, p. vn), 
mais qull 8*ouvre au fond ténébreux de quelque vallée de la région 
terrestre qui s'étend au-delà du fleuve Océan, là où se trouve aussi 
rentrée des Enfers {Théog,, 767-773 et 787), là où, dit Hésiode {Théog,, 
736-738, et 807-809), sont les racines et les sources de la terre, du 
Tartare, de la mer et du ciel. En effet, les trois frères aux cent bras 
gardent les portes du Tartare pour empêcher les Titana de sortir : 
précaution qui serait peu nécessaire, si, en sortant, les Titans devaient 
se trouver au fond du Chaos I D'ailleurs, Hésiode dit que ces trois 
geôliers habitent près du fond du fleuve Océan (Théog., 816). Or, ce 
fleuve, traversé par Héraclès suivant Hésiode, comme par Odysseus 
suivant Homère, n*a pas eon fond au-dessous du Chaos. Il est vrai 
que les sources du fleuve Océan alimentent aussi le Styx, Tnn des 
fleuves infernaux. Mais le Styx, qui d'ailleurs ne se nomme pas Océan, 
ne descend pas jusqu'au fond de Tabime au-dessous duquel est le 
Tartare : il descMid sevlement jusqu'au royaume des morts, séparé 
du Tartare par l'immensité du Chaos {Théog,, 736-745 et 807-814). 

(4) Théog,, 729-735, 814-817 et 851. 

(5) Théog,, 726. Comparez 732-733. 
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seuil d*airain, qui ferment rentrée de cette prison, de- 
meurent, non loin du fond du fleuve Océan, les trois 
Titans aux cent bras, Gottus, Obriarée et Gyas, devenus 
alliés de Zeus depuis qu*il les a retirés de TÉrèbe, où 
leur père Ouranos les avait précipités (1). 

Ainsi, pour Hésiode comme pour Homère, la régiqn 
occidentale au-delà du fleuve Océan est bien la région 
des ténèbres. Mais, tandis que dans certains passages de 
VOdyssée cette région semble être le royaume même des 
morts, il est clair que pour Hésiode elle n*en est que le 
vestibule ; car ce poète, de même qu'Homère dans d'autres 
passages de ses deux poèmes, considère expressément 
comme souterrain le royaume des morts, gouverné par 
Hadès et par Perséphoné (2), royaume auquel les morts 
n'arrivent qu'après avoir passé à l'ouest le fleuve Océan (3). 
Hésiode est aussi éloigné qu'Homère de confondre ce 
séjour des morts avec le Tartare, qui, suivant la Théo- 
gonie, est situé à une immense profondeur au-dessous 
des racines de la terre et de la mer (4j, tandis que le 
royaume d'Hadès est bien au-dessus du Tartare, dans 
l'épaisseur de la terre (5). En efi'et, suivant ce poème, 
entre le dessous de la terre et le Tartare s'étend un im- 
mense abîme, celui du Chaos ténébreux (6). Le Tartare, 
prison des Titans, est, suivant ce même poème hésio- 
dique, au-dessous de la terre à une profondeur égale à 
la hauteur du ciel au-dessus, de sorte qu'une enclume, 
tombant du haut du ciel pendant neuf jours et neuf nuits, 
atteindrait la terre le dixième jour, et tombant ensuite 
de la terre pendant neuf jours et neuf nuits, atteindrait 

(1) Théog., 807-817 et 732-735. Comparez Théog. , 147-160 et 
617-673. 

(2) Théog., 455, 767-768 et 850; Travaux et Jours, 121, 140-141, 
153 et 156. 

(3) Voyez les textes de la Théogonie expliqués ci-dessus. 

(4) Théog,, 720-725 et 727-728. 

(5) Théog., 767 et 850-851. Comparez Botic/i>r d'Héraclès, 151. 

(6) Théog,, 814 et 740-742. 
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le Tartare le dixième jour(l). Cette chute est supposée 
avoir lieu à travers Tair nébuleux et agité du Chaos, dans 
lequel, plus léger que Tenclume et ballotté par les tem- 
pêtes, un homme, comme le poète nous Ta dit, mettrait 
un an à tomber de l'entrée du grand abîme jusqu'au 
fond (2), où est le Tartare. En effet, après avoir indiqué, 
comme nous l'avons vu, au-delà du fleuve Océan, l'ou- 
verture du souterrain étroit et profond qui conduit au 
Tartare, et après avoir parlé des portes qui, à une cer- 
taine profondeur, ferment le chemin, et que gardent les 
trois Centimanes, le poète ajoute (3) qu'en avant (irpddOev), 
c'est-à-dire à une profondeur plus grande encore , et, 
comme il le dit expressément, au-delà du sombre Chaos, 
est la prison des Titans, c'est-à-dire le Tartare, où ils 
sont en dehors du séjour de tous les dieux, et par conséquent 
aussi en dehors du séjour des dieux infernaux (4). 

Remarquons ici que, tandis que la Théogonie, d'accord 
avec VIliade, relègue dans le Tartare, avec les autres 
Titans, Cronos détrôné par Zeus un de ses fils (5), au 
contraire le poème des Travaux et Jours , plaçant l'âge 
d'or du genre humain à l'époque où Cronos régnait encore, 
veut que Zeus, devenu le chef des dieux, ait donné Cronos 
pour roi aux héros dans les îles des bienheureux (6). Mais 
cette différence, purement mythologique, n'intéresse en 
rien, ni la cosmographie, ni même les opinions sur le 
séjour des morts. 

Sur ces dernières opinions, il y a accord entre les Tra- 
vaux et Jours, œuvre incontestée d'Hésiode, et la Théo- 

(1) Théog., 720-725. 

(2) Théog., 740-742. 

(3) Thiog,, 813-814. 

(4) Le Bouclier d'Héraclès, où (254-255) le Tartare est confondu 
avec la demeure d^Hadès et des morts, n^est ni d^Hésiode, ni du 
même -poète que la Théogonie, 

(5) Théog,, 851; Iliade, VIU, 479-481; XIV, 203-204 et 274, et 
XV, 225. 

(6) Travaux et Jours, 109-111 et 168-173. 
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gonte, qu*on lui a contestée , mais qui appartient , sinon au 
même auteur, du moins à la même époque et à la même 
école. Mais il est intéressant de voir comment ces opi- 
nions ont été modifiées dans les temps postérieurs. Après 
l'époque d'Homère et d'Hésiode, le séjour des morts est 
resté souterrain, par exemple dans VHymne homérique à 
Déméter (1) et en général chez tous les poètes de la Grèce 
et de Rome. Mais on cessa de placer, avec Homère et 
Hésiode, l'entrée de ce séjour sur un rivage supposé, à 
l'ouest, au-delà du fleuve Océan considéré comme très- 
peu large : à cette entrée on en substitua plusieurs autres, 
qu'on prétendit même identifier avec celle qu'Homère 
avait désignée : on crut les trouver en diverses contrées 
de la Grèce et de ses colonies, dans des lieux où des 
cavernes se prêtaient à ce rôle de bouches des Enfers. Il 
serait trop long d'en répéter rénumération(2). Arrêtons- 
nous seulement, en Épire, à un canton de la Thesprotie 
qu'on avait assimilé aux Enfers (3). On y montrait des 
fleuves portant, comme ceux de FÉrèbe homérique, les 
noms deCoey^e etd'AcAeVon, et de plus un Ihc Achérusia. 
Pausanias (4) conjecture qu'Homère , ayant connu sous 
ces noms ces fleuves réels, en a donné les noms aux fleuves 
imaginaires de son Érèbe au-delà du fleuve Océan. Mais 
Homère, qui a parlé souvent de la Thesprotie (5), pays 

(1) Hymne IV, à Déméter, v. 341, 398 et 431. 

(2) Voyez M. Maury, Religions de la Grèce antique^ 1. 1, pr 589-590, 
et ce que nous avons dit plus haut à propos des Cimmériens d*Ho- 
mère. 

(3) V. Hécatée de Milet dans Arrien, Anah,, II, xvi, ou bien fragm. 
347 {Hist, grxc. fragm. .^ t. I, Didot). Sur un lac nommé Acheruaia, 
un fleuve nommé Achéron et un fleuve nommé Cocyie, situés près de 
Cichyre en Thesprotie, voyez Pausanias, I, xviii, § 5. Comparez 
Wœlcker, Mythische Géographie, p. 130, note 292; Preller, Griechiscke 
Mythologie, t. I, p. 509, et M. Maury^ Religions de la Grèce antique, 
t. I, p. 589-590. 

(4) I, XVII, § 5. 

(5) Odyss., XIV, 315-318 et 335; XVI, 65 et 427; XVII, 526} XIX, 
271, 287 et 292. 
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peu éloigné d'Ithaque, qu'il connaissait bien (1), n'y a 
jamais signalé ces fleuves, dont les noms, au contraire, 
sont venus sans doute d'une assimilation forcée avec les 
fleuves fabuleux de l'Érèbe, auxquels seuls pouvaient 
vraiment convenir les noms de Cocyte (xwxuto;, lamenta- 
lions)^ d'Achéron (^x^a, chagrins), et de Pyriphlégéthon 
(nupl cp^&yéôdjv, brûlant par les flammes). Il est à peine be- 
soin de remarquer en passant quHomère ne connaissait 
ni la Gampanie, ni les fleuves infernaux que les Grecs y 
trouvèrent quelques siècles plus tard, ni les ruines, 
qu'alors on y montra, d'une ville prétendue de Cimmé- 
rium (2), calquée sur celle d'Homère (3). Ce poète ne 
connaissait non plus ni Héraclée de Pont avec les autres 
colonies grecques qui s'établirent après lui au sud du 
Pont-Euxin, ni les Gimmériens , peuples qui, chassés de 
la Scythie, vinrent, après son époque, sur les bords de 
cette mer et envahirent l'Asie Mineure jusqu'à Sardes 
au temps du poète grec Gallinus (4). Il n'est pas sûr non 
plus que ce soit uniquement à cause de sa blancheur 
(kt\j%6Tt\<i) qu'on ait appelé Leucas le promontoire méri- 
dional d'une île située au sud de la Thesprotie, et qu'on 
ait donné le môme nom à l'île entière. C'est peut-être 
le nom de la roche Leucas, placée par Homère (5) au 
bord du fleuve Océan, près de la porte du soleil cou- 
chant, avant l'entrée de la prairie d'asphodèle, fréquen- 
tée par les morts, c'est peut-être, dis-je, ce nom mytho- 
logique qui a été transporté de l'extrême occident fabu- 
leux à l'occident réel de la Grèce, et d'un rocher fabuleux 
à un rocher réel , tristement célèbre par des suicides , 

(1} Odyssée, XIV , 3i5>318 et 325; XVI, 65 et 427; XVII, 626; 
XIX, 271^ 287 et 292. Comparez M. Buchholz, Borner. Geogr,, Eu- 
rop,, § 5; p. 89. 

(2) Voyez plus haut. 

(3) Odyssée, XI, 14. 

(4) Voyez surtout Hérodote, I, yi et xv-xvx, et IV, xi-xii ; Stra- 
bon, Xm, IV, § 8, p. 627, et XIV, i, § 40, p. 647-648, etc. 

(5) Odyss., XXIV, 11-14. 
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chemin le plus court pour aller chez les morts. Du reste, 
la région infernale de la Thesprotie n*était pas loin du 
promontoire de Leucas, et cela suffisait pour motiver 
ce nom, emprunté au voisinage de TÉrèbe homérique. 

Les Cimméinens, peuples fabuleux, qu'Homère avait 
placés de même à Touest, au-delà du fleuve Océan, dans 
une contrée ténébreuse et tout près du séjour des morts, 
disparurent des régions occidentales, quand elles furent 
mieux connues; mais leur nom fut appliqué, comme 
nous l'avons vu, à diverses peuplades, et notamment à 
des peuples établis alors au nord du Pont-Euxin (1). Le 
plus près qu'on put de ces Gimmériens , au sud de cette 
mer, dans le pays des Mariandyniens, les Grecs d'Héra- 
clée de Pont découvrirent un lac Achérusta et une ouver- 
ture des Enfers, par laquelle, disaient-ils , Héraclès était 
descendu dans ce royaume souterrain d'Hadès et en avait 
arraché Cerbère, et celui-ci avait communiqué par sa* 
bave une propriété vénéneuse à Taconit, commun dans 
cette contrée (2). On ajoutait que les Gimmériens, man- 
geurs d'herbe, avaient été empoisonnés par l'aconit, et 
bien des gens se moquaient des Grecs d'Héraclée, inven- 
teurs de cette fable peu honorable pour leur pays (3). 
Mais nous allons voir qu'en revanche ces Gimmériens du 
Pont-Euxin, comme ceux qu'Homère avait placés à l'occi- 



(1) Voyez Vœlcker, Uomer» Geogr,, § 77, p. 154, et Ukert, Geogr. 
d. Griechen u, Rœmer, t. I, part. I, p. 26-27, note 55. Strabon (I, i, 
p. 6, et I, II, p. 20) a tort d'identifier les Gimmériens d'Homère avec 
les Gimmériens orientaux de la géographie réelle des anciens. 

(2) Voyez Denys, Périég,, v. 788-792, p. 104 (éd. H. Estienne); 
Diodore et Arrien, cités textuellement par Eustathe, ad h. 1. (même 
éd.); ïe scholiaste de Nicandre, Alexipharm,, v. 13, p. 31 (éd. 
Schneider); Pline, VI, i, sect. 1, § 4, t. 1, p. 400, et XXVII, ii, 
sect. 2, § 4, t. IV, p. 211 (Sillig); Pomponius Mêla, I, xix, 1. 51-56, 
t. I, p. 105-106 (Leyde, 1748, 2 vol. in-8) ; Ammien Marcellin, XXII, 
viii, § 16; Vibius Sequester, p. 23 (Oberlin), etc. 

(3) Voyez Arrien dans Eustathe, et Eustathe lui-même, endroit 
cité, p. 104, col. 1-2. 
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dent de la terre, avaient près d'eux un séjour des bien- 
heureux, 

La plaine Élysie d'Homère, réservée, suivant lui, aux 
héros divinisés, put rester à Touest : elle trouva place au 
bord de TOcéan, sur la côte occidentale d'Espagne, où 
Strabon la maintint (1). On ignore quelle position assi- 
gnaient à cette plaine Élysie les poètes Ibycus et Simo- 
nide(2), qui plaçaient dans ce lieu fortuné le séjour 
d'Achille, élevé au rang des dieux après sa mort, de même 
qu'Homère (3) y avait déjà placé Rhadamanthe, fils de 
Zeus, etMénélas, gendre de Zeus, comme époux d'Hélène w 
C'était probablement aussi là que les deux fils d'Odysseus, 
c'est-à-dire Télégone, né de Circé, et Télémaque, né de 
Pénélope, rendus tous deux immortels par Gircé, avaient 
épousé, le premier Pénélope, et le second Circé elle- 
même, suivant le poème de la Télégonie et suivant le 
poème des Retours, Ndoroi (4). Quant aux îles des bienheu- 
reux d'Hésiode, réduites à une seule sinon par Pin- 
dare (5), du moins par Euripide (6), et à deux par Plu- 
tarque (7), quilles identifia avec Isl plaine Élysie d'BiOmhTG^ 

(1) I, I, p. 3, et m, II, p. 150 (Cas.). 

(2) Dans lescholiaste d'Apollonius, Argon,,, IV, 815. 

(3) Odyss., IV, 563-569. Comparez Strabon, III, ii, § 13, p. 150. 
Quant à Minos, frère de Rhadamanthe , il était grand justicier près 
d'Hadès. Voyez Odyss,, XI, 568-571, et comparez IL, XIV, 322. 

(4) Voyez les fragments de ces deux poèmes chez Dûntzer, Die 
Fragmente der epischen Poésie der Griechen bis zur Zeit Alexanders 
des Grossen, XIII, p. 24, et XIV, p. 25 (Kœln, 1840, in-S»). Comparez 
Dûntzer, Homer und der epische Cyclus, p. 32 (Kœln, 1839, in-8^), 
et Nachtrag zu den Fragmenten, etc., p. 18 (Kœln, 1841, in-8®), et 
Welcker, Der epische Cyclus, p. 286-287 (Bonn, 1835, in-8«). 

(5) Olymp., II, Antistr. 4. Les nouvelles éditions, avec beaucoup 
de manuscrits, donnent vâ(To; ou và(Toc, au pluriel, forme dorienne 
pour YtiaoMç, Mais les anciennes éditions, avec des manuscrits aussi, 
donnent le singulier vâ(Tov, rendu vraisemblable chez Pindare par 
r'UXvaiov icsSiov d'Homère, par Tile Aevxi^. d'Euripide, et par Pile 
bienheureuse unique, vy^^ov^ qu'Euripide donne à Ménélas. 

(6) Hélène, 1675. 

(7) Sertoriiu, ch. tiii. 

2 
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elles descendirent vers le sud, d'abord à peu de distance 
le long de la côte occidentale de la Mauritanie, au sud 
et en face de Gadès (i), puis jusqu'aux îles Canaries (2). 
Mais, d'un autre côté, en orient, les colonies grecques du 
nord-est leur donnèrent une succursale, ou une rivale, 
dans le voisinage de ces Gimmériens orientaux dont nous 
venons de parler : une île déserte, située dans le Pont- 
Euxin au nord-ouest de la Ghersonèse Taurique, l'île de 
Leucé (3), île réelle, nommée aussi Vile d'Achille, et dans 
laquelle ce héros avait un temple et une statue très-an- 
tique (4), devint une île des bienheureux (5). En effet , dans 
cette île inconnue à Homère et à Hésiode, la* croyance 
populaire installa d'abord Achille élevé au rang des 
dieux (6), tandis qu'Homère (7) nous montre à l'ouest, 
au-delà du fleuve Océan, dans TÉrèbe, Achille au milieu 

(1) Voyez Strabon, III, ii, p. 150. 

(2) Voyez Plutarque, Sertorius, ch. vni; Pline, H, N., VI, xxxii. 
sect. 37, et Statius Sebosus, qu'il cite; Ptolémée, Géogr,, I, xii, § 11 ; 
I, xnr, § 9 ; VU, v, § 14 ; VUI, xv, § 10 ; Vm, xxvii, § 12. Comparez 
Vœlker, MythoL Geogr,, ch. iv, § 18, p. 117-120. 

(3) Sur cette île, voyez Strabon, II, v, § 22, p. 125, et VII, m, 
§ 16, p. 306 (Casaubon), et les nombreux auteurs cités dans les 
notes suivantes. 

(4) Voyez Euripide, Iphigénieen Tauride, v. 435-439 ; Strabon, VII^ 
III, § 16, p. 306 (Cas.); Arrien, Périple du Pont-Euxin, p. 89-94, éd. 
Hofmann (Leipzig, 1842, in-S^); le faux Scylax, PéiHple, § 68, p. 57- 
58 (Geogr, gr, min,, 1. 1, Didot) ; le faux Scymnus de Chio, v. 790-791, 
p. 228 {ibid,, t. I); Antigone de Caryste, Hist, merv., ch. cxxii (al. 
cxxxiv), p.90 desUapaSoÇoYpdçoi deWestermann; Ptolémée, Géo^r.^ 

III, y, § 17 ; Stéphane de Byzance, au mot Ap6(xo; 'Ax()«XÉa>c; Pompo- 
niuB Mêla, U, vu, p. 218 (t. I, Leyde, 1748, in-S»); Pline, H, N., 

IV, XII, sect. 26, § 83, et IV, xiii, sect. 27, § 93, t. I, p. 310 et 315 
(Sillig); Ammien Marcellin, XXII, viii, § 35 ; Eustathe, sur VOdyss., 
XI, 538, p. 696, 1. 40-49 (éd. rom.), et les auteurs cités dans les 
notes suivantes. 

(5) Comme le dit Eustathe, sur Denys, Périég., v. 541-548, p. 324 
(Qeogr» gr. min., t. II, Didot). 

(6) Voyez Euripide, Androm*, 1264-1266, et Quintus de Smyrna, 
Continuation de V Iliade d'Homère, m, 778-780. 

(7) Qdysi.y XI, 467-540, et XXIV, 11-94. 
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des autres morts. Mais on ne s*en tint pas là: dans cette 
même île de Leucé, suivant une tradition que Pausanias 
fait remonter jusqu'à Tépoque de Stésichore, c'estrà-dire 
jusqu'à 600 ans avant notre ère, on mit, avec le fils de 
Thétis, Hélène devenue son épouse, immortelle comme 
lui, et de plus son ami Patrocle, les deux Ajax et Anti- 
loque fils de Nestor (1), héros dont trois nous sont mon- 
trés de même dans l'Érèbe par Homère (2). Philostrate (3) 
suit une tradition d'après laquelle, au lieu d'Hélène, Paris 
trompé n'avait emmené à Troie qu'une ombre (4) : il 
suppose que la véritable Hélène vivait en Egypte, pen- 
dant qu'Achille était au siège de Troie ; mais qu'ensuite 
tous deux, devenus immortels, s'éprirent l'un de l'autre, 
et qu'à la prière de Thétis, Poséidon produisit tout exprès 
dans le Pont-Euxin une île nouvelle, destinée à être pour 
toujours la demeure des deux époux. Philostrate ajoute 
que dans cette île de Leucé Achille et Hélène sont visités 
par les dieux ; mais il ne dit pas que d'autres héros de- 
venus immortels aient aussi à Leucé leur demeure. Pau- 
sanias (5), plus ancien que Philostrate et plus fidèle inter- 
prète des vieilles traditions de la Grèce, dit que le 
premier homme qui ait abordé dans l'île de Leucé est, 
dit-on, un contemporain du célèbre poète grec Stésichore 
d'Himère, le général Léonyme de Crotone, venu à Leucé 
pour y voir le héros Ajax fils d'Oïlée, qui, suivant la pro- 
messe de l'oracle de Delphes, devait lui apparaître dans 
cette île et le guérir d'une blessure reçue en combattant 
contre les Locriens d'Italie, dont ce héros, Locrien Opon- 
tien, était le protecteur. Pausanias dit que, suivant la 
tradition, Léonyme, étant revenu guéri, raconta que dans 

(1) Voyez Pausanias, III, xix, § 11 ; Arrien, endroit cité, et Philos- 
trate, Héroïques, XIX, 16. 

(2) Odyss., XI, 468469 et 543. 

(3) Héroïques t XIX, 16. 

(4) Comparez Philostrate, Vie d^ Apollonius de Tyane, IV, 16; Eu- 
ripide, Hélène, et Pausanias, III, ziz, g 11, fin. 

(5)m,zix,§ 11. 
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nie de Leucé, outre Ajax fils d*Oïlée, il avait vu ausst 
Tautre Ajax, le ûls de Télamon, Patrocle, Antiloque, 
Achille, et Hélène devenue épouse d'Achille, et qu'Hélène 
lui avait donné commission de dire au poète sicilien que 
sa cécité était la punition de ses vers injurieux contre 
elle. Pausanias ajoute que tel fut le motif qui engagea 
Stésichore à composer en l'honneur d'Hélène sa célèbre 
Palinodie, Arrien (1), contemporain de Pausanias, ne dit 
rien d'Hélène, ni des deux Ajax, ni d'Antiloque : il dit, 
comme plus tard Philostrate, que c'est Thétis qui a donné 
à son fils^ devenu immortel , l'île de Leucé ; mais il ne 
met dans cette île qu'Achille et Patrocle. Il parle beau- 
coup du culte que dans cette île déserte Achille et Pa- 
trocle recevaient des navigateurs venus tout exprès ou 
poussés là par les vents, et des apparitions fréquentes 
de ces deux héros aux personnes qui les invoquaient en 
ce lieu. Enfin, de nombreux écrivains anciens (2) donnent 
à Leucé non-seulement le nom d'i/e d'Achille^ mais aussi 
le nom d'i/e des héros, ou d'tfe des bienheureux : ces écri- 
vains disent qu'elle était considérée comme la demeure 
de tous les héros élevés par Zeus à l'immortalité en 
récompense de leurs vertus, et que souvent ces héros y 
apparaissaient aux navigateurs qui avaient abordé dans 
cette île, où n'habitait aucun mortel. Ces écrivains ne se 
demandent pas si les navigateurs ne prenaient pas pour 
des héros d'autres navigateurs débarqués dans l'île à leur 
insu. Quoi qu'il en soit, les îles occidentales des bienheu- 
reux, célébrées par Hésiode et que Sertorius crut avoir^ 
retrouvées (3), étaient ainsi remplacées par une petite île 

(1) Pénple du Pont-Euxin, p. 89-94 (Hoffmann). 

(2) Denys, Périég.,y. 542-348, p. 137 {Geogr, gr, min,,i, II, Didot) ; 
Eustathe sur ce passage, p. 324 (ibid,); Maxime de Tyr, Dissert XV 
{Sur le démon de Socraie),U, § 7 ; Pline, H. JV., IV, xiii, sect. 27, § 93, 
où Macaron (Maxdpwv) signifie des bienheureux ; Avienus, Descr. orb, 
ietT., V. 720-729, p. 241 {Poët lat, min,, t. V, Lemaire); Priscie^, 
Périég,, V. 457-461, p. 330-331 {ibid., t. IV, Lemaire) , etc. 

(3) Plutarque, Sertorius, ch. viii. 
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du PontrEuxin. Arrien (1) et Philostrate (2) ajoutent que 
la douce température de Leucé était rafraîchie agréable- 
ment par le vol de nuées d'oiseaux aquatiques et parles 
battements de leurs ailes trempées dans Teau de mer. 
Ceci rappelle, avec moins de vraisemblance scientifique, 
ce qu*Homëre a dit de la plaine Élyste, rafraîchie par le 
vent d'ouest, qui venait du fleuve Océan. 

En ce qui concerne le séjour des bienheureux et en 
général le séjour des morts suivant Homère et Hésiode, 
de même qu'en ce qui concerne beaucoup d'autres points, 
certains interprètes anciens de la mythologie n'ont fait 
que l'altérer, l'obscurcir et la fausser, en voulant l'intro- 
duire dans l'histoire et dans la géographie réelles. La 
mythologie antique est un fait à constater : c'est une 
croyance primitive, intéressante à saisir dans sa naïveté. 
Quant à la mythologie expliquée et commentée , c'est 
une erreur plus récente, si toutefois ce n'est pas un 
mensonge (3). 

(1) L. c, p. 92 (Hoffmann). 

(2) Héroïques, IX, 16, fin. 

(3) Nous n*avon8 rien dit du Léthé, parce qu'inconnu A Homère et 
à Hésiode, il n*a été introduit aux Enfers que par la métempsycose. 
V. Platon, Rép,, X, p. 621 ; Varron, dans Servius, ^En., VI, 705 ; 
Virgile, VI, 705, 713-715 et 745-751 ; Sénèque trag., Silius, etc. Des 
fleuves de VOubli^ sans rapport avec les Enfers, se nommaient AvjOaToc 
en Crète (Strabon, X, rv, § 11, p. 478, Cas.; Ptolémée, Géogr,^ 
m, xvn, § 4 ; Solin, ch. xvii, etc.), en Carie (Strabon, XII, m, § 27, 
p. 554, etXIV, I, § 39, p. 647), en Thessalie (Strabon, 1. c, p. 647), 
et même en Libye (Strabon, 1. c, p. 647). Ce dernier, nommé aussi 
Lathon (Strabon, XVII, m, § 20, p. 836) ou Léthon (Pline, V, y, 
sect. 3, § 31 , t. I, p. 345, Sillig)^ vient des Enfers, suivant Solin 
seul (ch. zxx). En Lusitanie on cite un fleuve ObKvionis, AiqO^ç 
icoxafio; (Strabon, III, m, § 5, p. 153-154; Plutarque, Questions 
romaines, ch. xxxnr; Appien, VI, lxxii; Silius,!, 236, Pomponius 
Mêla, m, 1, 1. 1, p. 248, Leyde, 1748, in-8; Pline, IV, xxii, sect. 35, 
% 115, t. I, p. 326, Sillig, etc.), que Silius seul compare au Léthé 
infernal de Virgile. 
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SUIVANT HOMERE 



PAR M. Th.-H. Martin. 



Homère avait-il quelque notion des longs jours d*été 
et des longues nuits d'hiver des contrées septentrionales ? 
Non, comme nous allons le montrer par Tinterprétation 
difficile de quelques vers d'Homère d'où l'on pourrait 
être tenté de conclure précisément le contraire. Dans le 
X® livre de V Odyssée, Homère parle d'un pays habité par 
les Laestrygons, géants anthropophages (1) comme les 
Cyclopes(2). Dans ce pays, dit le poète (3), «le berger 
qui rentre, en appelant son troupeau qu'il ramène, est 
entendu par le berger qui sort avec son troupeau, de 
sorte qu'un homme qui n'aurait pas besoin de sommeil 
pourrait gagner deux salaires par jour, l'un en menant 
paître les bœufs, et l'autre en menant paître les moutons : 

(1) Odyss., X, 112-127. Comparez X, 82-132 et 199, et XXIU, 318. 

(2) Odyss., IX, 105-106, 240-243, 288-298, 319-324, 480-486, 537- 
542. 

(3) Odyss,, X, 82-86. 
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tant, en ce pays, les chemins du jour et ceux de la nuit 
sont près les uns des autres I » 

Suivant une interprétation antique, qui est celle 
qu'Eustathe(l) préfère, ce passage de V Odyssée ne prou- 
verait rien ni pour ni contre la science d'Homère sur la 
différence des climats ; car le poète aurait voulu dire 
simplement qu'en Lsestrygonie les bœufs ne pouvaient 
paître que la nuit, à cause de là chaleur et à cause des 
piqûres des taons, qu'au contraire les moutons, préservés 
par leur toison, y paissaient le jour, et que les chemins 
du jour, c'est-à-dire ceux qui conduisaient de la ville des 
Lœstrygons aux pâturages des moutons, étaient éloignés 
de moins d'une portée de voix des chemins de la nuit, c'est- 
à-dire de ceux qui conduisaient aux pâturages des bœufs. 
Moins indulgent que ne l'a été M. Buchholz(â) pour cette 
interprétation forcée et insignifiante, je trouve qu'elle ne 
mérite pas la moindre attention : l'adopter, par exemple 
en ce qui concerne les chemins du jour et les chemins de 
la nuit, ce serait supposer qu'en comparaison de ce pas- 
sage d'Homère VAlexandra deLycophron était un modèle 
de clarté. D'ailleurs, Homère aurait pris une peine bien 
inutile en indiquant quelle était, près de la ville des 
Lsestrygons, la distance entre les chemins de ces deux 
espèces de pâturages, que sans doute ses auditeurs et ses 
lecteurs n'auraient nulle envie d'aller visiter. 

Une autre interprétation antique, celle deCratès, citée 
aussi par Eustathe (3), me paraît donner aux expressions 
d'Homère leur sens naturel^ le seul qu'elles puissent 
avoir : il s'agit évidemment d'un pays où, suivant la 
légende adoptée par le poète, les jours était séparés les 
uns des autres par de très-courtes nuits, de sorte que 
l'arrivée de la nuit était presque aussitôt suivie de l'arrivée 
d'un jour nouveau, et qu'ainsi les jours étaient si longs 

(1) Sur VOdyss.,X, S2-86, p. 1648-1649 (éd. Rom.). 

(2) Homerische Realien, I, i, Homerische Kosmographie und Geo- 
graphie, p. 263 (Leipzig, 1871, in-S^). 

(3) L. c, p. 1649. 
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qu'ils auraient suffi pour faire paître successivement et 
pendant un temps suffisant deux troupeaux, l'un de bœufs 
et l'autre de moutons. Seulement Gratès avait tort d'ajou- 
ter que c'était tout le contraire chez les Cimmériens, qui, 
suivant la fable, auraient même eu, disait-il, des nuits lon- 
gues chacune comme plusieurs jours. Trop enclin à cher- 
cher une haute science dans les poésies homériques, Gratès 
aurait dû se souvenir que, d'après Homère, la nuit n'était 
pas seulement longue, mais perpétuelle, chez les Gimmé- 
riens, qui ne voyaient jamais le soleil (i). Homère n'a su, 
ni que, dans les pays où les nuits d'été sont si courtes, 
les nuits d'hiver sont longues en proportion, ni que de 
tels pays se trouvent au nord, et non au midi, à l'ouest 
ou à l'est. En effet, le principal personnage de VOdyssée 
est resté huit années entières (2) dans l'île d'Ogygie, 
située bien loin au nord-ouest de la Grèce (3) : dans ce 
que le poète (4) et Odysseus lui-même, mis en scène (5),^ 
disent de cette île délicieuse de Galypso, il n'est question 
ni des longues nuits, ni des froids rigoureux des contrées 
boréales pendant les hivers qu'Odysseus a passés dans 
cette île. Homère n'indique pas davantage que les longs 
jours de la Laestrygonie soient des jours d'été, ni qu'il y 
ait dans le même pays de longues nuits d'hiver. Du reste, 
d'après VOdyssée, la Lœstrygonie, ce pays aux longs jours 
presque sans nuits, n'est nullement au nord, mais bien 
à l'ouest de la Grèce (6). 

(1) Odyss., XI, 13-19. 

(2) Odyss., VII, 259-264. 

(3) Telle est la position attribuée dans VOdyssée à cette île imagi- 
naire. Voyez mon Mémoire sur la cosmographie grecque à l'époque 
d'Homère et d'Hésiode (Acad, des Inscr,, t. XXVIII, , I'» partie). 

(4) Odyss., I, H-21, 48-59 et 85; V, 13-17 et 105-281. 

(5) Odyss., VI, 172; VII, 244-274; XU, 447-450, etXXHI, 333-337. 

(6) En effet, du pays des Lotophages, situé bien loin au sud de la. 
Grèce, au-delà de la mer (Méditerranée) {Odyss., IX, 80-84), Odys- 
seus, remontant vers le nord, va aborder au pays des Cyclope» 
{Odyss., IX, 105-107), et delà à Hle d'yole {Odyss., IX, 560-566, et 
X, 1-3). Puis, de cette île, où il est revenu après une vaine excursion 
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Pour justifier ce qu*Homëre a dit des longs jours et 
des courtes nuits de cette contrée occidentale, que la plu- 
part des géographes anciens et modernes placent, avec le 
pays des Gyclopes, dans les parages de la Sicile, M. Gœr- 
litz(l) veut qu'Homère ait désigné ainsi les crépuscules 
longs et clairs des nuits de cette île : ce qui ôterait à 
ce passage de VOdyssée toute portée cosmographique. 
Quant à deux explications proposées, comme exprimant 
la pensée d'Homère, Tune parVœlker(â) etparM. Buch- 
holz (3), l'autre par M. Lauer (4) et par M. Ameis (5), 
elles me paraissent supposer chez le poète grec trop de 
naïveté et trop d'inconséquence. Suivant la première 
explication, Homère pensait que la Lsestrygonie, contrée 
très-^levée et très-rapprochée des lieux où le soleil se 
couche, devait voir le soleil le soir beaucoup plus long- 
temps que ne pouvaient le voir les contrées orientales : 

à l'est jusque près dlthaque {Odyss., X, 25-79), il remonte vers le 
nor(f jusqu^à Hle ^sea (Odyss,, X, 80-82), île de Circé, située à Tex- 
trémité occidentale de 1% v^r Méditerranée, tout près de la commu- 
nication de cette mer avec le fleuve Océan, puisqu*entre le matin et 
le soir d*un même jour le navire d*0dys8eus va d*i£8ea au-delà de ce 
fleuve au pays des Cimmériens , qui touche vers le nord au royaume 
d^Hadès et des morts (Odyss., XI, 1-26), et en revient {Odyst., XI, 
633-640, et XII, 1-7). Or, c'est entre nie d'^Eole et nie d*^œa, 
c'est-à-dire au sud et non au nord de cette dernière île, qu'Odysseus 
est venu aborder au pays des Lsestrygons (Odyss,, X, 80-82). Ainsi, 
tandis qu'Ogygie est à dix jours de navigation au nord du détroit de 
Charybde et de Scylla {Odyss,, VII, 253-255), détroit situé à Test 
d*^œa, à peu de distance {Odyss,, XII, 14 4-262) j le pays des Lsestry- 
gons est un peu au sud d'i£œa, et par conséquent à Touest de la 
Grèce. 

(1) Der Rimmel unddie Himmelserscheinungen in den hamerischeit 
Gedichten, Progr., p. 13 (Sagan, 1869, in-4<»). 

(2) Homerische Géographie, III, m, § 60, p. 116-117 (Hannover, 
1830, in-80). 

(3) Homerische Realien, I, 1, etc., p. 264. 

(4) Literarisches Nachlass , I , p. 306 et suiv., et Geschichte der 
homerischen Poésie^ p. 293 et suiv. 

(5) Note sur VOdyssée, X, 82, dans Tappendice de son édition. 
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ce qui prolongeait ses jours. Hais Homère ne dit pas 
que la contrée fût élevée; il ne dit cela que de la cita- 
delle (1). Reste donc la position occidentale du pays, 
comme seule explication de la longueur des jours et de 
la brièveté des nuits. Mais le simple bon sens aurait dit 
à Homère que, par une raison analogue, la Lsestrygonie 
aurait dû voir le soleil levant beaucoup plus tard que ne 
le voyaient les contrées orientales et perdre ainsi d'un 
côté ce qu'eUe aurait gagné de Tautre. Suivant la seconde 
explication, à peu près équivalente à la première, Homère 
pensait que la Laestrygonie, étant très-occidentale, devait 
jouir de la lumière du soleil à son déclin beaucoup plus 
longtemps que le reste de la terre, et cependant il pensait 
que le soleil se levait en même temps pour toute la sur- 
face plane de la terre en montant au-dessus du niveau 
de cette surface. J'ai montré (S) qu'en effet cette dernière 
opinion appartenait bien à Homère, mais que, par la 
même raison, il croyait que le soleil se couchait en même 
temps pour toute cette surface : il n'en pouvait pas 6tre 
autrement, suivant son opinion sur la manière dont le 
soleil se couchait en descendant au-dessous (3) du niveau 
de la surface plane delà terre dans le lit étroit et profond 
du fleuve Océan. Homère partageait les ignorances et les 
superstitions de son temps; mais, quand on suppose 
qu'il manquait de bon sens, on se trompe. 

Il me parait vraisemblable qu'en parlant des longs 
jours de la Laestrygonie, le poète n'avait nullement la 
prétention d'expliquer cette tradition , dont il s'était fait 
l'écho : tradition fausse ou mal comprise, dont l'origine 
est incertaine, mais peut-être phénicienne, si toutefois 
l'imagination n'en avait pas fait tous ou presque tous les 
frais. Certainement, dès longtemps avant l'époque d'Ho- 

(1) Odyss,, X, 81. 

(2) Mémoire sur la cosmographie greeqtie à tépoque d'Homère et 
(j^Hisiode, 

(3) Odyssée, X, 191. 
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mère, des relations existaient entre les populations 
grecques et les navigateurs phéniciens (1). Dès ayant 
cette époque, ces hardis navigateurs avaient passé le 
détroit des Colonnes d'Héraclès ; au-delà de ce détroit 
vers le nord, le long de la côte d'Espagne, ils avaient 
fondé leur colonie de Gadir ; de là quelques-uns d'entre 
eux avaient monté par mer vers le nord au moins jus- 
qu'au 50^ degré de latitude (2). lime paraît donc possible 
de supposer, avec M. Camman (3), M. Nitzsch(4) et M. Miih- 
lendorf (5), que, dès avant l'époque d'Homère, certains 
récits des Phéniciens avaient pu suggérer aux Grecs une 
notion vague et exagérée de certains pays où le soleil se 
levait très-peu de temps après son coucher. Homère paraît 
n'en avoir pas su davantage, lorsqu'il appliquait cette 
légende, si merveilleuse pour lui, au pays de ces fabu- 
leux Lsestrygons, hommes grands comme des montagnes, 
et il paraît avoir cru que c'était pendant toute l'année 
que ce pays n'avait presque pas de nuit. Après tout, ce 
n'était pas plus incroyable que la nuit perpétuelle de ces 
Gimmériens, qui ne voyaient jamais le soleil, bien qu'il 
fût si près d'eux à l'approche de son coucher dans le 
fleuve Océan, et qui pourtant avaient des arbres et des 
plantes. 

Évidemment les expressions d'Homère sur le pays 
des Lffistrygons prouvent qu'il ignorait tout à fait, 
comme d'ailleurs d'autres passages de ses poèmes le 



(1) Voyez Homère, IL, XXUI, 743; Odyss.^ IV, 83; XUI, 272; 
XIV, 288-298 ; XV, 415-484, etc. Sur les Sidoniens, industrieux, maii 
sédentaires, voyez VIliade, VI, 289-291 ; XXIII, 743-744, et VOdyssée, 
IV, 84 et 618; XUI, 285; XV, 118 et 425. 

(2) Ils étaient allés jusqu*aux îles Sorlingues (Cassitérides). Voyez 
Strabon, III, y, § 11, p. 175 (Casaubon). Comparez § 4-5, p. 169-170. 
Voyez aussi M. Vivien de Saint-Martin, Histoire de la géographie, 
chap. m, surtout § 8, p. 21-24 (Paris, 1873, gr. in-8<>). 

(3) Vorschule zu der Iliade und Odyssée, p. 389 (Leipzig, 1829). 

(4) Note sur YOdyssée, X, 86, dans son éd. 

(5) Deutsche Alterthumskunde , livre II, t. I (1870). 
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montrent, non-seulement Tinfluence des latitudes sur 
les températures, mais aussi TefTet des latitudes sur la 
différence des longueurs des jours et des nuits suivant 
les saisons. 



LE 



DROIT CRIMINEL ATHÉNIEN 



PAR M. R. Darbste. 



I. 



Le droit civil des Athéniens semble avoir été fait tout 
d'une pièce. II n'en est pas de même de leur droit crimi- 
nel. Ici, Tœuvre de Selon n'a été ni complète ni défini- 
tive. On distingue nettement dans la législation , en vi- 
gueur au temps de Démosthène, trois éléments et en 
quelque sorte trois couches successives qui portent Tem- 
preinte de différents âges dans la vie du peuple athé- 
nien. En premier lieu, les lois relatives à Thomicide, ol 
90VUC0I v6{jLoi, vieilles coutumes, encore mélangées de 
rites religieux. Rédigées par Dracon au septième siècle 
avant notre ère, respectées parSolon, elles furent pu- 
bliées de nouveau, sous Tarchontat de Dioclès, en 409. 
Nous trouvons ensuite les lois de Selon , probablement 
amplifiées par Clisthène, après le triomphe définitif de la 
démocratie. De là vient Tinstitution des tribunaux popu- 
laires, le système des actions publiques, yp^?^^ ^^ Tassi- 
mulation de la procédure criminelle à la procédure civile. 
Enfin dans la seconde moitié du cinquième siècle la lutte 
des partis et les rivalités des orateurs multiplient les 
poursuites politiques. Une nouvelle forme d'instruction 
criminelle s'introduit, et se répand de jour en jour da- 
vantage. A la fois plus rapide et plus énergique, elle con- 
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tient surtout deux innovations considérables : la mise en 
accusation par décret de rassemblée , et Texercice des 
poursuites par une sorte de ministère public. 

Ce sont trois législations différentes, dont chacune 
veut être étudiée à part et selon Tordre des temps. 



II. 



Pour bien comprendre les lois sur Thomicide, il faut 
remonter aux temps héroïques. En Grèce, comme par- 
tout, le droit criminel primitif se réduit à un seul 
article : la vengeance privée. Elle appartient aux parents 
de la victime , ou plutôt elle s'impose à eux comme une 
obligation religieuse, mais la religion n*est pas implaca- 
ble, et la justice non plus. Les mânes irrités peuvent être 
apaisés par un sacrifice, et la vengeance sera désarmée 
en recevant le prix du sang. Le meurtrier fuit pour évi- 
ter la mort, et se réfugie, en suppliant, à l'étranger, ou 
cherche un asile dans quelque lieu sacré jusqu'à ce qu'il 
ait apaisé ceux qui le poursuivent. Les Athéniens se 
vantaient d'avoir, les premiers entre tous les Grecs , mis 
fin à ces guerres privées, en instituant des juges chargés 
de punir, au nom de la cité, et aussi anciens que la cité 
même. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'aucun autre État 
de la Grèce n'a conservé dans sa législation une trace plus 
visible de la coutume abolie. A Rome, pour trouver quel- 
ques vestiges semblables , il faut aller chercher une loi 
de Numa. Le dernier souvenir du talion et du pacte 
pour le sang versé se rencontre dans un texte des Douze 
Tabks. La tradition primitive s'est maintenue plus 
longtemps dans Athènes, ce qui prouve peut-être qu'elle 
s'y est modifiée plus tôt, et par suite moins complète- 
ment. 

Deux tribunaux différents connaissent du crime de 
meurtre. Ce sont l'Aréopager et les Éphètes. L'Aréopage 
est le plus ancien, et garde encore, même du temps de 
Démosthène, Un caractère religieux. C'est un sénat com- 
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posé des hommes qui ont rempli les fonctions d'ar- 
chonte. Il siège au pied de Tacropole, sur la colline d'A- 
res, le dieu de la guerre, devant le temple des Euménides. 
C'est là que, suivant la légende, Oreste avait été jugé 
pour le meurtre de sa mère, et absous par l'intervention 
d'Athéné. La compétence de l'Aréopage est restreinte 
au meurtre prémédité, <p6vo<; Ix itpovoCac, auquel la loi assi- 
mile les blessures faites dans l'intention de donner la 
mort, Tpaû|j,aTa èx icpovoCa;, l'incendie, icupxata, et l'empoi- 
sonnement, (pdpi^axov. La peine est la mort et entraîne la 
confiscation des biens. 

Tous les autres cas de meurtre sont portés devant les 
éphètes, probablement institués par Dracon, quoique la 
légende fasse remonter leur, origine jusqu'aux temps 
héroïques. Ce sont des chefs de famille, au nombre de 
cinquante et un, choisis peut-être par l'archonte- roi 
parmi les plus considérables, àpwrtCvSYjv. Ils siègent dans 
des lieux différents, suivant la nature du crime, habi- 
tuellement au Palladion , dans une enceinte consacrée à 
Pallas-Athéné, la grande divinité nationale. C'est là 
qu'ils jugent le meurtre involontaire, (ptSvoç àxoùawç, ou, 
pour parler plus exactement, le meurtre non prémédité. 
Leur compétence s'étend encore au meurtre légitime, 
c'estrà-dire au cas où le crime est couvert par une excuse 
légale. En ce cas, le tribunal siège au Delphinion. Lors- 
que le coupable est resté inconnu, les éphètes s'assem- 
blent au Prytanée. Enfin, s'il s'agit d'un meurtre commis 
par un exilé , ils se réunissent au bord de la mer, près 
du Pirée, dans un lieu appelé Phréattion. La peine qu'ils 
prononcent, du moins en règle générale, est l'exil, et de 
là vient leur nom (É^cTaC, ceux qui envoient en exil). 

Mais la fonction des éphètes n'est pas seulement de 
punir. Elle est, avant tout, de réconcilier les parties et 
d'amener les parents de la victime à recevoir le prix du 
sang, Ta ôico<p6via. Dans tous les cas qui ne sont pas ré- 
servés à l'Aréopage, c'est le vœu de la loi que la pour- 
suite s'éteigne par transaction, et, tout en imposant aux 
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plus proches parents Tobligation de poursuivre le meur- 
trier, le législateur trace les règles du traité à conclure. 
Les personnes qui auront à recevoir le prix du sang sont 
désignées dans un certain ordre, qui rappelle Tordre des 
successions. Ce sont d'abord les parents en deçà du de- 
gré de cousin, c'est-à-dire le père, le frère et le fils ; en 
second lieu, les cousins et issus de cousins; enfin, à dé- 
faut de ces derniers, dix personnes choisies par les éphètes 
dans la phratrie de la victime. Si les éphètes ne par- 
viennent pas à opérer la réconciliation , alors le meur- 
trier part pour Texil, mais il ne faut pas confondre Texilé 
avec le coupable qui , devant l'Aréopage , prend la fuite 
pour se soustraire à la mort. .Ce dernier est un proscrit, 
hors la loi. Par pitié, on lui permet de gagner la fron- 
tière en suivant un chemin dont il ne doit pas s'écarter. 
Après cela son sang peut être impunément versé ; la so- 
ciété ne le protège plus. L'exilé, au contraire, reste tou- 
jours sous la protection de la loi athénienne. Celle-ci l'é- 
loigné, par mesure de police, pour qu'il ne soit pas 
exposé à rencontrer les parents de la victime avant d'a- 
voir fait la paix avec eux. Du reste, il garde ses biens, 
ainsi que le droit d'en jouir et d'en disposer. Dans l'asile 
qu'il a trouvé à l'étranger, les parents de la victime ne 
peuvent plus le poursuivre. S'il rentre sur le territoire 
athénien, s'il se montre dans les fêtes qui réunissent tous 
les Grecs , il renonce par là même à la sauvegarde dont 
il enfreint les conditions, mais, hors de là, le tuer est un 
crime; le dépouiller un vol. Dans le cas même où il ren- 
tre prématurément dans l'Attique, son sang ne peut être 
versé que par l'exécuteur public. Toute personne petit le 
saisir et le traîner au tribunal des onze qui le font met- 
tre à mort sans procédure, sur une simple reconnais- 
sance d'identité, mais nul ne peut ni le frapper ni s'em- 
parer de sa personne pour le torturer et lui [extorquer 
une rançon. 

C'est sans doute la même pensée, pacifique et conci^ 
liatrice, qui avait fait attribuer aux éphètes réunis au 
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Delphinion la connaissance des excuses et faits justifi- 
catifs, ou, plus précisément, de toutes exceptions oppo- 
sées à Faction principale. Les choses se passaient alors 
comme dans la paragraphe du droit civil, sans qu*il soit 
permis d'affirmer que la compétence des éphètes fût 
réduite à la question préjudicielle et ne s'étendît jamais 
à la question du fond. Mais, quoi qu'il en soit, si Tex- 
ception était repoussée, il fallait toujours ou bien que 
Taffaire fût renvoyée devant l'Aréopage, ou bien que les 
éphètes la retinssent pour la juger eux-mêmes , et dans 
tous les cas ils étaient bien placés pour faire accepter 
aux parties une transaction. 

Le troisième cas de la compétence des éphètes était 
celui d'un meurtre commis par un auteur inconnu. Une 
fois par an les éphètes se réunissaient au Prytanée et sta- 
tuaient sur les faits de ce genre, même sur les morts 
accidentelles, car l'accident pouvait cacher un crime. 
Pour donner une forme sensible à l'action, le procès 
était fait à l'objet inanimé qui avait été la cause ou l'ins- 
trument de la mort, et une sentence des juges le faisait 
jeter hors du territoire de l'Attique, symbole propre à 
faire connaître que les parents du mort s'étaient acquit- 
tés du devoir imposé par la loi. Par ce moyen il leur 
était donné acte de leurs diligences, et nul ne pouvait 
désormais les accuser d'impiété. 

Quant au tribunal, qui se réunissait au bord de la mer, 
nous n'examinerons pas s'il a jamais siégé autrement que 
dans la légende. Le tribunal connaissait, disait-on, de 
l'accusation de meurtre prémédité dirigée contre un 
homme déjà exilé pour un meurtre involontaire. L'ac- 
cusé ne pouvait rentrer dans l'Attique, dont le sol lui était 
interdit, ni comparaître devant l'Aréopage, mais la loi 
lui permettait de s'approcher du rivage dans une barque 
et de présenter ainsi sa défense aux éphètes réunis sur 
le bord. Condamné, il était mis à mort; acquitté, il repre- 
nait le chemin de l'exil. Fiction ingénieuse destinée 
peut-être à exprimer à la fois le respect dû au droit de la 
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défense , et la vigilance de la loi athénienne non moins 
attentive à punir les crimes commis par Texilé qu'à le 
protéger partout où il avait trouvé un asile. 

Toutes ces lois sur les éphètes avaient été promul- 
guées de nouveau en 409, et cinquante ans plus tard Dé- 
mosthène les cite tout au long, comme étant encore 
en vigueur. Toutefois Isocrate et Démosthène parlent 
d'affaires de meurtre qui ont été jugées par sept cents 
ou par cinq cents juges. On reconnaît là le tribunal popu- 
laire des héliastes, qui probablement héritèrent de la 
compétence et de la juridiction des éphètes sans qu'on 
puisse dire en quel temps ni de quelle façon. Quant à 
l'Aréopage, il se maintint toujours et nous le retrouvons 
même après la conquête romaine , alors que le tribunal 
des héliastes n'était plus lui-même qu'un souvenir. 

La procédure suivie devant ces tribunaux est empreinte 
d'un caractère solennel qui contraste avec le reste de la 
législation athénienne, si éloignée de tout formalisme. 
On a déjà vu que la poursuite appartient aux parents du 
mort, dans un certain ordre. Eux seuls peuvent l'exercer, 
et c'est pour eux un devoir qu'ils ne sauraient négliger 
sans s'exposer à être eux-mêmes poursuivis comme 
impies. Le premier acte de la procédure consiste en une 
sorte d'excommunication, Tcpdf ^yjck;. Sur l'agora, en pré- 
sence de témoins , le poursuivant s'adresse au meurtrier 
et lui fait défense de paraître en public, comme de pren- 
dre part aux cérémonies du culte national. Le sang versé 
veut du sang, celui du meurtrier ou tout au moins d'une 
victime expiatoire. Jusque-là l'homicide est impur, et la 
souillure qu'il a contractée est contagieuse. Il doit être 
provisoirement retranché de la cité. Il peut même être 
mis en état de détention préventive , sauf à obtenir sa 
liberté en fournissant trois cautions. Le poursuivant se 
présente ensuite devant l'archonte -roi, et dépose son 
accusation, que l'archonte fait mettre par écrit, àitoypd- 
cpeceau Alors commence l'instruction , dans laquelle l'ar- 
chonte joue un rôle purement passif. Les témoins 
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produits par les parties sont entendus et interrogés con- 
tradictoirement dans trois audiences préparatoires, te- 
nues de mois en mois, icpoSixacCat. Puis, le magistrat 
introduit Taffaire, suivant le cas, soit devant TAréopage, 
soit devant les éphètes. Ce renvoi jugeait, ou préjugeait 
tout au moins , de graves questions de recevabilité et de 
compétence. Une loi récente, citée par Isocrate, qui l'at- 
tribue à l'orateur Archine, reconnut à l'accusé le droit de 
se pourvoir contre la décision de l'archonte, au moyen 
d'une exception, icapaypacptj. L'affaire était alors portée 
devant la juridiction ordinaire, c'est-à-dire devant les 
héliastes , qui statuaient sur les questions soulevées par 
l'exception. 

Suivons maintenant les parties devant l'Aréopage. 
L'accusé comparaît sur la citation donnée par le pour- 
suivant. Les juges prêtent serment de juger selon les 
lois. Les parties promettent de dire la vérité et s'enga- 
gent par les plus terribles imprécations, la main sur les 
entrailles des victimes, 8t<ou.o<i{a. Les témoins eux-mêmes 
déposent sous la foi du serment, mais, quoiqu'ils soient 
interrogés par les parties, les juges n'en interviennent 
pas moins dans le débat et peuvent adresser toutes ques- 
tions soit aux parties, soit aux témoins. C'est ainsi que 
dans Eschyle nous voyons Oreste, poursuivi par les Eu- 
ménides, répondre aux questions de la déesse Athéné 
qui préside le tribunal. Ces débats ont lieu en plein air, h 
ôicaCÔpw. Ni les juges ni le poursuivant ne doivent se 
trouver sous un même toit avec l'homme dont les mains 
sont impures. 

Les parties prennent ensuite la parole. La loi veut 
qu'elles s'expliquent en personne, mais l'usage leur per* 
met de se faire assister par un citoyen qui parle après 
elles et complète ce qu'elles ont dit. Elles doivent se 
borner à discuter l'accusation, sans y mêler aucune con- 
sidération étrangère, sans faire appel soit à l'indignation 
soit à la pitié des juges , moyens dangereux et trop fré- 
quemment employés devant les tribunaux populaires^ 
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Deux pierres, au milieu de l'enceinte, marquent la place 
de l'accusateur et celle de l'accusé. L'une est celle de la 
vengeance irréconciliable, qui ne peut être apaisée par le 
prix du sang , >.COoc àvatSeCaç. L'autre est la pierre de l'or- 
gueil coupable, >.COoç OSpeo);. 

Après l'accusation et la défense viennent les répliques , 
"kàyoi Ocrepoi. Mais au moment où le poursuivant se lève 
pour répliquer, l'accusé peut se soustraire à la peine en 
prenant la fuite. La loi lui permet d'échapper ainsi au 
supplice et protège encore sa personne jusqu'à ce qu'il 
ait atteint la frontière. 

Le moment du vote arrive enfin. Deux urnes sont ap- 
portées , l'une pour la condamnation , l'autre pour l'ac- 
quittement, et les juges déposent leur bulletin dans l'une 
ou l'autre. La sentence est rendue à la majorité. Le par- 
tage vaut acquittement. C'est ainsi que, dans la légende, 
Oreste est absous, après partage, par le suffrage d'A- 
théné. 

Telle était la procédure devant l'Aréopage et probable- 
ment aussi devant les éphètes, car nous ne voyons pas 
qu'il y ait eu, devant ceux-ci, des formes particulières. 
Seulement, au Palladion, c'est-à-dire dans les aflTaires 
de meurtre non prémédité, la loi exigeait un serment de 
plus. Après la sentence rendue, celle des deux parties 
qui avait obtenu gain de cause affirmait que la sentence 
des juges était conforme à la vérité et à la justice : « Si 
je mens, ajoutait-il, puisse la vengeance des dieux re- 
tomber, non sur les juges, mais sur moi et les miens ! » 

Ainsi la loi athénienne a désarmé la vengeance privée, 
soit en se substituant à celle-ci , soit en l'amenant à re- 
cevoir le prix du sang. II reste encore un cas, toutefois, 
où la vengeance privée reprend ses droits, sans que la 
loi puisse faire autre chose que de lui imposer une me- 
sure. Qu'un meurtre soit commis sur la personne d'un 
Athénien en pays étranger, où la loi athénienne n'a 
plus d'empire, justice ne peut être faite que par le peu- 
ple chez lequel le meurtre a eu lieu. Lui seul, comme 
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souverain sur son territoire, peut juger ou livrer le cou- 
pable. C'est donc à lui, et non aux tribunaux athéniens, 
que les parents de la victime devront demander justice. 
Mais s'il refuse d'accueillir leur demande, les parties 
n'ont plus d'autre recours que la vengeance privée, et la 
loi athénienne permet au poursuivant de prendre jusqu'à 
trois otages de la nation qui n'a pas voulu que la justice 
eût son cours. C'est ce qu'on appelait àv8po>.Y)4'Ca. 

Enfin, dans tous les cas, si la victime du meurtre a 
pardonné avant de mourir, il n'y a plus de vengeance à 
requérir, plus de poursuite à exercer. Il n'y a même pas 
lieu à composition , puisque le meurtrier a déjà fait sa 
paix avec la victime, et dès lors ne doit plus rien aux 
héritiers de celle-ci. Il en est de même lorsque les pa- 
rents de la victime ont négligé d'agir dans les délais fixés 
par la loi. Si la durée de ces délais nous est inconnue, nous 
savons qu'ils étaient prescrits à peine de déchéance, et 
qu'une fois expirés ils faisaient obstacle à toute pour- 
suite. Le meurtrier avait alors la vie sauve , mais à con- 
dition de ne se montrer ni dans les lieux sacrés ni dans 
l'agora. S'il contrevenait à cette défense, il était traité 
comme un malfaiteur pris en flagrant délit. Toute per- 
sonne pouvait le saisir et le traîner devant les Onze qui 
l'envoyaient à la mort, sauf, en cas de dénégation, à le 
faire condamner par un tribunal populaire, non plus 
pour meurtre, mais pour rupture de ban. 



m. 



Pour tous les crimes sans exception, Dracon n'avait 
trouvé, disait-on, qu'une seule peine, la mort; mais aux 
crimes autres que le meurtre il avait donné un juge dif- 
férent, l'archonte, investi de toute juridiction au crimi- 
nel comme au civil. C'était un trop grand pouvoir dans 
une démocratie. Solon le remit à un grand jury popu- 
laire, dont nous avons retracé ailleurs la composition, 
et ne laissa aux archontes que l'instruction de l'affaire et 
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la présidence du tribunal. Juges du droit comme du fait, 
les jurés ou héliastes n'étaient en réalité que le peuple 
lui-môme agissant par ses délégués, et parfois abusant 
de son pouvoir souverain pour épargner un coupable ou 
frapper un ennemi politique. On a vu comment ces tri- 
bunaux fonctionnaient au civil. Il nous reste à les mon- 
trer] siégeant au criminel , non qu'à vrai dire il y ait eu 
grande différence. Mômes juges, mômes formes de pro- 
cédés. Seulement l'action civile, 8Cxy), appartient exclusi- 
vement à la partie intéressée ; l'action publique, ypacpKi^ 
peut être intentée par tout citoyen. 

Définissons d'abord la compétence des béliastes, beau- 
coup moins étendue que celle de nos tribunaux crimi- 
nels. Pour mettre en mouvement des tribunaux de cinq 
cents juges, il fallait un intérôt sérieux et considérable. 
Éliminer les petites affaires , prévenir ainsi l'encombre- 
ment était une nécessité impérieuse. C'est dans cette 
vue que le législateur athénien avait, pour les procès 
civils, institué de véritables juges de paix sous le nom 
de juges des dèmes, et' organisé l'arbitrage comme 
tribunal de première instance. Au criminel, on arrivait 
au môme résultat par des moyens semblables. D'a- 
bord tout ce que nous appelons juridiction de simple 
police, et même une partie de la juridiction correction- 
nelle, était, chez les Athéniens, pure affaire administra- 
tive. Tout magistrat avait droit d'infliger des amendes 
jusqu'à cinquante drachmes. Le conseil des cinq cents 
pouvait même aller jusqu'à cinq cents drachmes. L'a- 
mende ainsi prononcée sans forme de procès s'appelait 
d'un nom particulier, èm6o^if^. 

Il n'y avait pas lieu, non plus, de saisir un tribunal 
lorsque l'auteur d'un crime était pris en flagrant délit 
et s'avouait coupable. C'est ainsi qu'aujourd'hui, en An- 
gleterre, le juge prononce sans assistance de jurés quand 
l'accusé plaide guilty. Du moment où il ne s'élevait au- 
cune question, ni en droit ni en fait, il ne restait plus 
qu'à exécuter la loi. Tout citoyen pouvait saisir le cou- 
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pable et le traîner devant Tarchonte, ou les Onze, qui 
statuaient sommairement sur son sort. C'est ce qu'on 
appelait àTzctftùf^, Si les témoins du fait ne se croyaient 
pas en état d'arrêter eux-mêmes le coupable, ils allaient 
chercher le magistrat, qui se transportait sur le lieu du 
crime, et prenait les mesures nécessaires, ècpK^YTidtç. 

La même procédure sommaire était en usage dans le 
cas où une personne, frappée d'une certaine interdiction 
légale au point de vue de ses droits politiques, ne tenait 
aucun compte de cette interdiction et continuait d'exer- 
cer le droit dont elle avait été privée. Dans ce cas, la 
peine étant fixe, le magistrat pouvait l'appliquer sans 
forme de jugement, tant qu'il ne s'élevait aucune ques- 
tion contentieuse. Alors seulement il fallait des juges. 
Cette procédure, trop fréquemment employée par les 
orateurs athéniens pour fermer la bouche à leurs adver- 
saires, s'appelait la dénonciation, ëvSei^iç. 

Nous ne pouvons pas non plus compter parmi les ac- 
tions publiques proprement dites les procès-verbaux, 
(pddeic En cas de contravention à une loi de finances, 
toute personne pouvait, assistée de deux témoins, dresser 
procès-verbal du fait et remettre un rapport écrit au 
magistrat, qui introduisait l'affaire devant une sorte de 
petit jury, deux cent un juges seulement s'il s'agissait de 
prononcer une amende inférieure h mille drachmes, 
quatre cent un si l'amende était au-dessus de ce taux. 
Le poursuivant était récompensé par une part de l'a- 
mende, part qui pouvait s'élever jusqu'à la moitié. Cette 
procédure spéciale avait été étendue au cas où un tuteur 
négligeait d'affermer le patrimoine de son pupille. La 
loi considérait ce fait comme une contravention qu'elle 
frappait d'une amende et qu'elle permettait de déférer à 
la justice par voie de procès-verbal. 

Enfin, un grand.nombre des faits que nous considérons 
aujourd'hui comme des délits ne passaient pas pour tels 
chez les Athéniens, ou ne donnaient lieu qu'à des actions 
civiles en dommages-intérêts ; ainsi les simples voies de 



40 R. DARESTE. 

fait, alxCa, la violence, pCaux, la diffamation, xxxviYopCa, les 
actes d*ingratitude, xdxcmîrK, le faux témoignage, du moins 
en général, 4^6^80 (ia(>TupCa, le dol, xoxoté^viov, et toutes les 
variétés de fraude dans les contrats, telles que Fescro- 
querie et Tabus de confiance. D'autres faits donnaient 
ouverture à deux actions, Tune civile, Tautre criminelle, 
au choix de la partie ; tel était par exemple le vol. L'action 
civile de vol, SCxy) x>.oicvJç, avait cela de particulier qu'outre 
la restitution au double ou même au décuple, suivant les 
circonstances, le juge pouvait prononcer d'office une 
peine qui allait jusqu'à cinq jours et cinq nuits de prison. 
C'est le seul cas où la loi athénienne admette le cumul 
d'une peine et d'une réparation civile. La personne lésée 
par un délit peut, à son choix, demander des dommages- 
intérêts par une action civile, ou l'application d'une peine 
par une action criminelle , mais les deux actions sont 
exclusives Tune de l'autre et ne peuvent jamais être 
jointes. Il n'y a pas de parties civiles devant les tribunaux 
criminels. 

Nous ne nous proposons pas d'énumérer ici les diverses 
actions publiques. Ce sujet a été suffisamment éclairci 
par les travaux récents de Meier et Schœmann, d'Otto et 
de Thonissen. Mais il paraît nécessaire de donner quel- 
ques explications sur celles de ces actions qui avaient un 
caractère politique. Parmi les plaidoyers qui nous restent 
des orateurs athéniens, les plus nombreux et les plus im- 
portants ont été prononcés dans des affaires de ce genrel 

Toutes les constitutions démocratiques attachent la 
responsabilité à l'exercice du pouvoir exécutif. Les Athé- 
niens allaient plus loin encore. On demandait compte à 
l'orateur populaire des conseils qu'il donnait, des propo- 
sitions qu'il soumettait à l'assemblée , et les résolutions 
du peuple , qu'elles eussent un caractère particulier ou 
général , qu'elles constituassent des actes de gouverne- 
ment et d'administration ou des mesures législatives , se 
trouvaient ainsi soumises à un contrôle judiciaire qui 
portait à la fois sur la forme et sur le fond. L'instruction 
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des affaires soumises à rassemblée était en effet assujettie 
à de certaines formes. Il fallait, en général, qu'elles su- 
bissent d*abord Texamen préparatoire du conseil des 
Cinq-cents qui rédigeait un projet, iupo6oû>.EU|ia. Les lois 
proprement dites étaientrenvoyées aux nomothètes, c'est- 
à-dire à une assemblée spéciale prise sur la liste des 
héliastes , chargée principalement d'examiner les dispo- 
sitions proposées et de les mettre d'accord avec l'en- 
semble de la législation. Dans tous les cas, il fallait une 
proposition régulière faite par un citoyen , sous sa res- 
ponsabilité. Si quelqu'une de ces formalités avait été 
négligée, bien plus, si la mesure proposée ou même votée 
se trouvait contraire à quelque loi non régulièrement 
abrogée, si même elle paraissait mauvaise, injuste, inop- 
portune, une action criminelle était ouverte contre l'ora- 
teur qui avait demandé ou obtenu ce vote. C'était l'action 
de proposition illégale, yp^?^ icapav6|^(i)v. 

Ordinairement la lutte s'engageait dans l'assemblée 
même. L'adversaire de la loi ou du décret les dénonçait 
formellement au peuple comme illégaux, et s'engageait 
par serment à porter l'affaire devant un tribunal. A partir 
de ce moment, l'effet de la résolution attaquée était 
suspendu. Les thesmothètes recevaient l'action et l'intro- 
duisaient devant les héliastes. La condamnation pro- 
noncée contre l'accusé était arbitraire, et consistait d'or- 
dinaire en une amende, qui s'élevait parfois à un taux 
énorme. Elle entraînait l'annulation du décret ou même 
de la loi incriminés. Quiconque avait encouru trois con- 
damnations de ce genre perdait le droit de présenter à 
l'avenir, au peuple, aucune proposition. La responsabilité 
personnelle de l'auteur d'une proposition cessait un an 
après le vote de l'assemblée. Ce délai passé, l'action ne 
pouvait plus être intentée qu'à l'effet d'obtenir l'annula- 
tion du vote, mais en ce cas elle ne produisait plus d'effet 
suspensif, et il fallait que le peuple désignât, dans l'as- 
semblée, des orateurs chargés de plaider au tribunal 
pour la loi ou le décret incriminés. 
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Entre les mains des partis politiques Faction de pro- 
position illégale devint une arme dangereuse dont les 
orateurs firent bientôt le plus effrayant abus. Témoin cet 
Aristophon d*Azénia, qui se vantait d'avoir été ainsi 
accusé soixante et quinze fois, et toujours acquitté. Elle 
avait du moins lavantage d'ouvrir une voie, non pas 
seulement de cassation , mais de révision pour tous les 
votes du conseil des Cinq-cents ou de l'assemblée. Or, à 
l'assemblée on votait à vingt ans. Il en fallait trente pour 
siéger parmi les héliastes. Le vote du peuple , en l'ab- 
sence de toute loi qui fixât un nombre de votants déter- 
miné, pouvait être obtenu par surprise. Les juges, au 
nombre de cinq cents au moins , prêtaient serment d'é- 
couter les deux parties. Dans ces conditions, le recours 
était efQcace, et il ne faut pas s'étonner qu'il ait été 
presque journellement pratiqué. 

Non moins fréquentes étaient les actions dirigées contre 
des fonctionnaires publics. Qu'ils fussent désignés par le 
sort ou élus par un vote à main levée , ceux-ci étaient 
toujours responsables, et comptables des deniers publics 
dont ils avaient eu le maniement. A l'expiration de leur 
mandat, qui était généralement annuel, et absolument 
révocable , ils comparaissaient devant une commission, 
composée de dix personnes tirées au sort, une dans 
chaque tribu, ^.oywTaC, eSOuvot. Un héraut provoquait qui- 
conque voulait accuser. S'il se présentait une partie 
poursuivante, l'action était instruite et jugée en la forme 
ordinaire. Dans le cas contraire , les commissaires don- 
naient décharge , et cette déclaration mettait le compa- 
rant à l'abri de toute poursuite ultérieure , à raison des 
fonctions dont il venait de rendre compte. Les actions 
le plus ordinairement intentées contre les fonctionnaires 
étaient celles de trahison, icpo8o<i(aç, d'impiété, àceêsCaç, 
de corruption, SwpoSoxCaç, de prévarication dans une am- 
bassade, icapai:pe<76eia;, d'outrage, fiêpewç. 

Il nous reste à dire un mot de la procédure des actions 
criminelles. Elle différait peu de celle des actions civiles. 
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chose assez naturelle, du moment où les unes et les au- 
tres étaient portées devant la même juridiction. Dans un 
cas comme dans l'autre le tribunal ne pouvait agir d'office 
et jouait un rôle presque entièrement passif. D'ailleurs 
l'absence de ministère public laissait à l'accusateur une 
liberté égale à celle du demandeur dans un procès civil. 
La loi lui interdisait, il est vrai, à peine d'une amende 
de mille drachmes, de laisser tomber son accusation, 
mais jamais loi ne fut plus mal observée, et ainsi naquit 
l'industrie des sycophantes , méprisés par tous, mais re- 
doutables aux faibles et aux timides qui se laissaient 
rançonner pour éviter un procès. La seule différence 
entre la procédure civile et la procédure criminelle con- 
siste en ce que, au criminel, les parties n'ont aucune 
somme à consigner, ni prytanée, ni paracatabolé , sauf 
dans de certaines actions le paiement d'un droit fixe, insi« 
gnifiant d'ailleurs, appelé icapdLoraaiç. En outre, au cri- 
minel , il n'y avait pas de réplique. Chacune des parties 
ne parlait qu'une fois, mais elle pouvait, comme au civil, 
se faire assister par une ou plusieurs personnes, qui par- 
laient après elle, (suT^yo^oi., 

Les témoignages recueillis dans l'instruction étaient 
lus et discutés par les parties comme en matière civile. 
Celles-ci pouvaient produire le témoin en personne et 
lui faire confirmer sa déposition, mais tel n'était pas 
l'usage habituel. Rappelons, à ce sujet, que la loi athé- 
nienne n'astreignait pas les témoins à un serment, tandis 
qu'elle imposait le serment aux juges et aux parties. Mais 
les témoins, comme les parties, pouvaient confirmer 
leurs déclarations par un serment volontaire, ou bien 
encore pouvaient être mis en demeure , par les parties, 
d'appeler sur eux-mêmes la colère des dieux pour le cas 
où ils auraient fait un mensonge. Le refus aurait été dan- 
gereux pour le témoin exposé à une action en faux té- 
moignage. 

Le vote des juges avait lieu au criminel comme au civil. 
Lorsque la peine n'était pas fixe, il fallait un second vote 
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pour la détenniner. Le poursuivant proposait une peine, 
TCiitiiia.raccusé en proposait une antre, ivTlTC|tT)9^, et les 
juges choisissaient entre les deux. 

L'accusateur qui n'obtenait pas le cinquième des Toix 
encourait une amende de mille drachmes, et Tatimie 
emportant incapacité d'accuser. 

L'exécution était confiée aux Onze. C'était une commis^ 
sion de dix citoyens représentant les dix tribus , et d'un 
greffier. Désignés annuellement par le sort, ils ayaient 
la surveillance de la prison, donnaient des ordres aux 
exécuteurs et introduisaient certaines affaires devant le 
tribunal. 

Les actions criminelles étaient-^Ues soumises à la pres- 
cription comme les actions civiles ? Gela paraît probable, 
et résulte d'aiUeurs de plusieurs textes, mais nous igno- 
rons absolument la durée et les conditions de cette pres- 
cription. L'orateur Lysias affirme même, dans deux 
affaires de ce genre, que l'action intentée par lui est im- 
prescriptible. 

IV. 

Quand tout le monde peut accuser, sans que personne 
soit tenu de le faire, la répression des crimes est livrée 
au hasard, ou, ce qui ne vaut pas mieux, à l'esprit 
de parti. Les Athéniens avaient trop de sens pour ne 
pas s'en apercevoir, et c'est sans doute pour remédier à 
cet inconvénient qu'ils imaginèrent une procédure nou- 
velle, celle de l'eiovYYtliCs. Elle se produisit d'abord à l'oc- 
casion de certains crimes qui intéressaient plus particu- 
lièrement la sûreté de l'État, comme l'attaque contre la 
démocratie, la participation à une réunion ou à une asso- 
ciation dirigée contre la démocratie , le fait d'avoir livré 
à l'ennemi une place forte, des vaisseaux, des troupes de 
terre ou de mer , celui d'avoir détruit des arsenaux ou 
des approvisionnements , enfin celui de s'être fait payer 
pour donner au peuple de mauvais conseils. Dans ces 
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définitions on reconnaît le langage de la restauration 
démocratique qui suivit la chute des Trente. Si elles 
eussent été exactement respectées, le cercle d'application 
de la loi serait demeuré assez restreint ; mais , au con- 
traire, il alla toujours s'élargissant et finit par embrasser 
toutes les actions criminelles. Quel crime, en effet, ne 
pouvait-on pas faire rentrer dans une incrimination aussi 
vague que celle d'attaque contre la démocratie? C'était 
un abus sans doute, et l'orateur Hypéride s'en plaint 
amèrement dans un de ses plaidoyers , mais il avait sa 
cause, sinon sa justification, dans l'insuffisance delà pro- 
cédure ordinaire. Voici en efiét les avantages qu'offrait 
la procédure nouvelle de rel(jaYYs).Ca : nous les connais- 
sons aujourd'hui et nous pouvons en apprécier l'impor- 
tance, grâce à la découverte récente des fragments d'Hy- 
péride. 

Jjtlaafftkia était une plainte adressée, non à l'auto- 
rité judiciaire, comme la Ypa<pi^; mais au pouvoir poli- 
tique, c'est-à-dire, soit au conseil des Cinq-cents, soit 
à l'assemblée du peuple. Le conseil ou rassemblée exa- 
minait cette plainte, et, s'il y avait lieu, la renvoyait 
à un tribunal. La décision qui prononçait le renvoi pou- 
vait contenir -un ordre d'arrestation préventive qui , 
dans la procédure ordinaire , n'était décerné que contre 
les inculpés de haute trahison et les fermiers des impôts. 
Elle désignait en même temps les personnes qui seraient 
chargées de soutenir l'accusation, duvi^yopoi. 

Dans V&ldOLfftkicL comme dans la ypaçii la plainte 
était rédigée par écrit, mais probablement d'une façon 
plus ample, et en relevant toutes les circonstances du 
fait, tandis que dans la ypaçti elle était calquée sur la 
formule légale et se bornait, d'ordinaire, à désigner le 
crime par son nom. 

L'instruction se faisait en la forme accoutumée, mais 
l'accusé ne pouvait obtenir ni sursis pour faire juger les 
reproches contre les témoins, (ncï)<{/i(^ ni remise en cas 
d'empêchement, ûicù>{i.o(TCa, moyens trop faciles de gagner 
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du temps et d'éluder l'action de la justice. La procédure 
marchait sans incident, et le tribunal était saisi à bref 
délai. 

Les affaires de ce genre étant considérées comme 
plus importantes, on réunissait habituellement, pour les 
juger, deux ou trois sections des héliastes, ce qui don- 
nait jusqu'à mille ou quinze cents juges. Les débats 
avaient lieu comme à l'ordinaire. Seulement, d'après le 
droit commun, tout citoyen pouvait intervenir spontané- 
ment et prendre la parole pour une des deux parties. 
Dans VtlcaLffikioL l'intervention n'était permise que pour 
l'accusation. Du reste, l'accusé pouvait se défendre lui- 
môme ou se faire assister par itn ou plusieurs défenseurs, 
mais il fallait que ces défenseurs fussent choisis par lui 
et agréés par le tribunal. 

Enfin , en cas d'acquittement de l'accusé, les consé- 
quences pour l'accusateur n'étaient pas les mêmes. D'a- 
près le droit commun, l'accusateur qui n'obtenait pas le 
cinquième des voix encourait une amende de mille dra- 
chmes , et une certaine atimie emportant déchéance du 
droit d'intenter une action à l'avenir. Dans l'slcyaYYe^i*, 
l'accusateur n'encourait aucune peine, ni amende, ni 
atimie, quel que fût le résultat du procès. 

Telle était, dans ses traits principaux, la procédure de 
VzXacL-ffgkioL. Elle fut modifiée, à l'époque de Démosthène, 
en deux points importants. Une première loi rétablit l'a- 
mende de mille drachmes contre l'accusateur téméraire, 
qui resta seulement exempté de l'atimie. Une autre loi, 
rédigée par Timocrate , abrégea la durée des détentions 
préventives. Lorsque cette détention s'était prolongée 
pendant trente jours sans que le conseil eût renvoyé 
l'accusé devant les thesmothètes chargés de convoquer 
le tribunal, les Onze, gardiens de la prison, furent auto- 
risés à introduire eux-mêmes l'affaire devant les juges, 
et, à défaut d'accusateur désigné par le conseil , le soin 
de soutenir l'accusation pouvait être confié au premier 
venu. 
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Le nom d'zlaaLf^tkioL s'appliquait encore aux pour- 
suites dirigées contre certains délits d'un caractère 
tout spécial, comme les mauvais traitements exercés 
sur une femme épiclère par son mari, ou sur des orphe- 
lins par leur tuteur, et les prévarications commises par 
les arbitres publics. Mais, à la différence de relaayY£>.Ca 
proprement dite, les poursuites dont il s'agit étaient por- 
tées devant l'archonte ou devant le tribunal. Ni le con- 
seil des Cinq-cents ni l'assemblée du peuple n'avaient à 
s'en occuper. Nous n'en parlons donc ici que pour mé- 
moire. 

L'el<yaYYÊ>.Ca n'était pas la seule procédure qui donnât 
au peuple une part de juridiction. Le trouble apporté à 
la célébration des fêtes publiques donnait lieu à une 
poursuite particulière appelée icpo6o>.Y5, dirigée contre 
les auteurs du trouble, contre les» fonctionnaires qui l'a- 
vaient amené ou toléré, et spécialement contre les syco- 
phantes qui avaient mis à profit l'occasion de la fête 
pour appréhender un débiteur ou pour signifier quelque 
acte judiciaire. Les délits dont il s'agit avaient eu en 
quelque sorte le peuple entier pour témoin. Il .semblait 
naturel, dès lors, que le peuple fût consulté sur la pour- 
suite. Le vote gvait lieu à main levée, après débat con- 
tradictoire; matkti, en cas de renvoi devant le tribunal, les 
juges n'étaient pas liés par la déclaration émanée du 
peuple, ce qui, du reste, n'a rien d'étonnant, si l'on se 
rappelle que par la yp*?^ 7capav6|i(i)v les juges athéniens 
exerçaient un contrôle souverain sur tous les votes de 
l'assemblée. L'action ainsi intentée était sans doute sui- 
vie en la forme ordinaire. Il semble toutefois qu'il n'y 
eût ni consignations à opérer par les parties, ni amende 
contre l'accusateur téméraire. Enfin, le peuple, en don- 
nant son vote, pouvait ordonner l'arrestation du pré- 
venu, sauf la faculté laissée à celui-ci d'obtenir sa mise 
en liberté sous caution. 
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On connaît la ruse qu'emploie Phormion dans la pièce 
de Térence, pour tromper Démiphon d*abord, puis Chrê- 
mes. Pendant Tabsence des deux vieillards, le fils de 
Démiphon, Antiphon, s'est épris de Phanium, une jeune 
fille de naissance libre, mais dont les parents sont incon- 
nus. Phormion vient au secours du jeune homme; non- 
seulement il lui fait épouser celle qu'il aime, mais il 
arrange si bien les choses que Démiphon, à son retour, 
se trouvera très-embarrassé pour faire casser le mariage 
et même conservera à peine le droit de s'irriter contre 
son fils. Phormion s'est donné pour un ami du père de 
Phanium, et, invoquant la loi qui oblige le plus proche 
parent à épouser la jeune fille qui reste orpheline, a in- 
tenté un procès à Antiphon. Il a composé toute une 
généalogie imaginaire afin d'établir la parenté des deux 
familles ; Antiphon , bien entendu , s'est laissé con- 
damner sans mot dire et s'est vu marié avec Phanium, 
en vertu môme de la sentence des juges. Quand Démi- 
phon revient à Athènes avec son frère Chrêmes, il ne 
, sait trop ce qu'il doit faire pour rompre une union qui 
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dérange tous ses projets. 11 consulte trois de ses amis, 
qui ne lui donnent qu'une réponse fort peu satisfaisante. 
Heureusement, Phormion lui propose un accommode- 
ment. Bien qu'il soit lui-même sur le point de se marier, il 
renonce à son dessein ; il n'admettait pas qu'Antipbon 
répudiât Phanium, il se désiste de son opposition; il 
fera plus, il épousera Phanium, et, pour tant de com- 
plaisance, il ne demande qu'une somme de trente mines, 
qui lui permettra de payer ses dettes et de monter un 
peu sa maison. Est-il nécessaire d'ajouter que cette pro- 
position n'est qu'une nouvelle tromperie ? Phormion est 
décidé à ne pas tenir sa promesse, et les trente mines 
doivent servir à racheter une joueuse de lyre qu'aime 
Phœdria, le fils de Chrêmes. Il se découvre, à la fin, que 
Phanium est, elle aussi, fille de Chrêmes, née d'une liai- 
son irrégulière que le vieillard avait eue autrefois à 
Lemnos. En la mariant avec Àntiphon, Phormion n'avait 
fait que devancer, à son insu, l'exécution d'un projet 
formé depuis longtemps par les deux frères. 

U serait facile de montrer que ce dénouement, qui pour 
nous est peu intéressant et peu vraisemblable , devait être 
accepté sans peine par les anciens ; il n'avait rien qui fût 
en contradiction avec leurs mœurs ou les lois qui les 
régissaient. Sans nous arrêter à cette étude, nous nous 
contenterons d'examiner le procès en lui-même, la ques- 
tion juridique sur laquelle roule toute l'intrigue. 

Au premier abord, l'affaire paraît digne d'être portée 
devant les juges des Guêpes ou des Plaideurs, devant 
Philocléon ou devant Dandin, prononçant leurs arrêts 
dans leur chambre, assistés de leurs domestiques, qui 
font l'office d'accusateurs et d'avocats. Ce mariage conclu 
si légèrement, qu'on fait et qu'on défait à volonté, cette 
jeune femme qui passe d'une maison dans une autre, 
que la loi introduit dans une famille sans enquête sérieuse 
sur son origine, qu'elle adjuge ensuite à un autre mari 
sous les yeux mêmes du premier, ne dirait-on pas que 
toute cette histoire est inventée à plaisir, que cette légis- 
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lation est une véritable législation de comédie? Les Ro- 
mains, bien qu'habitués au divorce, ne la comprenaient 
peut-être pas beaucoup mieux que nous. Chez eux, Phor- 
mion aurait été contraint de recourir à d'autres artifices ; 
dans tout Tensemble des lois romaines, il n'aurait pas 
rencontré une seule disposition qui lui permît d'intenter 
un pareil procès. Chez les Athéniens, au contraire, la loi, 
mise en avant par le parasite, existait réellement, et l'on 
trouve môme que tous les détails de l'affaire racontée 
par Térence deviennent vraisemblables, si on les com- 
pare avec les usages juridiques d'Athènes et les mœurs 
des plaideurs. 

Un récit, fait par l'esclave Géta, nous apprend comment 
le procès a été engagé. Géta rapporte les propres paroles 
de Phormion, s'adressant à Antiphon : « Il y a une loi 
« en vertu de laquelle les orphelines de père et de mère 
« peuvent se marier avec leurs plus proches parents, et 
« ceux-ci , aux termes de cette même loi , sont tenus de 
« les épouser : 

« Lex est, ut orbœ qui sint génère proxumi, 
« lis nubant, et illos ducere eadem lex jubet. 

« Je dirai que tu es parent de la jeune fille et je t'assi- 
« gnerai en justice ; je me présenterai comme un ami de 
« son père et nous irons devant les juges. Je lui inven- 
« terai un père, une mère ; j'établirai les liens de parenté 
« qui existent entre toi et elle ; enfin, j'imaginerai tout 
« ce qui sera bon et utile au succès de ma cause. Tu te 
« garderas bien de rien répondre et je gagnerai mon 
« procès. Ton père reviendra; c'est une seconde affaire 
« que je me mets sur les bras ; que m'importe? En atten- 
« dant, la jeune fille est à nous.» (Phormion, v. 125 sqq.) 

La loi que cite Phormion est cette loi bien connue qui 
réglait à Athènes la condition de la jeune fille laissée 
orpheline, èirCxXiopoç. Les orateurs athéniens nous en 
parlent à plusieurs reprises. Le plus proche héritier du 
sang devait réclamer l'orpheline et l'épouser. S'il y avait 
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plusieurs prétendants, ralTaire était portée devant les tri- 
bunaux. C'était une action qui ne différait, ni par le nom, 
ni par la forme, d'une pétition d'hérédité, â7ci8ixa<y£a. On 
peut voir toute la suite de cette procédure dans le second 
discours contre Stéphanos (p. 1135, 1136). L'action était 
portée devant l'archonte éponyme^ quand l'épiclère était 
citoyenne; quand elle était étrangère, devant le polé- 
marque. Elle était reçue toute l'année, sauf un seul mois, 
celui de scirophorion. L'archonte légalisait la démarche 
du plus proche parent qui venait réclamer l'héritière, ou, 
s'il y avait contestation, convoquait un tribunal qui devait 
prononcer. 

Ainsi, le parasite de Térence s'appuie sur un texte 
formel. Nous voyons de plus qu'il avait le droit, bien 
qu'il n'eût avec Phanium aucun lien de parenté, de ré- 
clamer l'exécution de la loi. Dans le discours contre 
Macartatos (p. 1068), Démosthène nous apprend que, si 
le plus proche parent essayait de se soustraire au devoir 
qui lui était imposé, il était permis à tout citoyen de l'ac- 
cuser, « àiuoYpA(pét(i) 8è TÔv [ly) icoiouvTa TauTa 6 ^ou^d[i.evo< 
Tcpôç TÔv àpj^ovxa » . 

Quoique l'intervention de Phormion se trouve justifiée, 
elle n'en est pas moins très-audacieuse. Est-il possible 
que, sur sa parole, les juges aillent déclarer que Phanium 
est parente d'Antiphon? Je dirai plus, est-il vraisem- 
blable qu'une affaire soit engagée devant les tribunaux 
avec une pareille effronterie? Ici encore, les mœurs des 
plaideurs athéniens donnent raison au personnage de 
Térence. Il ne tente rien qui n'ait déjà été tenté avant 
lui. « Vous avez entendu la loi et l'énumération de ceux 
« à qui elle reconnaît le droit de disposer de la jeune 
« fille ; ma mère n'avait aucun parent à ces différents 
« degrés, mes adversaires eux-mêmes en ont fourni la 
« preuve; sinon, ils auraient bien su le représenter. Pen- 
« sez-vous, en effet, que des hommes, capables de pro- 
ie duire de faux témoins et un testament apocryphe, n'au- 
« raient pas su aussi bien produire un frère, un aïeul. 
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« un père, s'il avaient pu trouver à prix d'argent quel- 
ce qu'un qui consentit à jouer ce personnage?» (Contre 
Stéphanos, II, p. 1134.) La seule différence, c'est que 
Phormion soutient résolument son rôle jusqu'à la fin, 
tandis que les autres hésitent et s'arrêtent en route ; mais 
le fait seul qu'on puisse, sans invraisemblance, leur 
prêter un projet de cette espèce, suffit à établir que la 
tentative du parasite n'a rien qui doive nous étonner. 

L'entreprise, si audacieusement combinée, a un plein 
succès. « Nous allons devant les juges, dit Géta, conti- 
« nuant sa narration ; nous sommes condamnés ; Ânti* 
« phon épouse » (v. 135-136). Mais Démiphon revient, 
et l'affaire va se compliquer. Le vieillard, on le comprend, 
cherche les moyens d'attaquer la sentence du tribunal. 
Il s'en prend d'abord à l'esclave Géta. Laissé auprès d'An- 
tiphon pour le surveiller, il aurait dû mettre opposition 
à cet arrêt si fâcheux. « Que fallait-il faire dans cette 
circonstance? répond Géta. Un esclave ne peut plaider, 
« les lois ne le permettent pas ; il ne peut pas noù plus 
« témoigner en justice » (v. 291-293). 

Géta est au courant de la législation athénienne. Il 
était interdit aux esclaves de porter plainte pour leur 
propre compte, et même de soutenir une plainte déposée 
soit par leur maître, soit par tout autre citoyen (V., entre 
autres textes, Platon, Gorgias, p. 483, B). Ils étaient dTcpô- 
(jwicot (Greg. Corinth. Rhet. Gr. Walz, VII, p. 1283), in- 
capables d'agir en justice. S'ils venaient à se rendre cou- 
pables de quelque méfait, c'était le maître qui était res- 
ponsable (Contre Nicostrate, p. 1253). Quant à leur 
témoignage, il n'était pas admis. On pensait que la parole 
d'un homme privé de sa liberté ne pouvait avoir aucune 
valeur. Les esclaves ne paraissaient en justice que pour 
être mis à la torture, soit qu'ils fussent réclamés par 
l'adversaire , qui voulait leur arracher quelque révéla- 
tion compromettante pour leur maître (Isocrate, Discours 
trapézitique, 54; Isée, Héritage de Giron, 10), soit que le 
maître lui-même offrît de les livrer, afin de mieux mon- 
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trer qu'il était sûr de son innocence et n'avait rien à 
redouter (Contre Aphobos, III, p. 848, 852). Seulement, 
dans le premier cas, celui qui faisait donner la torture 
était tenu de payer une indemnité au maître si Tesclave 
avait été trop maltraité (Contre Neaera, p. 1387). Il était 
permis de chercher à obtenir, par tous les moyens pos- 
sibles, l'aveu dont on avait besoin, mais non de détériorer 
trop gravement la propriété de son adversaire. Le chiffre 
de l'indemnité était fixé par les exécuteurs eux-mêmes, 
qui appréciaient le dommage (Contre Pantaenète, p. 978). 

On le voit, les excuses alléguées par Géta sont très- 
fortes et Démiphon est obligé d'en convenir. Mais il con- 
naît, lui aussi, toutes les ressources de la procédure 
athénienne, et il sait qu'il était facile de se dérober à 
l'obligation imposée par la loi. « Je passe sur tout ; je 
« vais même plus loin , le jeune homme était ignorant 
« et il a eu peur, j'y consens; toi, tu n'es qu'un esclave; 
<( mais, quand même cette fille eût été notre plus proche 
« parente , il n'était pas nécessaire de l'épouser. Vous 
« n'aviez, pour vous conformer à la loi, qu'à lui donner 
« une dot, et elle aurait été chercher un autre mari » (v. 
293-297). 

Il est bien vrai que la législation d'Athènes laissait au 
parent le plus rapproché de l'épiclère le choix entre ces 
deux partis : ou d'épouser , ou de constituer une dot à 
l'orpheline. Cette dot, par laquelle il se délivrait de l'obli- 
gation à laquelle il était astreint , devait alors être en 
rapport avec sa fortune personnelle (Contre Macartatos, 
p. 1067, 1068). Mais, quand on n'avait pas su profiter au 
début de cette facilité de la loi, quand le mariage avait 
été consommé, était-il possible de le faire rompre en 
offrant une dot convenable? Quand on s'était une fois 
laissé engager par ignorance ou par surprise, était-il 
permis de remettre, en quelque sorte, les choses en 
l'état et de se libérer, au prix d'un sacrifice d'argent, d'un 
mariage qu'on avait d'abord accepté? Démiphon etPhor- 
mion tranchent la question , chacun dans un sens diffé- 
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rent. L'un prétend se débarrasser de Phanium, en offrant 
cinq mines au parasite ; l'autre proteste et , parlant bien 
haut de la dignité de la femme athénienne , qui ne doit 
pas être ainsi condamnée à passer de main en main^ 
déclare que l'union de Phanium et d'Antiphon ne peut 
être brisée (v. 410 sqq.). 

Ils vont droit, tous les deux, à la solution qui convient 
à leurs intérêts. Les amis que consulte Démiphon sont 
moins prompts à se décider. Us sont trois , et chacun 
émet une opinion différente. « Cratinus, — Voici mon 
« avis : ce que ton fils a fait ici en ton absence doit être 
« considéré comme nul et non avenu ; la justice et l'équité 
« le veulent ainsi, et tu l'obtiendras sans peine; j'ai dit. 
« Démiphon. — A ton tour, Région. Hègion. — Je suis 
« persuadé que Cratinus a parlé suivant sa conscience, 
« mais on a bien raison de dire : Autant d'hommes, au- 
« tant d'avis différents ; à chacun sa manière de penser. 
« Il me semble qu'on ne peut défaire ce que les lois ont 
« fait, et qu'il serait peu honorable de le tenter. Demi" 
«phon. — Parle, Criton. Canton, — Pour moi, j'estime 
« qu'il y a lieu d'examiner la chose plus à fond ; l'affaire 
« est d'importance » (v. 449-458). 

On a remarqué que cette consultation, qui laisse Dé- 
miphon plus incertain qu'auparavant, fait songer au 
passage de Molière oîi Sganarelle, après avoir appelé 
quatre médecins pour guérir la maladie de sa fille , ne 
sait plus auquel entendre, tout étourdi par les affirma- 
tions contradictoires qui se produisent autour de lui 
(l'Amour Médecin, acte II, se. vi). L'auteur, ici, s'est 
proposé surtout de nous amuser par le spectacle de l'em- 
barras de Démiphon. Autrement, il y avait plus d'un 
moyen de demander la révision de l'arrêt des premiers 
juges. Région a raison de soutenir que le mariage est 
valide et qu'on ne peut revenir sur ce qui a été fait; mais 
un plaideur athénien, quand il tient à prolonger un 
procès, est-il jamais à court d'expédients? Alors même 
qu'il a contre lui le texte de la loi, — et c'est le cas de 
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Démiphon, — il peut sans peine tourner la difficulté. 
Rien n'était plus simple, par exemple, que d'accuser 
Phormion de faux témoignage. C'était le moyen qu'on 
employait le plus ordinairement, quand on voulait renou- 
veler un débat qui semblait terminé. Ainsi, dans le recueil 
des plaidoyers attribués à Démosthène, nous voyons 
ApoUodore, le fils du banquier Pasion, engager une série 
presque interminable de procès ; condamné sur la dépo- 
sition de Stéphanos, il le prend à partie et, par cette 
voie indirecte, attaque la sentence dont il avait à se 
plaindre (Contre Stéphanos, I et II). On peut objecter 
qu'ici la question est plus délicate : il ne s'agit pas d'un 
héritage, d'une somme d'argent, mais d'une jeune femme, 
qui ne saurait cependant être adjugée tantôt à l'un, tantôt 
à l'autre, suivant les vicissitudes du procès. Il faut que 
son destin soit fixé , et il serait étrange qu'elle dût errer 
de famille en famille , parce qu'il plaira à des plaideurs 
d'éterniser leur querelle, ou à des juges de contredire 
l'arrêt de leurs devanciers. Et pourtant, les mœurs et la 
législation d'Athènes ne faisaient aucune difficulté d'ad- 
mettre ce qui nous paraît si bizarre. Nous en trouvons la 
preuve dans le discours contre Macartatos (p. 1052, 1054, 
1055). Après qu'un premier jugement avait réglé le sort 
del'épiclère, un nouveau prétendant pouvait survenir 
et, s'il était démontré que sa i'éclamation était fondée, 
le mariage antérieur était rompu (1); la femme apparte- 
nait à celui à qui restait la victoire dans ce second débat. 
Du moment qu'une pareille disposition était inscrite dans 
la loi , Démiphon ne restait pas complètement désarmé 
devant les intrigues de Phormion. Si bien tendu qu'eût 
été le piège, il pouvait s'en dégager. 

L'auteur, et nous en avons dit la raison, n'a pas voulu 
que Démiphon retirât aucune utilité de cette consulta- 

(1) Cependant, sHl y avait des enfants de ce premier mariage, ils 
étaient et restaient légitimes; Tinteryention du nouveau prétendant 
avait pour effet de rompre Tunion contractée auparavant, et non de 
Tannuler. 
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tion qu'il avait prise avec tant de soin ; quant à la con- 
sultation en elle-même, elle est tout à fait conforme aux 
mœurs judiciaires des Athéniens. Il serait excessif d'assi- 
miler Cratinus et ses compagnons à ces arbitj^es privés (1), 
dont nous parlent souvent les orateurs , qui , sans titre 
officiel, étaient appelés par l'estime et la confiance de 
leurs amis à jouer le rôle de conciliateurs et à terminer 
par quelque arrangement une querelle que Ton ne vou- 
lait point porter devant les juges ordinaires (Contre Olym- 
piodore, p. 1167; ïsée, Héritage de Dicéogène, 31-32). 
Ces arbitres, choisis et acceptés par les deux parties, 
recevaient quelquefois des pouvoirs très-étendus (ïsée, 
loc. cit.; Isocrate, contre Gallimaque, 10). Ici, il n'y a 
rien de tel, mais simplement une réunion d'amis, convo- 
quée par un plaideur qui désire se renseigner sur ses 
droits. Il était bien rare qu'un Athénien se présentât 
devant la justice, sans avoir pris cette précaution. C'était 
moins peut-être en vue des conseils qu'il pouvait ainsi 
obtenir, que pour se donner l'apparence de la modéra- 
tion. Par une contradiction singulière, chez ce peuple 
qui aimait tant les procès , on craignait par-dessus tout 
de passer pour un esprit querelleur. On était bien aise 
de pouvoir dire aux juges que, avant de venir les trouver, 
on avait essayé de faire arranger l'afi'aire par une sorte 
de tribunal domestique, de conseil de famille, dont on 
avait pris les avis. C'est la déclaration que Démosthène 
place au début de son discours contre ses tuteurs (Contre 
Aphobos, I, p. 813), et qu'il renouvelle encore dans un 
autre plaidoyer, qui se rattache au même procès (Contre 
Onétor, ï, p. 864). Lysias, dans le discours contre Diogiton 
(12-18), fait une peinture très-vive d'une de ces assem- 
blées de famille. Le passage est précieux; il montre com- 

(1) A plus forte raison, il ne saurait être question de les comparer 
aux arbitres publics, que le sort désignait chaque année ; ceux-ci 
avaient un caractère officiel, une autorité reconnue; ils étaient, en 
quelque sorte, présentés parla cité elle-même au choix des plaideurs 
et recommandés à leur confiance. 
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ment un orateur habile savait recommander sa causeï en 
la plaçant sous le patronage de la décision rendue par 
les parents et les amis , qui connaissaient le mieux les 
faits, comment il réussissait ainsi à se donner le beau 
rôle et à présenter la conduite de son adversaire sous un 
jour odieux. 

Cependant, le secours que Démiphon n*a point trouvé 
auprès de ses conseillers, lui vient du côté où il Tatten- 
dait le moins. Phormion lui fait offrir des paroles de 
paix; il prendra Phanium pour femme, et ainsi cette 
affaire si difficile sera terminée à la satisfaction de tous. 
C'est encore l'esclave Géta qui porte au vieillard les pro- 
positions du parasite : « Bref; et pour passer sous silence 
« des demandes extravagantes , voici son dernier mot : 
« Moi-môme, dès le début, j'avais pensé, — et c'était le 
« parti le plus convenable, — à épouser la fille de mon 
« ami. Je songeais au triste sort qui l'attendait; la marier 
« pauvre à un parent riche , c'était la condamner à un 
« véritable esclavage. Mais, pour te parler franchement, 
«j'avais besoin d'une femme qui m'apportât quelque 
« petite chose, pour me permettre de payer mes dettes ; 
« encore aujourd'hui , si Démiphon consentait à me 
« donner une somme égale à celle que m'apporte la 
« jeune fille que je dois épouser, je préférerais Phanium 
«à tout autre parti» (v. 647-657). Tout calculé, c'est 
trente mines qu'il en coûtera au vieillard, mais pour 
trente mines il sera délivré d'une belle-fille dont la pré- 
sence l'importune, et cela sans avoir à courir les risques 
d'un procès. 

Le marché qui intei^ient entre Démiphon et le para- 
site, n'est pas une exception dans les mœurs athéniennes. 
Démosthèné, dans le discours qu'il a composé contre 
Eubulide, raconte l'histoire de Nicarète, la mère de son 
client. Elle était mariée à Protomaque , lorsqu'il se pré- 
senta pour celui-ci une occasion avantageuse. Il n'avait 
pas dé fortune et il se vit appelé , en vertu de la loi sur 
les épiclères, à épouser une riche orpheline. Comme 
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Nicarète était pour lui une gêne, il eut recours à la com- 
plaisance de Thoucritos, un de ses amis. Il répudia sa 
femme, qui fut épousée par Thoucritos (Contre Eubulide, 
p. 1311). Protomaque donna-t-il à son ami quelque 
somme d*argent, en retour de ce service rendu si à pro- 
pos? Le texte n'en dit rien, et il serait téméraire de 
l'affirmer, bien que la chose soit très-probable. Ces mots 
« icsCôei ^aêeiv aûry^v 6oi3xpiTov » le laissent presque en- 
tendre; constituer une dot à Nicarète, n'était-ce pas em- 
ployer l'argument le plus propre à persuader Thoucritos? 
D'ailleurs , ce détail est de peu d'importance : au fond, 
l'aventure, rapportée par Démosthène, ressemble beau- 
coup à celle de Phanium. Il y a cette seule différence : 
dans le récit de l'orateur , Nicarète cède la place à une 
héritière ; dans la pièce de Térence, c'est l'héritière, Pha- 
nium, qui est contrainte de se retirer , pour permettre à 
Antiphon de contracter une autre union. Mais, dans les 
deux cas , — et c'est cette analogie surtout qu'il fallait 
établir , — nous trouvons une transaction où les droits 
et les sentiments de la femme ne sont comptés pour rien. 
Non-seulement chaque détail de cette curieuse affaire 
s'explique facilement , pour peu qu'on le rapproche des 
coutumes athéniennes , mais la narration , dans son en- 
semble, a un caractère tout athénien. Dans la première 
scène du deuxième acte , Phsedria, voulant atténuer au- 
près de Démiphon les torts de son cousin, se laisse aller 
à prononcer quelques paroles un peu vives à l'adresse 
des juges : « Si un accusateur, audacieux et malhonnête, 
« est venu tendre un piège à notre inexpérience et a 
c( triomphé de nous, est-ce notre faute, ou la faute des 
«juges, de ces juges qui souvent, par jalousie, con- 
« damnent le riche et, par pitié, favorisent le pauvre?» 
(v. 273-279). A propos de ce passage, Donat exprime un 
scrupule ; il craint que cette accusation , portée contre 
la justice , ne paraisse peu convenable. C'est que Donat 
songe aux habitudes romaines; à Rome, en effet, le lan- 
gage de Phaedria eût été déplacé , et l'on était habitué à 
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parler plus respectueusement de la justice et de ceux qui 
la rendaient (1). On était plus libre chez les Athéniens. 
Dans le discours contre Macartatos (p. 1053), Sosithée 
raconte comment Théopompe a obtenu gain de cause 
contre Phylomaque. S'il faut le croire sur parole, non- 
seulement l'heureux vainqueur de ce procès aurait eu 
recours à la ruse (2), mais les juges auraient joué un 
rôle quelque peu ridicule. Voyant quatre urnes devant 
eux, très-embarrassés pour savoir où ils devaient déposer 
leurs suffrages , ils auraient voté au milieu d'une confu- 
sion inexprimable et tout à fait en aveugles , â^/iQcpCÇovTo 
S Ti ^Tu^ev SxaoToç. L'anecdote n'est pas très-honorable 
pour les tribunaux d'Athènes , et cependant les juges ne 
s'offensaient nullement d'un pareil récit. Il faut se garder, 
en effet, de les confondre avec des magistrats de pro- 
fession : ceux-ci , formant dans l'ensemble de la nation 
un corps distinct, ont leurs traditions et leur honneur à 
défendre , et il ne leur est pas permis de montrer une 
humeur aussi indulgente. Mais comment ces citoyens 
d'Athènes, appelés à siéger dans les tribunaux par le 
hasard du tirage au sort, se seraient- ils sentis solidaires 
de leurs prédécesseurs? Il leur importait peu qu'on blâ- 
mât en leur présence les arrêts rendus auparavant; ils 
n'y avaient pris aucune part. Ils allaient donc d'un excès 
à l'autre , tantôt exigeant des plaideurs la déférence la 

(1) Cette règle souffrait, cependant, des exceptions ; ainsi, dans le 
Pro Quintio, Cicéron s*exprime très-librement sur les décisions ren- 
dues par les préteurs Burrhiénus et Dolabella (2,8). 

(2) Théopompe, dans cette circonstance, aurait agi à peu près 
comme les Atrides, lorsque les Grecs furent appelés à voter pour 
décider entre les prétentions d'Ajax et celles d'Ulysse, qui récla- 
maient, Tun et Tautre, les armes d'Achille. Du moins, c'est le re- 
proche que Teucer adresse à Ménélas {Soph,, A jax, y. 1135, éd. 
Toumier : 

et Ménélas rejette la faute sur les Grecs , qui n'auraient pas été plut 
clairvoyants que les juges athéniens. 
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plus exagérée , comme on peut le voir par les Guêpes 
d'Aristophane (v. 550, sqq.), tantôt, au contraire, leur 
permettant d'attaquer hardiment l'autorité de la chose 
jugée et même de mettre en doute la clairvoyance et 
l'intégrité du tribunal. 

Voici encore un autre trait qui ne peut se comprendre 
que si l'on songe aux mœurs démocratiques d'Athènes. 
Dans cette affaire , il semble que Démiphon ait pour lui 
tous les avantages ; il est riche , il a de nombreux amis, 
et son adversaire est un homme obscur , ne vivant que 
d'expédients et qui ne dispose d'aucune influence. Il se 
trouve pourtant que ces avantages si grands de Démiphon 
ne servent qu'à le rendre plus craintif; ce qui devrait 
faire sa force fait sa faiblesse. Cette gêne est bien visible 
dans sa dispute avec Phormion (v. 403, sqq.). C'est que, 
avec cet amour de l'égalité qui régnait à Athènes, il était 
parfois dangereux pour un plaideur d'avoir une supério- 
rité trop marquée sur son adversaire. « Je vous en sup- 
« plie , juges , secourez mon père , qui est devant vous, 
« secourez-moi , si nous avons pour nous le bon droit, et 
« ne méprisez pas des hommes pauvres et faibles , vic- 
(( times de machinations injustes. Nous venons en votre 
« présence , mettant toute notre confiance dans la vérité 
a et contents si l'on nous laisse obtenir l'application des 
(( lois ; ceux-ci se sont toujours appuyés sur leurs intrigues 
(( et sur les dépenses considérables qu'ils font » (Contre 
Léocharès, p. 1081). Le client de Démosthène continue, 
en insistant sur la pauvreté de son père, réduit à exercer 
un métier pénible. Ailleurs, c'est Démosthène lui-même 
qui, plaidant sa propre cause, oppose sa jeunesse et son 
inexpérience aux ressources considérables que possède 
Aphobos, son tuteur et son adversaire (Contre Aphobos, 
I, p. 813). Partout, les arguments de ce genre ont quelque 
chance de succès , en appelant sur celui qui les emploie 
la bienveillance et la compassion ; ils avaient bien plus 
de force auprès des tribunaux athéniens. Us éveillaient 
dans l'esprit des juges , profondément pénétrés des prin* 
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cipes démocratiques, la tentation de donner raison au 
plus faible , afin de ramener le plus puissant et le plus 
riche sous le niveau commun et de rétablir ainsi cette 
égalité qui leur était si chère. 

Ces rapprochements, que Ton vient d'indiquer, seraient 
peut-être de nature à nous renseigner sur les procédés 
de composition de Térence. A travers la pièce de Tauteur 
latin, c'est bien Toriginal grec, rÉiciSixaÇdjjLevoc d'ApoUo- 
dore de Carysto, qu'il nous est donné d'entrevoir. La 
copie est si [fidèle, que Térence laisse subsister tous les 
détails de la procédure athénienne , sans se préoccuper 
de les mettre d'accord avec les usages romains , qui en 
diffèrent sur bien des points. Mais cette question a été 
trop souvent et trop bien éclaircie pour qu'il soit utile 
d'y revenir. Il vaut mieux s'attacher aux informations 
que nous pouvons recueillir sur le caractère même de la 
Comédie Nouvelle. 

Que l'on compare le procès du Phormton au procès des 
Guêpes j et l'on reconnaîtra tout de suite combien l'art 
de Ménandre et de ses contemporains est différent de 
celui d'Aristophane. D'un côté, c'est la parodie bouffonne 
des formes de la justice ; de l'autre , c'est l'imitation scru- 
puleusement exacte de la réalité. Le poète de la Comédie 
Ancienne exagère et grossit les traits, — peu lui importe, 
pourvu qu'il mette sous les yeux du spectateur une pein- 
ture animée et vivante ; — les auteurs de la Comédie 
Nouvelle s'étudient à tracer de la société de leur temps 
un portrait qui soit parfaitement ressemblant. L'imagi- 
nation , si puissante et si hardie dans les œuvres d'Aris- 
tophane, se règle et se modère. Elle n'est pas complète- 
ment absente; pour s'en convaincre, il suffit de lire 
l'analyse que Donat nous a laissée du Trésor et de VAp- 
parition (aux vers 9-10 du prologue de V Eunuque), Mais 
alors môme que Ménandre et ses émules inventent et 
combinent ces fictions gracieuses, alors môme qu'ils 
donnent pour point de départ à leurs pièces quelque 
événement romanesque, dans le détail ils se tiennent le 
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plus près possible de la vérité. Tandis qu'Aristophane 
s'abandonne, se livre audacieusement à tous les caprices 
de sa verve et de sa fantaisie , ils veulent être et ils sont, 
avant tout, des observateurs exacts. 

En revanche, et pour cette raison même, les fragments 
de la Comédie Nouvelle prennent une importance consi- 
dérable, si on les regarde comme des documents qui 
servent à nous faire mieux connsdttre la vie et le monde 
d'Athènes. L'étude du droit attique , en particulier, peut 
y puiser plus d'une information intéressante. L'exemple 
que l'on a choisi en fournit la preuve. En contrôlant le 
témoignage du poète comique par celui des orateurs, 
nulle part nous n'avons trouvé en défaut ni sa connais- 
sance des lois, ni sa fidélité à représenter les mœurs des 
plaideurs athéniens. ^ 



DN 



VERS DE PINDARE À CORRIGER 



PAR M. A. Croiset. 



On lit dans toutes les éditions de Pindare le vers suivant 
(Pyth.,n, 56): 

Ta icXouxsTv $è crùv Tu^qp icotuou aoçCaç otpiaTov. 

Ces mots ont été expliqués de beaucoup de manières ; 
on n*en a jamais tiré un sens satisfaisant. 

Boissonade traduit : « Réunir, par la faveur du destin, 
l'opulence à la sagesse, c'est la suprême félicité. » Cette 
interprétation donne un sens raisonnable, mais il est 
évident qu'on ne saurait la tirer sans violence du texte 
de Pindare. Boissonade s'est attaché aux trois idées expri- 
mées par les mots : ic^outêiv, Tû^^a udTjjLou, et ao<pCa, et il 
les a liées ensemble de son mieux, sans trop s'attacher à 
la construction grammaticale de la phrase grecque. — 
Aristarque faisait à peu près de même. Voici en effet son 
explication, conservée par un scholiaste : olov eï tiç ^éysf 

eôicoTjJLdTaTdç âcTiv 6 -tc^outûv xal cocpCaç &\lol Tuyj^àvwv. Ce ne 

sont là que des à-peu-près. Un autre scholiaste essaie 
une interprétation plus précise. Il rattache cocpCaç à uXou- 
Teiv entendu métaphoriquement, et comprend ainsi la 
pensée de Pindare : « Être riche de sagesse, et avoir en 
même temps la faveur de la fortune, c'est la destinée la 
plus heureuse. » La grammaire ne s^oppose pas absolu- 
ment à ce qu'on interprète ainsi le vers de Pindare, mais 
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le goût se refuse à admettre une construction si forcée. 
II vaut mieux convenir franchement avec Bergk (1) que 
le passage est corrompu. Bergk est d^ailleurs d'accord, 
sur le fond de la pensée exprimée par le poète, avec les 
scholiastes et avec Aristarque, mais il avoue qu'il est diffi- 
cile de la trouver dans le texte : Quid sententia requirat^ 
planum est : dicit poeta optimum esse si quis sapientiam cum 
opibtis conjungat: verum ex verbis^ quemadmodum nunc 
leguntu?', xgerrimehoc efficias; sed emendatio incerta. L'al- 
tération du texte est fort ancienne, puisque les Alexan- 
drins y trouvaient déjà l'obscurité qui nous arrête. Il ne 
me semble pourtant pas qu'elle soit irrémédiable. 

La première chose à faire est de bien entendre l'expres- 
sion <rî)v Tûj^a. Ces mots ont toujours chez Pindareun sens 
particulier, très-précis, que nous n'avons pas le droit de 
modifier ici à notre gré. La locution cOv TOj^a, suivie d'un 
génitif, est la traduction poétique de cette idée abstraite 
et prosaïque : avec t'aide de ... Suv ôeoO lù-^a, (Nem., VI, 27) 
signifie avec Paide d'un dieu; aùv j^apCTwv tOj^ol (Nem., IV, 7), 
avec l'aide des Cha^ntes, littéralement : grâce à la bonne 
fortune dont les dieux ou les Charités sont la source. Cet em- 
ploi de Tû^TQ est fréquent chez Pindare. Dans la huitième 
Olympique , il parle d'un vainqueur qui a triomphé de 
ses adversaires fi^j^a [i^^v SxCjlovo;, àvopéaç 8'oôx àjjLiiXaxcûv 
(v. 67), c'est-à-dire grâce à la bonne fortune que les dieux 
lui ont envoyée, et aussi grâce à son propre courage (cf. Pyth. 
VIII, 53) (2). Quant à la préposition ai3v, il arrive souvent 
chez Pindare qu'elle exprime moins une juxtaposition 
accidentelle qu'une association étroite, au propre et au 
figuré, et par exemple un rapport de cause à effet, une 
dépendance. Sùv ÔeoTç, cùv ^apCxEcat signifient ordinaire- 
ment chez Pindare avec l'appui des dieux ou des Charités^ par 
l'effet de leur protection ; aOv àvàyxa équivaut à 8i' àvàyxYiç 
ou èv àvày^-ri; <ï^v àoi8a (N., IX, 49) signifie par tefifet des 

(1) Poeta Lynci Grœci (3o édit., 1866), pars I, p. 112. 
(2} Cf., Euripde, Iphig. Taur,^ 868 : SaCjjiovoc Tuxqt tivô;. 
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chants» SOv TOx<f icdT[i.ou n'a donc pas , dans Pindare , le 
môme sens que \uxk eOtu^^oO^ ic^TfAou. Lorsque les scho- 
liastes expliquent ainsi ces mots, et qu'ils donnent pour 
des équivalents de cette locution les formes usuelles ^ 
EÔTU5^C(|^, <ïî»v eôTuj^Et iz6^\uù, c'est-à-dire : en même temps que 
le bonheur, en même temps quune heureuse destinée, ils 
parlent selon l'usage vulgaire, non selon l'usage pinda- 
rique(i). Sùv tiSx7ic<S'^k>ou signifie indubitablement, dans la 
deuxième Pythique, joar la faveur du destin, comme l'a par- 
faitement compris Boissonade. Attachons-nous donc à 
ce sens, et gardons-nous de rien changer à ces trois 
mots. 

Reste oo(pCac. Que faut-il faire de ce génitif? Le ratta- 
cherons-nous, comme le veut un scholiaste, au verbe 
ic^ouTEiv (tô ic^ouretv Se doçCaç), en passant par-dessus les 
trois mots : <iî»v tiS^^ i:6x\lo\} ? C'est là, je le répète, une 
construction inadmissible. Faut-il faire dépendre 90(pCac 
de àpurrov, et traduire : être riche par la faveur du destin 
est le comble de la sagesse (ao^Cxc àpi(rrov] ? Bœckh fait ainsi ; 
il met une virgule après 7C(ST(iLou. Mais il y a dans cette 
phrase une contradiction intime et un manque complet 
de netteté. Je ne parle pas de l'hypothèse de Dissen, 
qui rattache <To<pCac àic6T[jLou d'une manière bien peu intelli- 
gible (2). Faut-il donc corriger le génitif cof^iaç? Ce n'est 
pas nécessaire. 

En effet, ces différentes constructions écartées, il en reste 
une encore à essayer; c'est celle que je crois la véritable. 

(1) En d*autres termes, x6 icXouTeTv o^iv t^x? n^^piov, n*est pas, dans 
la langue de Pindare, Téquivalent de Texpression d'Euripide (HippoL 
V. 1111} : Tijxav {leT* 6>.6ou, qui peut sembler au premier abord avoir 
une signification assez semblable. 

(2) Jungenda cetera : aOv xûxcl icotpiou aoçCocç, i. e. oiiv tvx? ao^Caç 
per icÔT{iov, quod propterea sic dixisse mihi videtur magnificentius 
pro aiiy aof C^ ne, prœposito nimc Tto icXoutsTv ob causas indicatas, 
levier haberi videretur oof Ca. Ad duplicem genitivimi autem conf. 
Pyth., IX, 39 : xXatStç IleiOoûc çiXoTaTCûv, et vid. Matth. gr. § 380 
(Dissen. ad h. 1.) . — L. Schmidt, Pindar's Leben und Dichtung, p. 
207) semble adopter cette explication. 

5 
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Elle consiste à faire dépendre <To<pCac de oOv v^x^i ®^ inter- 
calant le mot Te (t*) entre ao^Cac et àpiorov, de la manière 

suivante : tô ic^-outsiv 6è aùv ttSj^a icdT[i.ou coçCotç t' àpiOTOv, ce 

qui donne le sens suivant : être riche par la faveur du sort 
et par taide de sa propre sagesse est la destinée la plus heu-- 
reuse. 

Je n*ai pas besoin de faire ressortir combien cette pen- 
sée est conforme à la morale ordinaire de Pindare. C'est 
celle qu'il développe au début de la cinquième Pythique. 
Mais il n'est pas inutile de faire remarquer qu'elle est en 
outre parfaitement à sa place en ce passage. L'idée morale 
développée par Pindare dans toute l'ode qui nous occupe 
est précisément que les faveurs mêmes de la destinée, si 
la sagesse ne s'y joint, sont un piège. Il est donc très- 
naturel qu'il loue Hiéron de devoir sa richesse et sa puis- 
sance non-seulement à l'influence du sort, qui les lui a 
données, mais encore à sa sagesse, qui les lui conserve. 
Cette idée, essentiellement pindarique, est en effet reprise 
dans les vers suivants, et, de générale qu'elle était d'a- 
bord, devient particulière au héros de l'ode, suivant une 
des formes de développement les plus ordinaires dans la 
poésie de Pindare. 

Quant à la locution oùv ti^ôi do^Cac, avec tcude de ta 
sagesse, si les exemples cités plus haut (oOv tiS^a x^pCTcov, 
eeoO, ic6t[jlou) ne semblaient pas suffire à en autoriser la 
hardiesse, il me serait facile d'en alléguer un autre que 
j'emprunte également à Pindare, et qui doit, je crois, 
lever tous les scrupules. Pindare, en effet, dans la cin- 
quième Néméenne, a écrit ce vers (v. 48) : 

laOi, Y^uxcidy toi MevoEvSpou tfOv tvx^f (to^Ocov à(fcoi6àv 

èTcaupeOé 

Les scholiastes nous apprennent que ce Ménandre, 
Athénien, était le maître, Valiptes, du vainqueur Pythéas 
que célèbre ici Pindare. Le sens de ce passage, assez mal 
expliqué par les scholies, n'est nullement douteux. « Tu 
as joui, dit Pindare en s'adressant à son héros, tu as 
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joui, grâce à Ménandre, dePagréable prix de tes peines, » 
c'est-à-dire de la victoire. Encore une idée que Pindare 
a vingt fois exprimée par des images analogues. Voilà 
donc, dans ce passage, la locution cùv v^cl suivie du nom 
d'un homme, et non plus de celui des dieux ou des Cha- 
rités. Il n'est pas plus hardi de joindre à cette loculion 
le nom de la sagesse que celui de Ménandre, et rien n'est 
plus ordinaire en tout cas, dans le style de Pindare, que 
ce genre de hardiesses (1). 

Quant à la chute très-ancienne de la lettre t entre aotfia^ 
et âpidrov, elle peut s'expliquer fort naturellement par 
une omission involontaire. Mais peut-être n'est-il pas 
hors de propos de se rappeler que Pindare semble avoir 
fait encore un usage assez fréquent du digamma, négligé 
au contraire par les premiers copistes attiques de ses 
odes. Le t qui précédait àpiorov a pu être pris à tort pour 
un digamma (2), et, à ce titre, supprimé maladroite- 
ment, dès l'époque attique, par les copistes dont les ma- 
nuscrits servirent ensuite à constituer les textes alexan- 
drins. 

(1) M. Moriz Schinidt, dans les notes critiques qui précèdent sa 
traduction en vers des Olympiques de Pindare {Pindar^s Olympische 
Siegesgesœnge Gr, und Deutsche léna, 1869^ p. ci-<»i)^ a proposé de 
lire oùv T^xq^ icpôpiou aoçCac, qu*il explique ainsi*: v^w\'Xoy)\Uvriç oiiv 
T^xv) ttiç 90f Caç. Ce commentaire fait voir que la correction de M. 
Schmidt, malgré quelque ressemblance extérieure, n*a aucun rapport 
avec la mienne, même dans la partie qui leur est commune. Je ne 
m'arrêterai pas d'ailleurs à discuter spécialement la tentative de ce 
savant. Ce que j*ai dit plus haut des mots oiiv T^xcf ic6T(fcou et de leur 
sens nécessaire, me dispense d'indiquer ici pourquoi je ne puis ad- 
mettre fcp6(iou au lieu de ic6t{iou, et aOv xt^cf dans le sens de \i.€xk 
Tijxyic. — On pourrait encore proposer, au lieu de aoçCaç t', la correc- 
tion aofCtf t', qui donnerait le même sens : oiiv T^xcf nôxpiou xai oùv 
90f iqc. Mais, dans cette hypothèse, l'introduction de la leçon aoçCac 
serait singulière, et l'erreur des copistes anciens serait plus difficile 
peutrêtre à expliquer que si le texte original portait aofCaç t' dspiorov, 

(2) Ce qui ne veut pas dire qu' dtpiaroç se soit jamais écrit avec un 
digamma* 
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ET U COMPOSITION DES 



HYMNES DE CALLIMAQUE 



PAR M. Auguste C]!ouat. 



Les hymnes de Callimaque ne sont pas seulement des 
œuvres d'art destinées aux lettrés , simples témoignages 
de rhabileté du versificateur et de la patiente érudition 
de Tarchéologue. Les allusions directes qui s'y trouvent 
(H. I, 85, 88; schol. au vers 86. — H, 26, 27 ; schol. au 
vers 26; 67, 68; schol. au vers 68. — IV, 165, 188; schol. 
au vers 175), prouvent qu'ils étaient composés pour une 
récitation publique, en vue de circonstances déterminées. 
Ils ont le plus souvent pour objet de célébrer dans une 
fête religieuse, sous le nom d'une divinité, la grandeur 
du prince et la gloire de son règne. Le poète n'eût pas 
introduit dans un hymne mythologique l'éloge des Pto- 
lémées et le récit des événements contemporains , si la 
solennité d'une représentation publique n'avait dû don- 
ner à cet éloge et à ce récit un grand retentissement. On 
peut d'ailleurs supposer sans témérité que les allusions 
signalées plus haut ne sont pas les seules ; la fine louange 
du poète courtisan a dû, en maint endroit, se dissimuler 
pour être plus flatteuse encore. U est enfin vraisemblable 
que les autres hymnes qui font partie du même recueil 
ressemblent aux trois précédents. Si l'on n'y a pas si- 
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gnalé jusqu'ici les intentions du poète, il ne faudrait 
point en conclure qu'elles n'existent pas. Au risque de 
n'avoir à présenter parfois que des hypothèses, il ne sera 
donc pas inutile de chercher à quelle date et pour quelle 
circonstance chacun de ces hymnes a pu être composé 

Le caractère très-apparent de ces poésies indique dans 
quel sens il faut diriger notre recherche. Gallimaque 
n'obéit pas aux caprices de l'inspiration. Il est maître de 
lui, alors même qu'il semble s'abandonner ; il écarte tout 
ce qu'il faut taire avec autant d'adresse qu'il trouve ce 
qu'il faut dire ; il est plein de réticences et d'arrière-pen- 
sées ; il est ingénieux jusque dans son silence. Malgré sa 
feinte dévotion , la religion le touche peu. Doitril célé- 
brer une divinité, il choisit, parmi les fables innombra- 
bles qui s'y rattachent, non point celles qui en feraient 
le mieux ressortir la grandeur , mais celles qui lui per- 
mettront de montrer sa science mythologique ou de 
louer le prince, sous le voile d'une comparaison. Comme 
en outre tous ces hymnes sont destinés à une fête parti- 
culière , chacun d'eux contient un épisode , parfois peu 
développé, qui en est en réalité le centre et l'objet prin- 
cipal. Tous les détails qui précèdent, si importants qu'ils 
paraissent, conduisent à ce passage caractéristique, jeté 
souvent à la fin du poème , sans que rien nous avertisse 
tout d'abord que là est l'explication de l'énigme. Cher- 
cher avant tout, au milieu des nombreux épisodes secon- 
daires, l'épisode commandé par la circonstance, grouper 
ensuite autour de celui-ci les allusions éparses, les com- 
paraisons cachées, sans oublier qu'elles peuvent être 
partout, là même où on les soupçonnerait le moins ; 
faire enfin la part de ce qui est seulement destiné à la cu- 
riosité des érudits et à l'ornement du poème, telle sera 
donc la méthode à suivre. 

Nous présenterons l'analyse de chaque hymne, dans 
l'ordre chronologique, et non dans l'ordre de l'édition, 
bien que ce soit peut-être anticiper sur la conclusion. 
La suite de notre argumentation en deviendra plus claire. 
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On y verra mieux la succession naturelle, et comme 
rhistoire de ces hymnes. Il y aurait au contraire quelque 
inconvénient à interrompre cette suite, en se conformant 
à Tordre habituel du recueil. 

1(1). 

L'hymne I commence par une invocation. Après avoir 
cité plusieurs dénominations de Zeus (1), le poète ra- 
conte sa naissance. Ce récit, qui ne comprend pas moins 
de 44 vers (2) , rempli de savants souvenirs et de spiri- 
tuelles peintures , est le plus long de Thymne. — Après 
la naissance du dieu, GaUimaque célèbre ses premières 
années (3), — les rapides progrès de sa force (4), — la 
supériorité de son intelligence (5). — Cette supériorité 
lui assure la possession de FOlympe, que ses frères aines 
ne peuvent pas lui disputer. En effet, dans le partage des 
domaines qui doivent échoir à chacun des fils de Kronos, 
ce ne fut pas le sort qui décida en faveur de Zeus ; ce fut 
sa propre puissance (6). — Aussi Zeus a-t-il tous les in- 
signes de la puissance. Tandis que les autres divinités 
protègent les différents arts, Héphaistos les forgerons, 
Ares les soldats, Artémis les chasseurs, Phœbus les 
poètes , Zeus est le protecteur et le père des rois (7). — 
Il commande et rend la justice (8). — Il distribue à tous 
ses faveurs, mais non également (9). — Témoin notre 
prince, qui l'emporte de beaucoup sur les autres souve- 
rains par la sagesse dans les résolutions et la prompti- 

(1)11, 1, 10. 

(2) I, il, 54. 

(3) I, 55. 

(4) I, 56. 

(5) I, 57. 

(6) I, 58, 67. 
CI) I, 68, 80. 

(8) I^ 81, 83. 

(9) I, 84, 85 
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tude dans Taction (i). — L'hymne se termine par l'épi- 
logue accoutumé (2). 

On voit clairement par cette seule analyse que l'hymne 
tout entier aboutit à la glorification d'un roi puissant. Ce 
roi, d'après le scholiaste (3), n'est autre que Ptolémée, 
probablement Ptolémée Philadelphe, le protecteur de 
Gallimaque. Pour déterminer la date de l'hymne , il faut 
donc chercher, dans l'éloge direct du prince et dans celui 
de Zeus , tous les événements et tous les traits qui rap- 
pellent l'histoire et le caractère de Ptolémée Philadelphe. 
Le portrait du prince est tracé dans les vers suivants : 
« Tu as donné aux rois, dit le poète à Zeus, l'abondance 
<c et assez de richesses. (Tu leur as donné aussi la sagesse) 
<c à tous, il est vrai , mais non point également. On peut 
« le voir d'après notre roi qui, dès son avènement, a de 
<c beaucoup devancé les autres. Le soir même, il accom- 
« plit ce qu'il a résolu le matin; encore sontrce les 
<( grandes choses qu'il accomplit le soir; les autres, 
<( aussitôt conçues. D'autres, au contraire, mettent un 
« an et plus à réaliser leurs projets ; d'autres enfin voient 
« leurs desseins complètement arrêtés par toi, et par 
« toi brisée leur volonté (4). » N'est-ce pas là l'image, 

(i) I, 86, 90. 

(2) I, 9i, 96. 

(3) Schol. au vers 86. 

(4) I, 84 et sniv. : 

iv Sk ^uiQ9sv(v)v l$akiç 9f laiv, Iv 8' £Xic 6X6ov, 
'KÔai |Liv , oO \LéLka 8 ' faov * Eoixt 5à Ttx(iiQpaa6flU 
^(iSTép(|> |icdiovTi * icepiTcpà ^àp sO0(» pi^Tixsv. 
ionépioç xtTv6c i(t TtXsT xA xtv ^pi voiioxi * 
ionipioç Ta ^i(wxaf ta (leCova 8' sStc voi/io). 

Nous renvoyons pour le texte à Tédition de Gallimaque de 
Schneider (Leips.t 1870, 73). Au vers 86, nous avons adopté la leçon 
(eûOtS) de cette édition, au lieu de la leçon ordinaire sOpv, qui ne 
semble pas admissible , bien qu*eUe ait pour eUe Tautorité de Cobet 
et de Meineke. Gallimaque veut dire certainement que Philadelphe 
a, du premier coup (tOOO), dépassé de beaucoup les autres rois, et 
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décrite en vers pompeux, d*un roi absolu, dont les actions 
attestent la force et l'intelligence déjà virile? De pareils 
éloges feraient supposer que l'hymne a été écrit pendant 
la maturité du prince et dans une période heureuse de 
son règne. 

Cette conjecture est encore confirmée par l'examen du 
reste de l'hymne. Ce Zeus souverain , dominateur du 
monde, dont la force et la puissance entourent le trône, 
dont l'aigle porte le tonnerre et annonce les prodiges, 
ressemble à s'y méprendre au plus glorieux et au plus 
obéi de ces monarques macédoniens que la conquête 
avait faits maîtres de l'Egypte, à Ptolémée Philadelphe. 
Parmi les attributs de Zeus, et au milieu des innombra- 
blés détails de son histoire fabuleuse, GaUimaque a 
choisi ceux qui pouvaient le mieux exprimer cette ressem- 
blance. 

Est-il possible d'arriver à une plus grande exactitude, 
et de trouver, dans les années heureuses du règne de 
Philadelphe, celle-là môme où l'hymne a été écrit? — 



que la sagesse en lui n*a pas attendu les années. V. 0. Schneider, 
I, p. 162. — Quant aux vers 84 , 85, que nous avons traduits en y 
ajoutant quelques mots, comme 8*il y avait une lacune entre les deux 
vers, nous croyons en e£Fet, avec 0. Richter {Kallimachus* Hymnen 
auf Zeus und Apollo, Ghiben, 1871 , p. 5), qu*il est nécessaire d'inter- 
caler un vers pour avoir un sens suffisant. Jl suffit, pour s*en con- 
vaincre, de traduire des deux façons. On lit dans le texte consacré : 
tt Tu as donné à tous assez de richesses, à tous il est vrai, mais non 
point également: témoin notre roi qui, dès son avènement, a de 
beaucoup devancé les autres. Le soir même, il accomplit ce qu'il a 
résolu le matin, etc. » Il est clair que la seconde partie de la phrase 
dans laquelle il est question de la sagesse du roi , n'a aucun rapport 
avec la première, où on le félicite de sa fortune. Cependant, la 
seconde proposition doit être la conséquence et la preuve de la pre- 
mière. Au contraire, en introduisant un vers. dans lequel, aux autres 
avantages des rois^ le poète aurait ajouté la. supériorité de l'esprit, 
on arrive à un raisonnement suivi et rigoureux. Ce passage avait 
d'ailleurs été déjà reconnu comme altéré par Meineke, qui voyait, à 
tort, selon nous, cette lacune après le vers 86. (Meineke éd.^ p.l33. 
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Un ingénieux critique, M. 0. Richter (1), a cru découvrir 
cette indication dans un autre passage du poème , dont 
voici la traduction : « Aussi tes frères (il s'agit de Zeus), 
« bien que tes aînés, n*ont-ils pas empêché que le ciel 
« fût ton domaine et ton partage. Les anciens poètes 
« n'étaient pas tout à fait véridiques. Us disaient que le 
« sort avait attribué sa demeure à chacun des fils de 
« Kronos. Mais qui donc, à moins d'être insensé, voû- 
te drait tirer au sort THadès contre TOlympe? On ne tire 
« au sort que des choses égales. Celles-là diffèrent en- 
« tièrement (2). » A propos de ce passage, M. Richter 
rappelle justement l'avènement de Philadelphe, et com- 
ment son père le choisit pour héritier, de préférence à 
ses frères aînés , aux fils qu'il avait eus d'Eurydice , sa 
première femme. Soter avait été engagé à ce choix par 
son amour pour Bérénice, et aussi par les heureuses dis- 
positions de son plus jeune fils, qui devint plus tard le 
monarque le plus remarquable de la dynastie des La- 
gîdes (3). Gallimaque n'a point oublié ce trait, car il dé- 
crit la jeunesse de Zeus (Philadelphe) en un vers expres- 
sif : « Encore tout enfant, tu avais toute la maturité d'un 
homme (4). » Le poète n'a donc raconté le partage du 
monde entre les fils de Kronos que pour rappeler l'avè- 
nement heureux et inattendu de Philadelphe. 

Bien plus , d'après Richter, l'hymne n'aurait pu être 
écrit que l'année même de l'avènement. En effet, loin 
d'accepter sans protestation le choix de Ptolémée Soter, 

(!) Liv. cit., p. 1. 

(2) I, 58 et suiv. 

(3) Justin , XVI, 2. « Contra jus gentium minimo natu ex filiis ante 
inârmitatem regnum tradiderat (Ptolemœus I) ejusque rei populo 
rationem reddiderat, cujus non minor favor in accipiendo, quam 
patris in tradendo regno fuerat. Inter cœtera patris et filiimutuse pie- 
tatis ezempla etiam ea res juyeni populi amorem conciliayerat, quod 
pater regno ei publiée tradito priyatus ofâcium régi inter satellites 
fecerat. » 

(♦) I, 57, 
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les fils d*Eurydice s'y opposèrent de toutes leurs forces, 
cherchant à leur frère des ennemis de tous les côtés, et 
jusque dans sa cour. Tous eurent une fin prématurée et 
misérable. Géraunos s'enfuit d'Alexandrie en Asie-Mi- 
neure où ses projets hardis inquiètent les premières 
années du règne de Philadelphe. Il s'allie avec Arsinoé, 
femme de Lysimaque, roi de Thrace; puis, quand Phila- 
delphe a épousé la fille de Lysimaque, il se tourne vers 
Séleucus , contribue à la défaite de Lysimaque, tue en- 
suite Séleucus son allié, qui ne lui donnait pas assez vite 
le tr6ne d'Egypte, est salué roi par les troupes de Séleu- 
cus, et à leur tète marche contre Antigone, le bat, et 
devient maître de la Macédoine. Enfin, au moment où il 
allait satisfaire sa vengeance et attaquer l'Egypte, il 
meurt dans un combat contre les Gaulois. Un autre frère 
de Philadelphe s'était réfugié dans l'île de Chypre qu'il 
excitait à la révolte. Tombé au pouvoir de Philadelphe, 
il fut assassiné. Le troisième, Méléagre, qui avait suivi 
sans doute Géraunos, lui succéda pendant quelques mois 
au trône de Macédoine, fut déposé par ses soldats et 
disparut. Enfin , Ptolémée fit tuer son quatrième frère, 
Argaeos, qui, resté à Alexandrie, conspirait contre lui(l). 
Ge fut seulement après ces sanglants exploits que Pto- 
lémée Philadelphe , débarrassé à la fois de sa famille et 
de ses rivaux, devint le monarque redoutable, le Zens 
tout-puissant chanté par Gallimaque (280). 

Est-il vraisemblable qu'un courtisan aussi avisé que 
Gallimaque, aussi habile à éviter toutes les allusions 
désagréables aux oreilles du prince, ait osé parler de ces 
tristes événements , au moment où ils venaient d'avoir 

lieu? Le vers 59, « oùpavôv oôx èiilyiqpav iytv^ èmSateiov 

oixov », deviendrait alors une cruelle satire. Il faut donc 
supposer que l'hymne de Gallimaque date de l'année, du 
jour môme de l'avènement de Philadelphe, et qu'il a été 

(l)Sur ces événements, v. Droysen, Geschichte des Hellenismus, 
I, 631, 637-651; II, 171, 238. 



REMARQUES SUR LES HYMNES DE CALLIMAQUE. 75 

écrit ayant cette lutte fratricide, laquelle commença 
aussitôt. 

Kobjection que nous venons d'exposer aurait peut-être 
plus de force, si nous soutenions en effet que Thymne du 
poète a suivi de très-près ces tragiques aventures. Encore 
faudrait-il prendre garde que ces assassinats domestiques, 
dont nous sommes révoltés, ne produisaient pas la même 
impression sur les Grecs corrompus d'Alexandrie et sur 
les Orientaux cruels et lâches qui composaient la popu- 
lation égyptienne. On était habitué à ces luttes fratri- 
cides, à ces haines inexpiables, à ces triomphes sanglants 
et joyeux du plus fort sur le plus faible (1). Chaque nou- 
veau Ptolémée offrit à la curiosité de son peuple le même 
spectacle. N'estril donc pas possible qu'on ait fait hon- 
neur àPhiladelphe de ce qui aurait dû être son remords, 
et qu'on l'ait félicité d'avoir été si heureusement crimi- 
nel? Gallimaque ne fit peut-être qu'exprimer le senti- 
ment général , en rappelant avec éloges le souvenir de 
ces tristes victoires. 

Mais, si plusieurs années s'étaient déjà écoulées d'un 
règne prospère, l'allusion devient encore plus naturelle. 
Qui eût alors songé à plaindre les infortunes de Géraunos 
et d'Argaeos? Or, nous avons vu plus haut Gallimaque 
parler de Ptolémée comme d'un roi déjà signalé par 
quelques hauts faits. Le passage même qui nous occupe 
peut nous en fournir un nouveau témoignage. Zeus, dont 
le poète chante l'avènement, ne devint maître du monde 
qu'après de longues et terribles luttes. Le dieu que 
chante Gallimaque a fait ses preuves , il a terrassé ses 
ennemis , et autour de lui éclatent les témoignages de 
sa force irrésistible : « Ce ne sont pas les dés qui t'ont 



(1) « Pour le meurtre des frères, c'était, dit Plutarque, quelque 
chose comme ces demandes préalables des géomètres, dont on ne peut 
pas se passer. » (Havet, le Christianisme et ses origines ^ I, p. 305 et 
suiv.). 
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fait le chef des dieux, mais ta force et ta puissance que 
tu as fait asseoir auprès de ton tr6ne (1). » 

CSes vers s'appliqueraient difficilement au jeune Phila- 
delphe succédant à peine à son père, même après la courte 
collaboration par laquelle il s'était habitué à la royauté. 
Ils désignent plutôt un roi régnant déjà depuis quelque 
temps, et affermi dans la possession de son royaume 
par ses conquêtes. Ne semble-t-il pas enfin qu'un hymne 
chanté le jour même où Théritier d'une grande tâche 
montait sur le trône paternel, aurait nécessairement 
laissé échapper des espérances, des promesses, et qu'on 
y aurait vu comme l'aurore d'un avenir glorieux? Au 
contraire, dans l'hymne à Zeus , c'est plus que des espé- 
rances et des promesses ; les souhaits les plus exigeants 
ont été réalisés; ce n'est déjà plus l'aurore de la ^oire, 
c'en est le plein rayonnement. 

Toutes ces présomptions nous inclineraient à penser 
que l'hymne à Zeus n'a pu être écrit pendant la première 
année du règne de Philadelphe ; mais il y a une dernière 
preuve qui nous détermine absolument. Gallim^que écri- 
vait en 243 (ol. GXXXIY, 2) l'élégie sur la chevelure de 
Bérénice. Il est à peu près certain, — sa querelle avec 
Apollonius le prouve, — qu'il vécut au moins jusqu'en 240, 
peut-être même jusqu'en 235 (ol. CXXXV, CXXXVI). Si 
l'hymne à Zeus date de 285 (ol. GXXUI, 4), année de 
l'avènement de Philadelphe, Gallimaque l'aurait composé 
50 ans avant sa mort, et, selon toutes les probabilités, à 
vingt ans environ (2). Nous savons en outre qu'avant 

(1) Ou oe Ocwv iffoîiva «aXoi Oéoov, Ip^a 8s xupwv, 

oiq Tc pli) TÔ TC xàpToc, h TUtX iciXaç dooo Siçpov. I, 66, 67. 

(2) Voir notre article sur la querelle de CallimaqQe et d*Apollonia8, 
Annuaire de 1877. Dans l'appendice mis à la suite de cet article, 
nous ayons fixé à peu près à Tannée 305 (ol. CXYin, 4) la date de 
la naissance de Gallimaque. U est nécessaire de justifier ici cette 
date, puisqu'elle nous sert de preuve, et de montrer que, s'il est im- 
possible d'en affirmer l'exactitude absolue, il y a au moins de bonnes 
raisons de croire qu'eUe est à peu près exacte. Les renseignements 
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d'être accueilli à Alexandrie et à la cour des Ptolémées, 
il enseigna la grammaire à Eleusis. Quand Taurait-Ufait, 

directs qui nous sont parvenus sur la vie de Callimaque sont, il est 
vrai» trës-insuffisants. Suidas dit seulement qu*il yécut sous le règne 
de Ptolémée Philadelphe : « iul Sk tûv xpovtt>v fjv IlToXepuiCou toO 
^OladéXfou. » Nous avons d'ailleurs prouvé^ dans Tarticle cité plus 
haut, que notre poète mourut vers 240 ou 235 (ol. CXXXY, CXXXYI). 
Nous retrouverons enfin dans le présent article quelques dates cer- 
taines de sa vie, depuis 272 (ol. CXXVII) — (voir notre analyse de 
rhymne à Délos). A cette époque, Callimaque était déjà célèbre, et 
honoré de la faveur royale. Ce seul fait laisse supposer qu*il était 
alors parvenu à sa maturité et qu*il avait prés de quarante ans. Si 
nous ajoutons à ces quarante années le temps qui s*écoula entre 272 
et 235, date probable de sa mort, c'est-à-dire trente-sept ans, nous 
trouvons que, mort en 240 ou peut-être 235, à 70 ou 75 ans environ, 
il a dû naître vers 305. Les immenses travaux qu'il a accomplis prouvent 
que sa vie a été longue , et tous les faits s'accordent pour rendre 
cette date vraisemblable. Mais, de plus, nous pouvons appuyer cette 
hypothèse, déjà acceptable par elle-même , sur des preuves plus 
solides. Il est question de Callimaque dans plusieurs biographies 
anonymes du poète Aratus. Dans Tune, nous lisons ce qui suit : 
« ovv^x(Aa98 8à ^pttToc ^Xe|àv6p(j> t$ AIto>>cjP , xal KcùXiiu&xj^ * xal 
Mevàv8p()> xal ^OLv)tS. » Ce passage est bien vague, puisqu'en réalité 
Ménandre , Philétas et Callimaque sont séparés par un assez grand 
nombre d'années; il nous fait du moins savoir que Callimaque était 
contemporain d' Aratus, et que, probablement, il vivait déjà sous le 
règne de Ptolémée Soter, pendant lequel vécurent les autres écri- 
vains cités à côté de lui. Plus loin, le même biographe ajoute, en 
parlant d'Aratus : « X'\9^*^ ^^ '^^ KupY)vaC(g> iiceSdXXero, nap ' ^ xal im- 
Ypà|t|i,aToc i)&(60v). » Callimaque de Cyrène était déjà vieux quand il 
entra en relations avec Aratus , et écrivit une épigramme en son 
honneur (épig. XXIX, 27). Mais Aratus était lui-même très-âgé à 
cette même époque, comme l'atteste une autre biographie : « {i,é{i,vTiTai 
8è aÙTOû KaXXC|Aocxoc â; itp8o6uTépou, oO |tovov êv ToT«irp6ç IlpaÇi^dvriV, 
etc. n En donnant au mot irpevâuTépou le sens le plus ordinaire du 
comparatif, il faudrait conclure de cette phrase qu'Aratus était 
encore l'aîné de Callimaque. Dans tous les cas , le mot indique au 
moins un grand âge. Or, Aratus, accueilli à la cour d'Antigone, roi 
de Macédoine , y mourut avant ce prince , d'après le témoignage de 
Suidas : « ovvcpxei Te aOTc{p ( 'AvTiy6v(|}) xal irap' aOTc{p iiÙA<tvnatM. » 
Antigone étant mort en 240 (ol. CXXXV) , Aratus mourut quelque 
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sinon à ce moment même, de yingt à trente ans? Gom- 
ment admettre que Ptolémée Philadelphe, dans nne cir- 
constance si solennelle , parmi plusieurs écriyains célè- 
bres , aurait précisément jeté les yeux sur le jeune pro- 
fesseur d*Éleusis, alors tout à fait inconnu, pour le prier 
officiellement de chanter ses louanges? N'est-il pas évi- 
dent qu*un poète en renom, le plus illustre de tous, sans 
aucun doute, pouvait seul être chargé d'une pareille mis- 
sion? La réputation de Gallimaque ne commença que 
plus tard et ne devint tout à fait exceptionnelle qu'à 
l'époque de la première guerre punique (1). (264.) 

U faut donc avancer de plusieurs années la date de 
l'hymne à Zeus. Cependant, vers 266, s'était passé à la 
cour d'Alexandrie un événement d'une grande impor- 
tance. Philadelphe, répudiant et exilant sa première 
femme, Arsinoé, fille de Lysimaque, avait épousé, pour 
des raisons politiques, sa propre sœur qui s'appelait aussi 
Arsinoé. Ce mariage, contraire aux idées et aux habi- 
tudes grecques, souleva de vifs murmures. Le poète So- 
tadès, qui s'était fait l'interprète de l'indignation générale 
et avait écrit à ce sujet plus d'une mordante épigramme, 
fut tué par ordre du roi. Quelques années plus tard, 
Théocrite, poète courtisan , comme Gallimaque, n'avait 

temps auparavant, à un âge très-avancé, à soixante-dix ans environ. 
En effet , il avait déjà longtemps vécu à Athènes et 8*y était fait une 
réputation considérable , lorsqu'il vint à la cour d*Antigone , en 272, 
pour le mariage du roi avec Phila (Droysen, liv. cit., II, 179. Rœper, 
Philolog., 9™® année, p. 32-35). Il devait avoir alors une quarantaine 
d*années. Ritschl (Biblioth. Alex.) a donc raison de dire qu^Aratus 
est né au plus tard vers 310, 308 (ol. CXVII, CXVIII). Gallimaque, 
qui était presque du même âge qu*Aratus, mais un peu plus jeune « 
que lui, est donc né au plus tôt vers 305 (ol. CXVIII, 4). Ces calculs 
précis confirment donc notre hypothèse. Ajoutons enfin que Tannée 
305, à cause des résultats déjà acquis sur les dernières années de 
Gallimaque, doit être plutôt considérée comme une date extrême. 
Nous pouvons affirmer avec d'autant plus de force que le jeune poète 
avait vingt ans au plus, à Tavénement de Ptolémée Philadelphe» 
(1) Aul. Gell. N. A. XVU, 21^ 
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pas manqué de célébrer, dans un hymne à Ptolémée, la 
sincérité et la sainteté d'un si étrange hymen (1). Il y 
Tante Ptolémée et sa Taillante épouse. «Jamais plus noble 
« femme n'entoura de ses bras , dans le fond de son pa- 
(( lais, im plus noble époux. Elle le chérit du fond du 
« cœur, comme son frère et son mari, Cest ainsi que s'ac- 
« complu t hymen sacré de deux itnmorteb^ les maîtres de 
« r Olympe y qu enfanta l'illustre Rhéa (2). » Arsinoé avait 
alors 57 ans , et Ptolémée près de cinquante I Gomment 
n'y a-t-il rien de semblable dans l'hymne à Zeus ? Galli- 
maque auraitril oublié , à propos de Zeus et de Héra sa 
sœur, une allusion qui s'offrait d'elle-même , au risque 
de blesser son maître, et de paraître s'associer, par son 
silence, à la réprobation générale? On ne saurait ni 
soupçonner de cette impertinence, ni féliciter de ce cou- 
rage; le poète ordinaire des Ptolémées. Il est donc vrai- 
semblable que l'hymne I a été écrit avant 266. L'allusion 
au partage du monde entre les fils de Kronos, dont nous 
avons parlé , donne à penser que le poète l'écrivit quel- 
ques années seulement après la victoire complète de 
Philadelphe sur ses frères, après 280. Enfin le silence de 
l'hymne sur tous les autres événements du règne , dont 
il sera question dans les hymnes suivants, et dont les 
plus importants eurent lieu un peu plus tard, prouve que 
nous devons enfermer entre les années 280 et 275 envi- 
ron, à la fin de l'olympiade CXXV*, la date cherchée. 

(1) Nous avons, contre Favis de Fran2 {Corp. inscr, grœc, III, 288), 
adopté la date déjà indiquée par Droysen pour le mariage de Phila- 
delphe avec sa sœur Arsinoé (Hellenismus^ II, 241). C*est en effet en 
266 qUe Sotadës , poursuivi par la colère du roi à cause des épi" 
grammes quHl avait écrites contre lui à Toccasion de ce mariage 
(ico»à $civà elc Tàv paoïXéa nToXi|i,aîov , dit Athénée, XIY, 621), s^en» 
fuit à Kaunos, où il fut tué par ordre de Patrocle, amiral de la flotte 
égyptienne. Hauler {De Theocriti vit. et carm,,.^. 22) a ajouté à cet 
argument d*autres preuves qui nous paraissent moins décisives. Sur 
Arsinoé, épouse de Philadelphe, voyez Corp, inscr, grxc.y n«* 67Ô5 
et 5184. 

(2) ïhéocrite^ Id., XYIU 128 et suiv. 
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Gallimaque avait alors près de trente ans ; sa réputation 
grandissante a pn attirer sur lui l'attention du roi. 

Si rhymnel était, comme le voudrait Richter, une 
sorte de cantate officielle , destinée à la fête du couron- 
nement, il faudrait, nous Tavons vu, admettre que Pto- 
lémée en fit la demande à Gallimaque. En choisissant une 
autre date, nous évitons une affirmation aussi téméraire 
et aussi peu vraisemblable. Nous pensons plutôt que le 
poète de Cyrène, jusqu'alors à peu près ignoré, composa 
de lui-même cette habile louange pour un concours poé- 
tique, et que son succès contribua à lui assurer la faveur 
d'un prince sensible à tous les éloges, surtout aux éloges 
bien écrits. Ainsi seulement disparaîtrait toute contra- 
diction entre le fond même de l'hymne, qui nous reporte 
aux commencements du règne de Philadelphe, et la bio- 
graphie de Gallimaque, qui nous oblige à en avancer la 
date. 

Quant à la circonstance particulière dans laquelle fut 
récité l'hymne I , elle est indiquée par le premier vers : 
« Y a-t-il rien de mieux , pendant les libations , que de 
chanter Zeus, etc. ». C'est donc une fête en l'honneur de 
Zeus, dont le culte était cher aux Macédoniens. Théocrite 
glorifie les rois de Macédoine d'avoir pour ancêtre com- 
mun Héraclès , fils de Zeus (1) ; Gallimaque appelle les 
rois fils de Zeus (2). Alexandre avait élevé plusieurs tem- 
ples au dieu de l'Olympe ; parmi les cultes helléniques 
importés à Alexandrie et célébrés par les Ptolémées avec 
une grande pompe, celui de Zeus Basileus devait tenir 
le premier rang (3). La monarchie des Lagides était une 
image de la monarchie olympienne ; sur leurs monnaies 

(1) Théocrite, XVH, 27. 

(2) I, 79. Voir, pour la leçon adoptée par nous dans ce vers, Tédi- 
tion de Schneider, I, p. 158. 

(3) Preller, Griechische Mythologie, I, 119. — Justin , XXIV, 2: 
(t Jovis templum, veterrimœ Macedonum religionis. »> Sur les Ptolé- 
mées descendant d'Héraclès, fils de Zeus, voyez Corp, inscr, grxc.^ 
n» 5127, monum. Adulit. 
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ils faisaient graver la tète de Zeus avec une aigle portant 
un foudre. Enfin, comme l'indique le premier épisode 
de rhymne (1) , cette cérémonie rappelle les cultes 
nombreux qui se rattachaient au mythe de la nais- 
sance de Zeus, et en particulier, aux cultes de l'Asie Mi- 
neure, qui allait tomber au pouvoir de Ptolémée Phila- 
delphe. 

II. (Bymne IV, à Délos.) 

L'hymne IV qui, dans l'ordre chronologique, doit venir 
après le premier , est de tous le plus étendu , et celui qui 
contient les allusions les plus claires, les renseignements 
les plus précis sur le règne de Ptolémée Philadelphe. 

Le sujet en est la naissance d'Apollon. Latone, enceinte 
de Zeus et d'Artémis , repoussée de tout l'univers par 
la haine de Héra, est enfin accueillie par l'île de Délos, à 
qui elle confie son précieux fardeau. Les premiers vers (2) 
sont une invocation à l'île de Délos. — Description de 
l'île escarpée et solitaire (3). — Elle est cependant la reine 
des îles, qui forment un chœur autour d'elle, parce qu'elle 
est protégée par Apollon (4). — Après ce prélude, le poète 
va raconter l'histoire de Délos (5). — Origine des îles sou- 
levées du fond de la mer et fixées au sol par le trident de 
Posidon; seule, Délos vogue sur les flots, et s'appelle 
d'abord Astérie (6). — Les matelots la rencontrent dans 
ses courses vagabondes ; elle s'arrête enfin et s'attache 
au fond de la mer pour recevoir Apollon naissant (7). — 
Colère de Héra contre Latone. Elle défend qu'aucun pays 

(1) I, 10, 54. 

(2) IV, 1, 10. 

(3) IV, 11, 15. 

(4) IV, 16, 26. 

(5) IV, 27, 29. 

(6) IV, 30, 40. 

(7) IV, 41, 54. 

6 
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accueille celle qu*a aimée Zeus ; Ares et Iris veillent à 
Texécution des ordres de Héra(i). — Les fleuves, les 
contrées diverses se détournent de Latone et s'enfuient 
à son approche (2). — Apollon, encore enfermé dans le 
sein de sa mère , s'irrite contre ces pays inhospitaliers, 
et menace Thèbes de sa vengeance (3). — Cependant, les 
pays où veut aborder Latone, continuent à fuir (4). — 
Elle supplie le Pénée de lui donner asile. Le fleuve, bien 
que menacé par Ares, et bouleversé jusque dans ses 
abîmes, aflfronte le courroux de Héra et s'apprête à rece- 
voir Latone (5). — Celle-ci, ne voulant pas perdre son 
généreux défenseur , continue sa marche et atteint Tîle 
de Kos (6). — Apollon s'adresse alors à sa mère et lui 
dit de passer outre. Un autre dieu naîtra dans cette île. 
Ce sera un roi puissant, ami d'Apollon. Tous deux re- 
pousseront les barbares du Nord , les Celtes redoutables 
qui , chassés de Delphes , dont ils avaient osé s'approcher, 
périront ensuite sur les bords du Nil, sous les coups de 
Ptolémée (?)• — C'est dans l'île de Délos que doit naître 
Apollon (8). — Latone arrive à Délos (9). — Iris annonce 
cette nouvelle à Héra qui en conçoit une grande colère, 
mais renonce cependant à poursuivre encore sa ven- 
geance (10)» — Apparition rayonnante d'Apollon naissant; 
magnificence de Délos, berceau du dieu (11). — Apollon 
présage à l'île qui l'a recueilli une glorieuse destinée (12). 



(1) IV, 55, 67. 

(2) IV, 68, 85. 

(3) IV, 86, 99. 

(4) IV, 100, 108. 

(5) IV, 109, 152. 

(6) IV, 153, 160. 
(7) IV, 161, 190. 

(8) IV, 191, 204. 

(9) IV, 205, 214. 

(10) IV, 215, 249. 

(11) IV, 250, 255. 

(12) IV, 256, 273. 
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— Depuis ce jour, Délos est la plus sainte des îles. Tous 
les peuples y envoient des théories et y célèbrent des 
fêtes : description de ces fêtes (1). — Épilogue (2). 

Plusieurs passages de cet hymne, écrits par Gallimaque 
dans le dessein de louer Ptolémée , peuvent nous aider à 
en trouver la date. C'est d'abord le souvenir de llle de 
Kos, oîi naquit Philadelphe, rappelé dans un poème 
dont le sujet est la naissance d'Apollon , de telle sorte 
qu'en décrivant la naissance du dieu, le poète semble 
célébrer celle du roi. C'est ensuite le tableau de la puis- 
sance de Philadelphe , et enfin le récit de l'invasion des 
Gaulois. 

Yoici en quels termes Callimaque décrit la naissance 
d'Apollon : « Les cygnes ne chantaient pas encore pour 
«la huitième fois, lorsque l'enfant jaillit du sein de sa 
Ci mère. A haute voix, les nymphes de Délos, filles du 
« fleuve antique , dirent le chant sacré d'Ilithyie , et sou- 

« dainl'éther d'airain en répéta l'écho retentissant 

« Toi-même, 6 Délos, au-dessus du sol tout en or, tu sou- 
« levas l'enfant, tu le pris sur ton sein, et tu t'écrias (3). » 
Est-ce le dieu , est-ce le monarque , dont le poète a ainsi 
chanté la radieuse bienvenue ? La description convient 
si heureusement à tous les deux, que l'on retrouve des 
détails analogues dans les vers où Théocrite célèbre 
expressément la naissance de Philadelphe : « Kos tres- 
« saillit en te recevant, enfant nouveau-né, du sein de ta 
« mère , quand tu vis ta première aurore. Alors la fille 
« d'Antigone, accablée par les douleurs de l'enfantement, 
« appela à grands cris Ilithyie secourable aux femmes en 
« couches, et elle aussitôt, bienfaisante, assista la reine 
« et répandit le bien-être dans tous ses membres. Et 
« l'enfant désiré, ressemblant à son père, apparut.. A sa 
a vue y Kos poussa un cri de joie y et dit, prenant dans ses 

(1) IV, 274, 315. 

(2) IV, 316, 326. 

(3) IV, 255 et guiv. 
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« maim le petit enfant (1). » Théocrite parle du roi futur 
comme s'il était un dieu , et Gallimaque, en racontant la 
naissance du dieu, fait penser à celle du roi. Ce n'était pas 
sans dessein que le poète de Gyrène avait, dans l'hymne à 
ZefUs, décrit avec tant de détails les couches de Rhéa ; dans 
l'hymne à Délos, l'intention est plus évidente encore. 

Il est cependant impossible de rien inférer d'après ce 
passage sur la date de l'hymne lY. Les vers de Théocrite 
ont été écrits en 259,58, la vingt-sixième année du règne 
de Philadelphe , et pendant la maturité du prince. Il est 
vrai que le poète syracusain n'a consacré qu'une seule 
idylle à l'éloge de Ptolémée , et que le souvenir de la 
naissance du roi s'y rencontrait naturellement. Galli- 
maque ayant, au contraire , composé plusieurs hymnes, 
à différentes époques de ce règne , pour en célébrer les 
dates mémorables, peut-être pourrait-on supposer qu'il a 
dû parler de la naissance et de l'avènement du roi dans 
les pièces qui se rapportent aux premières années. 

Les vers 1 65-170 de l'hymne IV contiennent des informa- 
tions plus précises. Apollon dit en parlant de l'île deKos : 
« Le destin lui doit un autre dieu, issu d'une race illustre 
« de sauveurs : sous son diadème se rangeront, heureux 
« d'avoir un Macédonien pour maître, l'un et l'autre con- 
« tinent, et les terres situées dans la mer, depuis l'endroit 
« où s'élancent les chevaux rapides du Soleil jusqu'aux 
« confins de l'occident. Il suivra les traditions de son 
« père (2). » Dans ce bel éloge de Philadelphe, dont Galli- 

(1) Théocr., Id., XVII, 58 et suiv. 

64 Kott>c 8' 6X6XuUv IfioToa, 

9a 6è xaOonrro(iiéva ppéçeo; x^^P^^^^^ fCXipffiv. 

'2) IV, 165 et suiv : 

iûXa o{ ix itoipéflov Ttç 6911X61ACVOC OeÀc àXXoc 
iorC, aafaidipwv QicaTov yévoc * ^ itnà |iCTpT}v 
tUTai oOx àixvjaa MaxT}86vi xoiponré&oOai 
à|i90T8pT} |ieff6yeia xal at neXàycffai xdOvivTai, 
|iixp(c 6uov icepdnQ ti, xal 6inc60iv ù>%Ui Ximot 
*HAtov çopéouffiv '88' efffCTai ^Osa icsTpâç. 
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raaque a dû peser chaque terme, selon son habitude, on 
surprend une certaine emphase, mais on doit trouver 
aussi, malgré l'exagération voulue de la louange, des 
indications exactes. Gallimaque a sans doute de la re* 
cherche et du bel esprit, mais il n'est jamais vague, et 
chaque mot a chez lui une valeur propre. Dès lors, à 
quelle époque du règne de Philadelphe peuvent s'appli- 
quer les expressions « àfi^oTépY) {leadyeva, xal at 'Kikàyzaa\, 
x(£ÔY)VTai», qui désignent évidemment l'Asie, l'Afrique et 
les îles de la Méditerranée? Ce n'est point à son avène- 
ment, car l'affirmation serait inexacte. Ptolémée Soter, 
après avoir envahi et conquis à plusieurs reprises l'Asie 
Mineure, la perdit à la fin de son règne (1) ; Séleucus en 
devint le maître en 295 , et Ptolémée reçut de son père 
l'empire des Lagides diminué de la Syrie. Les îles, et 
entre autres Chypre, la plus importante de toutes, lui 
appartenaient ; mais non , selon le mot de Gallimaque, 
l'un et l'autre continent. Cette expression deviendra dans 
la suite plus vraie , à mesure que Philadelphe ajoutera 
aux conquêtes dé son père ses propres conquêtes. Pen- 
dant les dernières années du règne , elles seront parfai- 
tement exactes : les deux vers de Callimaque ne feront 
alors que résumer brièvement un passage significatif de 
l'idylle XVII, dans lequel Théocrite énumère en détail, 
et avec la plus grande précision, les possessions acquises 
par Philadelphe à la suite de ses grandes guerres. « Il 
c( possède une partie de la Phénicie , de l'Arabie , de la 
<c Syrie, de la Libye, et des noirs Éthiopiens. Il commande 
a à tous les Pamphyliens , aux Ciliciens armés de jave- 
«lots, aux Lyciens, aux Cariens belliqueux, aux îles 
K Cyclades. Ses vaisseaux sont les meilleurs qui naviguent 
« sur les ondes. La mer tout entière, et la terre, et les 
« fleuves retentissants, obéissent à Ptolémée (2). » 

(1) Droysen, Hellen,^ II, 48 et siiiv. 

(2) Théocr., XYU, 86 et stiiv. 

val |i^v 4oiv(xac àicot^iivetai )ipoi6(aç « 
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Mais d'aatres allusions plus certaines encore de Thymne 
IV ne permettent pas d'admettre qu'il ait été composé à 
la fin du règne de Philadelphe, et prouvent même qu'il 
est antérieur à la première guerre entre Ptolémée, Anti- 
gone et Antiochus (266, 263). Il faut donc que les louanges 
de Gallimaque se rapportent aux premiers progrès de 
Ptolémée Philadelphe dans TAsie Mineure. On peut alors 
les trouver excessives, mais non mensongères. En effet, 
lorsqu' Antiochus, après la mort de Séleucus, monta sur 
le trône de Syrie , son empire comprenait tous les pays 
qui s'étendent depuis l'Hellespont jusqu'à l'Indus et à la 
mer Rouge. Mais soudain, de tous côtés, les villes et les 
provinces soumises se révoltent. Héraclée se déclare indé- 
pendante; Éphèse, Smyme, Milet se soulèvent à leur 
tour, Philétairos est tyran de Pergame, Eumène règne 
sur Amastris. A la fin de 279, l'Asie Mineure presque tout 
entière échappait à la domination d'Antiochus. Ptolémée 
Philadelphe profita des embarras de son rival pour l'atta- 
quer. Au nom d'un traité depuis longtemps oublié, conclu 
entre Ptolémée Soter et Séleucus avant la bataille d'Ipsus, 
il réclama la possession de l'Asie Mineure , l'envahit et 
s'empara de la Gœlé-Syrie. Damas tomba au pouvoir du 
roi d'Egypte (1). Ce fut la première tentative de Phila- 
delphe pour s'assurer la possession exclusive de la Médi- 
terranée. Il tenait d'ailleurs une partie des Gyclades, 
Délos, Astypalée, peut-être Géos et tout le groupe des 
Sporades (2). Ghios, Lesbos et la Grète étaient seules inde- 
xai £tipiac Ai6uac TsxiXatvûv t'AIOioici^cov. 
na|<.f CXoiffi Te icâai xal alx|J'ViTaTc KiXCxe9oiv 
oraitaCvei, AuxCotc Te fp\kofnoXé\t.owl Te KapaCv, 
xal vdaoïc KuxXàSiaaiv, iitû ol vâeç àpiorTai 
irôvTOv iumXcoovTi, OaXaaora Si iraaa xal ala 
xal noxa\t.o\ xeXàSovTec àvâaaovTai nToXe(i.aCcp. 

(1) Sur les possessions de Philadelphe, y. Bœckh, Corp, III, p. 282. 
Droysen, Hellen., II, 229 et suiy. 

(2) V. Bœckh, Corp, inscr, grec, n®» 2267 , 2273 : « paatXéa IlToXeiiaîov, 
nToXi|taioti £»Ttipoc, ol vi)<n&Tai àvéOnxav », — 2492. Astypalée appar- 
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pendantes. Gallimaque pouvait donc, dès Tannée 278, 
dire, non sans enfler quelque peu Téloge, que le roi 
d'Egypte régnait sur ks îles et sur l'un et Tautre continent. 

Le passage suivant (171, 188), accompagné d'un com- 
mentaire du scholiaste, est encore plus caractéristique, 
et ne laisse guère de doute sur la date de Thymne. Nous 
voyons dans cette scholie qu'après l'invasion et la défaite 
des Galates en Phocide , Ptolémée Philadelphe en prit à 
sa solde, qui lui furent envoyés par son allié Antigone. 
S'apercevant qu'ils voulaient piller le trésor royal , il les 
réunit et les envoya près d'une bouche du Nil , dans un 
îlot, oîi ils furent noyés. Ainsi Philadelphe vengeait les 
injures d'Apollon (1). Yoici maintenant le récit du poète. 
Apollon, « devin encot*e enfermé dans le ventre de sa mère » , 
prédit l'arrivée de l'Arès Celtique envahissant la Grèce, 
le fer et la flamme à la main. « Un jour » , ajoute^t-il en 
parlant de Ptolémée, « nous aurons à soutenir une lutte 

« commune quand, déjà, près du temple de Phœbus 

« on verra les phalanges ennemies, quand déjà touche- 
ce ront presque mes trépieds les épées et les baudriers 
« téméraires et les lances odieuses qui bientôt prépare- 
« ront à la multitude insensée des Galates un triste retour. 
« Une partie de ces armes sera ma récompense ; les autres, 
« entassées sur les bords du Nil , verront brûler sur un 
« bûcher les cadavres de ceux qui les portaient. Ainsi le 
« roi recevra le prix de ses grands travaux. Telle est la 
<c prophétie que j e te révèle, ô Ptolémée (2) . » Dépouillé du 

tient àËvergëte : «paoOiuc nToXi|i.aCoti Oiou Exttpyixa», — 2356, note 
de Bœckh. « Cei paruernnt Ptolemœo Philadelpho cni tributtim pen- 
dendum erat. » 

(1) Schol. ad IV, 175 : iXiyuv oSv irepiXeiçOévTiov (t»v ràXXdov) 'AvtC- 
^ovôç TIC çCXoç toû ^iXoiSAfou nToXe|i.aCou npoUveî aOtoi»c aOT^ &axt 
iTfX i&iffOcjp 9TpaT8ue<r6ai * xal yàp SxPV^*^ ^ nToX8(&aîoc tovtou toû arpa- 
TSV(taToc, ot 8à d|i,oCciic ^6ouXiaOv)ffav xa) toû IlToXct&aCou SiapTràaai Ta 
XP^t''^'^^ ' Y^o()c oSv avXXa|i.6dvei aÙToiic xaH àicdyei icpèç tô ffT6(i.iov tou 
Ne(Xo\i x6 Xefôiiivov S6cvvuTixàv xal xaTéxXuaev ocuToii^ 2xsi9s. » 

(2) IV, 181 et soiy. 
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vêtement poétique qui Tenveloppe, ce passage de l'hymne 
rappelle très-exactement les grandes invasions des Gau* 
lois en Grèce. 

En 284, après la défaite des Boîens en Italie, les Celtes 
se jettent en grandes masses sur Tlllyrie. Encouragés par 
la mort de Lysimaque et de Séleucus, et par la lutte en- 
gagée entre Antigone et Ptolémée, ils §e divisent en trois 
bandes et pénètrent en Grèce. Géraunos s'avance à leur 
rencontre et est tué dans un combat ; sa tête est promenée 
au bout d'une pique. Les Gaulois poursuivent leurs ra- 
vages, mais vaincus par Antipater, successeur de Méléagre 
et de Géraunos, ils se retirent en 280. Une seconde inva- 
sion a cependant lieu bientôt après. Une multitude de 
152,000 fantassins et de 40,000 cavaliers armés, accom- 
pagnés de valets, de femmes, d'enfants et de vieillards, 
inonde le nord de la Grèce (279). Les plaines de la Thes- 
salie ne sont plus que des ruines. Enfin, une armée grecque 
se réunit au passage des Thermopyles et arrête les bar 
bares qui se préparaient à piller le temple de Delphes (1). 
Bientôt une légende se forme, créée par l'imagination popu- 
laire. Ce n'est plus seulement la bravoure des Grecs qui a 
repoussé les hordes ennemies, « nombreuses comme des flo- 
cons de neige et comme les astres du ciel»; c'est le dieu lui- 
même , comme autrefois Zeus en lutte avec les Titans, 
qui a soulevé des tempêtes et des tremblements de terre 
pour défendre le lieu saint. Des flammes ont jailli du 
temple ; les héros antiques sont sortis de terre, terribles ; 
des rochers rebondissant des hauteurs du Parnasse ont 
écrasé les assaillants; la neige les a ensevelis comme 
dans un linceul; enfin, les Grecs, fortifiés par Apollon, 
ont achevé leur défaite, et massacré ceux qui survivaient 
encore (2). Quelques années plus tard, Ptolémée, engagé 
dans une guerre difficile contre Magas , roi de Cyrène, 
avait parmi ses troupes 4000 Gaulois que lui avait envoyés 

(1) Droysen, Hellen., I, 649 et suiv. 

(2) Pausan., X, 19. 24. 
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Antigone Gonatas , devenu maître de la Macédoine , et 
allié de TÉgypte. Ptolémée se débarrassa de ces dange- 
reux serviteurs , en les faisant transporter dans un ilot 
du Nil débordé, où ils périrent misérablement. 

Tels sont les événements auxquels fait allusion Thymne 
lY. Nous avons démontré plus haut qn*il pouvait avoir 
été écrit à partirde 278; l'analyse qui précède prouve 
que la date n'en peut être ni reculée avant 274 , ni avancée 
bien au-delà de 272. C'est en effet pendant ces deux années 
seulement qu'a pu être contractée l'alliance dont parle 
le scholiaste, entr« Ptolémée et Antigone, menacés tous 
les deux par les conquêtes extraordinaires et l'ambition 
de Pyrrhus (i). En outre, sans parler du sujet même et 
du sens général de l'hymne , qui font penser plutôt à la 
jeunesse du prince qu'à sa maturité, la prophétie d'A- 
pollon , limitée , comme on l'a vu , à l'invasion des Gaulois 
et à leur triste fin , a dû être imaginée par le poète peu 
après ces événements. La disparition des Galates n'était 
point un exploit assez glorieux et assez important pour 
que le poète l'eût mentionné plusieurs années après, 
dans un hymne où il n'était nullement nécessaire d'en 
parler, et sans dire un mot des grandes conquêtes qui 
suivirent. Gallimaque écrivait donc ces vers avant la pre- 
mière guerre de Syrie, avant le plein épanouissement de 
ce règne^ plus éclatant que celui de Soter. Apollon, dans 
l'hymne IV, loue Philadelphe de se conformer aux 
exemples de son père. La louange semblerait insuffi- 
sante, dans la bouche d'un courtisan , si elle s'appliquait 
à la seconde partie du règne de Philadelphe. Elle était 
au contraire très-flatteuse après les premiers succès du fils 
préféré de Ptolémée Soter. Ainsi , tandis que l'hymne I 
avait célébré l'avènement de Philadelphe et sa victoire 
sur ses frères , l'hymne à Délos continuait l'apologie en 
signalant les heureux résultats des dix premières années 
du règne. 

(1) Droysen, Hellen., n, 243. 
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Quelque temps après rinvasion celtique, Ptolémée 
Philadelphe, pour faire obstacle à la puissance d*Anti- 
gone , favorisa ouvertement les révoltes des Grecs. Il ne 
pouvait voir sans inquiétude le roi de Macédoine, maître 
du continent hellénique , étendre son influence jusqu'à 
Byzance, et inquiéter, par ses alliances avec les pirates 
de la mer Egée , les intérêts commerciaux de Fempire 
des Lagides. Après avoir inutilement prêté son appui à 
Sparte, Thabile politique chercha en Grèce un autre 
centre d'opposition contre la Macédoine , et , lorsqu'on 
266, Athènes, renouvelant les anciens combats contre 
Philippe , se souleva à la voix de ses philosophes^ Ptolé- 
mée encouragea la résistance dirigée par Ghrémonidès, 
et envoya une flotte au secours de la ville.assiégée par 
Antigone. Seconder les efforts d'Athènes et se proclamer 
hautement le champion de la liberté des Grecs, n'était-ce 
pas assurer à l'Egypte les sympathies de toutes les villes 
grecques opprimées, et se préparer des alliances pour 
les guerres à venir (1) ? 

Si, en 272, Ptolémée était en apparence l'ami d'Anti- 
gone, — l'hyme IV en est la preuve, — sans doute il n'en 
cherchait pas moins dès cette époque à isoler au milieu 
de la Grèce son puissant allié et à l'entourer d*ennemis. 
Gallimaque, en composant un hymne pour la fête solen- 
nelle de Délos , en associant le nom de Ptolémée à celui 
d'Apollon dans un même souvenir patriotique, en repré- 
sentant la destruction des Galates ordonnée par le roi 
d'Egypte comme une conséquence de la victoire rem- 
portée à Delphes par le 'dieu , secondait la politique de 
Philadelphe et flattait l'orgueil hellénique. Il n'est donc 
pas douteux que l'hymne lY , consacré tout entier à la 
glorification de la religion délienne, dont il raconte en 
détail les rites principaux , a été composé pour une de 
ces grandes théories auxquelles envoyaient des chœurs, 
selon l'expression de Gallimaque, toutes les villes, « celles 

(1) Droysen, Hellen.^ II, 205 et suiv. 
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« de l'aurore, celles du couchant, celles du midi, et celles 
« aussi dont les habitants, établis au-delà des rivages hyper- 
<( boréens, remontent à Torigine la plus lointaine (1) ». 

Ptolémée Philadelphe ne manqua pas de participer aux 
fêtes de Délos, si chères aux Athéniens, et d*y apparaître 
avec une pompe et une magnificence sans égales. Délos 
appartenait à TÉgypte , et se félicitait de lui appartenir, 
car nous la voyons , dans les inscriptions , tantôt con- 
courir avec les autres Gyclades à Térection d*un monu- 
ment en rhonneur de Philadelphe , tantôt accorder le 
titre de proxène et de bienfaiteur des Déliens à un gou- 
verneur nommé par le roi d'Egypte (2). Cette préoccupa- 
tion de plaire à Athènes et de chanter sa gloire se trahit 
jusque dans certains détails , en apparence secondaires, 
de l'hymne. Dans l'énumération des rites anciens qui se 
rattachent au culte d'Apollon Délien, Gallimaque n'a 
garde d'oublier ceux auxquels s'intéressait le patriotisme 
athénien. Il ne néglige pas même les traditions étran- 
gères au culte d'Apollon, mais seulement déliennes, et il 
rappelle le nom de Thésée , le héros athénien , qui était 
passé par Délos en revenant de Crète. « Ce jour-là, on 
« charge de couronnes l'image sainte et célèbre de Tan- 
ce tique Gypris, que Thésée et les jeunes garçons consa- 
(( crèrent à leur retour de Crète. Échappés au taureau 
« mugissant, fils sauvage de Pasiphaé, ô déesse, autour de 
« ton autel, au son des cithares, ils dansèrent en rond, 
« et Thésée conduisit le chœur. C'est pourquoi les fils de 
u Cécrops envoient, avec la théorie sacrée de Phœbus, les 
<c agrès, toujours conservés, du navire de Thésée (3) ». 

(1) IV, 279 et suiv. 

(2) Bœckh, Corp. inscr. grêBC,,n^ 2267 : « iitttZi^ ol àicoaxaXÉvxec à'neXoi 
ol napà ^aaiXia IlToXefiaTov (iicà tûv icoXitûv àvaYYÉXXouaiv t^ 2:^{i(p, 5ti 

àixaioç, TSTaYiiévoc Oic6 xov pa^iXfa nToXe(i.aTov, àvinp àya^o^i^xif etc 

etvai 8è xal aOxàv npoUvov xal eOep^éTTiv toû UpoO xal Ar)XC(i>v ». 

(3) IV, 307 et suiv. 

IvOev àeil^uovTa, OeupCSoc lepà, $oC6((> 
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Gos dernières remarques confirment encore les précé- 
dentes observations, et nous pouvons conclure , presque 
avec certitude, que Thymne lY fut composé entre 274 et 
272, alors que Ptolémée Philadelphe, déjà maître de la 
Cœlé-Syrie, cherchait à soulever la Grèce contre Antigone, 
pour attaquer sans danger Fempire des Séleucides, et 
qu'il fut récité dans une des grandes fêtes d'Apollon 
Délien. 

III. [Hymne III, à Artémù.) 

L*hymne à Artémis a un tout autre caractère que les 
deux précédents. Jusqu'ici Gallimaque avait choisi dans 
la légende d'un dieu les traits qui convenaient particu- 
lièrement au prince dont il écrivait l'éloge ; il paraît au 
contraire avoir voulu, dans l'hymne III , énumérer tous 
les attributs de la déesse Artémis et la célébrer sous ses 
différents noms. Les lentes narrations , les gracieux épi- 
sodes, les descriptions patientes se succèdent dans ce 
long morceau où , malgré quelques apostrophes et quel- 
ques exclamations semées çà et là dans la continuité du 
récit, on reconnaît plutôt le ton de l'épopée que celui de 
la poésie lyrique. Au milieu de ces nombreux détails , il 
semble tout d'abord impossible de retrouver l'intention 
réelle du poète et l'objet particulier de l'hymne. On n'y 
soupçonne ni allusions, ni aucune préoccupation des 
choses du moment; on n'y voit même pas si l'œuvre est 
destinée à une récitation publique, ou seulement aux 
lecteurs érudits. Il n'est cependant pas vraisemblable que 
l'hymne III diffère si profondément de ceux qui l'entourent 
et que le poète, en l'écrivant, n'ait songé à aucun per- 
sonnage et à aucun événement contemporain. Les habi- 
tudes de composition de Gallimaque nous permettent 
plutôt d'affirmer que l'hymne à Artémis a dû être écrit 
pour une circonstance déterminée. 

Dans toute la première partie de l'hymne, le poète ra- 
conte avec agrément comment Artémis obtint de Zeus les 
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privilèges qu'elle désirait, la virginité, l'adresse et la vi- 
gueur infatigables, comment elle alla, dans llle retentis- 
sante des Gyclopes, demander à Héphaistos un carquois et 
des flèches, et, eu Arcadie, réclamer de Pan des chiens ra- 
pides. A peine armée, elle saisit à la course, sur les flancs 
du Parrhasios^, les biches merveilleuses qui traîneront 
son char ; une d'entre elles , la biche aux pieds d'airain, 
réservée par Héra aux travaux d'Héraclès, s'enfuit (1). — 
Après ce premier exploit, la déesse parcourt les hauteurs 
de l'Hémus et de l'Olympe, perçant de ses traits les arbres 
et les bêtes, et enfin, poursuivant de sa colère la ville des 
méchants (2). — Le poète, après une invocation à la 
déesse, décrit ensuite longuement son apparition parmi 
les dieux, l'accueil qui lui est fait, la place qu'elle occupe 
auprès de son frère Apollon , la manière dont ses biches 
dételées sont soignées et nourries (3). — Ici seulement, 
après ces descriptions , commence la seconde partie de 
l'hymne, l'énumération des différents sanctuaires d'Ar- 
témis à Délos, en Laconie, en Attique, dans la Scythie, 
dans les îles comme sur le continent, près de la mer 
comme sur les montagnes (4). — Cidte crétois d'Arté- 
mis ; histoire de la nymphe Britomartis poursuivie par 
Minos (5). — Culte d'Artémis en Thessalie : Cyréné et 
Atalante : description des nymphes consacrées à Ar- 
témis, leur costume et leurs attributs (6). — Culte d'Ar- 
témis en Asie Mineure, dans les Cyclades, en Arca- 
die (7). — Parmi tous ces cultes, le plus célèbre est 
celui que les Amazones fondèrent à Éphèse, où se dressa 
plus tard le magnifique temple d'Artémis. Protégée 
par la déesse, Éphèse repousse les attaques de l'armée 

(1) m, i, 109. 

(2) III, 110, 135. 

(3) m, 136,170. 

(4) m, 171, 189. 

(5) m, 190, 205. 

(6) m, 200, 224. 

(7) m, 225, 236. 
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innombrable des Gimmériens, qui ne revirent plus la 
Scythie, leur pairie (1). — Épilogue : il est dangereux de 
négliger le culte d'Artémis ; la déesse punit cruellement 
rimpiété (2). 

Si rhymne III a été composé, comme nous le croyons, 
en vue d'une fôte spéciale , c'est certainement dans la 
dernière partie, où sont énumérés les différents noms 
de la déesse, que doivent se trouver les preuves à l'appui 
de notre conjecture. Or, cette énumération, qui occupe 
seulement 82 vers (170, 258), comprend une grande quan- 
tité de villes répandues à travers le monde grec , et dont 
la plupart sont mentionnées très-rapidement, quelques- 
unes même d'un seul mot. On ne peut guère supposer 
que le poète n'eût accordé qu'un aussi bref souvenir à la 
divinité locale qu'il célébrait , et qu'il n'eût désigné, ni 
son temple, ni les cérémonies de son culte. D'ailleurs, 
parmi les légendes sur lesquelles il a plus longuement 
insisté, on ne peut considérer ni celle de Britomartis, ni 
celle d'Atalante comme l'objet même de l'hymne. Calli- 
maque parle à peine dans la première et ne parle pas du 
tout dans la seconde du sanctuaire de la déesse et des 
rites traditionnels . Il est impossible par conséquent d'y 
soupçonner aucune allusion à quelque grande cérémonie 
religieuse , comme celles que la générosité intelligente 
des Ptolémées favorisait dans les provinces sujettes. 
Enfin , ni l'île de Crète , ni la Thessalie, où étaient nées 
ces deux légendes^ ne dépendaient de Tempire égyptien. 

Il n'en est pas de même du long passage de 22 vers 
consacré à l'Artémis d'Éphèse. Dans 'ce morceau qui 
est, avec intention , placé à la fin de l'hymne, et qui en 
contient le sens et la conclusion, Gallimaque rappelle les 
origines du culte asiatique de la déesse , décrit les céré- 
monies qui s'accomplissaient dans le temple, un des plus 
magnifiques du monde, et raconte enfin, pour inspirer le 

(1) m, 237, 25& 

(2) m, 259, 268. 
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respect et la terreur de la divinité , un des événements 
dramatiques dont ce pays fut autrefois le théâtre. Cet 
épisode a une composition tout à fait analogue à celle de 
l'épisode correspondant de l'hymne II en l'honneur d'A- 
pollon Garnéen (II, 73, 104), qui fut^ en elTet, composé 
pour une fête de ce dieu, à Cyrène: «A toi aussi, les 
« Amazones belliqueuses ont autrefois consacré une sta- 
<( tue , près de la maritime Éphèse , sous le tronc d'un 
<( grand hêtre. Hippo accomplit le sacrifice, et autour de 
« la statue , les Amazones , ô reine Upis , dansèrent une 
<( danse sacrée, en armes, s'avançant d'abord en lignes, 
« puis se mettant en cercle, et formant un grand chœur. 
« Leurs flûtes harmonieuses faisaient entendre des sons 
« aigus (on ne savait pas encore percer de trous les os 
<< des jeunes faons, invention de Minerve, cruelle à la 
« race des cerfs), et l'écho de leurs chants allait jusqu'à 
(( Sardes et à Bérécynthe ; de leurs pieds elles frappaient 
« fortement le sol, et leurs carquois résonnaient. Ensuite, 
« autour de cette statue on éleva un grand tempk. L'aurore 
« nen verra jamais déplus merveilleux et déplus opulent; il 
« remporterait facilement sur le temple même dePytho (1).» 
C'est là, en effet, que se réunissaient les panégyries 
ioniennes semblables à celles que célèbre l'hymne homé- 
rique à Apollon Délien (2). — Les grandes processions, 
pendant lesquelles les jeunes filles et les éphèbes réci- 
taient les louanges de la déesse, en se rendant au temple, 
séparé de la ville par une distance de sept stades , les 
concours de musique qui y avaient lieu, enfin l'antiquité 
et la célébrité de ce culte à la fois hellénique et oriental, 
tout cela sufBrait à expliquer les vers de Gallimaque (3). 

(1) m, 237 et Buiv. : 

248 xélvo Zi tôt (lexénetTa icepl ppéxc; eOpuOé(ietXov 

$»(&' "^pOr) * Toû 8* oi^ Tt OeidTcpov 2<|/eTai ijcl^c 
o08* àfvetotepov * ^éa xev IluOûva irapéXOot. 

(2) Hymne à Ap., I, 146 et suiv. 

(3) Den. Hal., IV, 25. — Ach. Tat., VI, 4; MI., 12 ; VUI, 17. - 
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Bien plus, en composant un hymne pour la plus grande 
fête de l'Asie Mineure , Gallimaque secondait les projets 
du roi d'Egypte. Les premiers Ptolémées cherchèrent 
toujours et parvinrent plusieurs fois à s'emparer des 
côtes de l'Asie Mineure. Le développement de leur puis- 
sance maritime et commerciale l'exigeait. Maîtres à la 
fois de la mer Rouge et de la Méditerranée, ils devenaient 
sans contredit les véritables héritiers de l'empire d'Ale- 
xandre. Alexandrie était, selon la pensée de son fonda- 
teur, la capitale du monde. Ge grand dessein fut en partie 
réalisé par les premiers Ptolémées. Évergète reçut la 
succession d'un grand empire qui comprenait l'Egypte, 
la Libye, la Syrie, la Phénicie, Chypre, la Lycie, la Carie 
et les Cyclades (1). Pendant la seconde guerre de Syrie 
(258, 248), Éphèse tomba au pouvoir de l'Egypte, puis la 
conquête de Magnésie par Callistratos de Cyrène assura 
à Ptolémée Philadelphe la possession du pays depuis 
Éphèse jusqu'à Milet ; les belles plaines du Kaystre et du 
Méandre appartinrent aux Égyptiens, pendant que l'île de 
Samos offrait une station à leurs flottes (2). 

N'est-il pas vraisemblable que Ptolémée Philadelphe, 
suivant l'exemple d'Alexandre, chercha à s'attirer les 
sympathies des populations conquises , en respectant et 
favorisant leurs cultes ? Ne suivit-il pas à leur égard la 
même politique qu'à l'égard des Égyptiens ? Dès lors , le 
moyen le plus habile et le plus sûr n'était-il pas de célé- 
brer à grands frais leurs cérémonies nationales, et de faire 
chanter, par .exemple , la plus grande divinité de l'Asie 

Xenoph., Ephes., I, 2: • ri'xt\o Sa tîIc ^pTé(&i8o; énix^pto; êopufi &icà tijc 
fctfXtwç énl TA Upôv * ^toSioi 6 ' elvlv éirtà * {Se( 8à ico(&icei3£tv ndoa; ràç 
èinx»pCoucicapdévouc, xexov(tY)(jLévac fcoXuTeXâç, xal Toi»c ifVjSouCy 5<roi 

T^v aÛT^v i^iXixCav et^ov Tip ji6poxo|&9 icoXi» 8è «XîjOoc èicl triv Om, 

etc. » — V. dans Strab., XIY, 640, l'histoire du temple d'Éphèse. 

(1) Bœckh, Corp. inscr. grad n<* 5127 : « icapoXafiâiv icapà toû icarpàc 
ti^v pxaiXtCav, Alyvircov xal At6uY)c xal Zvptaç xal ^ivCxyjç, xal Kiiicpou 
xal AuxCaç xal KoipCac xal twv KuxXdSuv viqa«»v. » 

(2) Droysen, Hellen,, II, 289. 
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Mineure par le plus grand poète d'Alexandrie ? Soit donc 
que rhymne de Callimaque ait été récité dans la pompe 
solennelle, comme pourraient le faire supposer les temps 
d'arrêt qui s'y trouvent et les fréquents appels adressés 
à la déesse (110, 136, 183, 204, 225, 237, 259), soit au 
contraire , comme l'indiquerait plutôt la couleur épique 
du poème, qu'il ait été destiné, de même que les anciens 
hymnes des rhapsodes, au concours musical qui suivait la 
fête religieuse, il est du moins très-probable qu'il fut 
écrit pour une grande panégyrie en l'honneur d'Artémis, 
après la conquête d'Éphèse par Ptolémée Philadelphe (1). 
Après avoir vanté la beauté du temple d'Artémis, 
Callimaque, pour montrer que la déesse protège son 
temple et sa ville, raconte l'histoire d'un roi barbare qui 
envahit autrefois l'Asie et fut repoussé d'Éphèse. «L'inso- 
(( lent Lygdamis, dit-il, osa, dans sa folie, menacer de piller 
« le temple, et il conduisit une armée nombreuse comme 
« les grains de sable, l'armée des Gimmériens qui traient 
(( leurs cavales. Us habitent dans le voisinage du Bosphore 
« de la fille d'Inachos. Roi insensé I erreur funeste ! Il ne 
« devait plus revenir dans la Scythie, ni lui, ni aucun de 
« ceux dont \^s chars emplissaient la plaine du Kaystre, 
« car, au-dessus d'Éphèse, ô déesse, ton arc redoutable 
« est toujours tendu (2). » L'histoire de ce roi peu connu 
des Gimmériens devrait, selon le procédé habituel du 
poète, cacher le souvenir d'un fait contemporain. C'est 

(1) Tacite , Ann.^ III, 61 , raconte Thistoire du temple d'Ephèse 
jusqu'à Tibère. Nous voyons dans ce récit la preuve que les Ptolé- 
mées protégèrent le temple et favorisèrent le culte de la déesse» 
« ...Auctamhinc, concessu Herculis, quum Lydia potiretur, cœrimo- 
niam templo : neque Persarum ditione deminutum jus. Post Ma- 
cedonas, dein nos servavisse. » Le mot Macedonas s'applique plus di- 
rectement aux Lagides qu'à tous les autres successeurs d'Alexandre. 
Dans tous les cas, ils sont eux-mêmes compris dans ce terme général. 

(2) m, 251 , 258. y. le récit de cette invasion dans Strab., I, 61 : 

« AvYÔafitc Se toOc aOToû a^uv \L&xçii AuSCa; xal 'Iiovia; vjXoae xal 

Sdpâeic» iv KiXixiqp fia o&ftf6dpY). » — Strab.^ XIII, 67. — Hérodote, 
I, 1.5. 
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ainsi qu'il cherchait à exciter, par Timprévu de l'allusion 
et les difficultés de la découverte, la curiosité des lecteurs 
délicats. Or, quelques années auparavant, les Celtes, 
venus de la Thrace , après avoir combattu au service de 
Nicomède, roi deBithynie, avaient envahi T Asie Mineure. 
Bien qu'ils ne fussent pas très- nombreux, la terreur que 
produisit leur approche grossit leur multitude ; ils allè- 
rent, ravageant et pillant tout sur leur passage, jusqu'en 
Carie (1). Les habitants de Thémison, sur les frontières 
de la Carie , s'enfuirent avec leurs femmes et leurs en- 
fants dans une caverne, et crurent qu'ils devaient leur 
salut aux statues des dieux qui en ornaient l'entrée (2). 
Éphèse, dont la richesse et la célébrité avaient enflammé 
la cupidité des barbares, fut prise, ou, du moins, courut 
les plus grands dangers. L'historien Clitophon racontait 
que la ville fut livrée par une femme, pour des bijoux, 
comme l'avait été la ville de Rome (3). Repoussés enfin 
par Antigone, les envahisseurs obtinrent sur les bords de 
'Halys un territoire où ils s'établirent. Bien que tous les 
détails de cet événement ne soient pas absolument sem- 
blables à ceux que rappelle Callimaque, il y a cependant 
une analogie frappante entre les deux réoits. Le poète 
alexandrin ne pouvait choisir une histoire plus tragique, 
et dont le souvenir fût encore plus présent, pour célébrer 
la puissance d'Artémis. L'invasion des Cimmériens, que 
les habitants d'Éphèse ignoraient sans doute , leur rap- 
pellerait du moins l'invasion des Gaulois. Cette savante 
allusion contenterait à la fois les lettrés et la foule, les 

• 

(l)Tit^Live,XXXVm,16. 

(2) Pausanias, X, 32, 5. 
. (3) Plutarque, ParalL, 15: «t Bp^woç TaXatâv paaiXeiic, Xev)XaT£v 
T^V 'AffCav, ifôi ^'EçftaovfiXOc, xal ^pdaOïf) fcapOivou $y)FioTixy); * ^ 8è 
avveXOelv Oic^or^exo iàv ta «('éXXia xal xàv xoaj&ov tûv yuvatxûv 2$ aOt^, 
xal 'rijv ^Eçeaov npoSoûvat * ô 6' fjÇiidac to^ç arpattiota; i{i6aXeTv sU 
tèv xoXirôv &v tlxo^ x^Mab^t Ttic ^iXap^upou. IIoiY)(rdvT(i}v tk, Oicè Tijc 
8a4iiXciac tov xpMOor» Cw^a xaTex«^aOv|, xaOdncftp frrop» KXstTofûv tv 
icp(&T(p TaXoTixtov. » 



REMARQUES SUR LES HYMNES DE CALLIMAQUE. 99 

amateurs d'érudition et d'antiquité, et ceux qui voulaient 
trouver dans les hymnes religieux Técho de leurs plus 
récentes émotions (1). 

Il est donc permis de conclure sans trop de présomp- 
tion, mais aussi sans pouvoir l'affirmer avec certitude, 
que l'hymne III a été composé entre 258 et 248, pendant 
les dix dernières années du règne de Philadelphe, et pour 
une de ces belles cérémonies qui faisaient accepter plus 
volontiers des provinces soumises la domination de 
l'Egypte. 

IV. [Hymne VI, à Déméter,) 

L'hymne VI déconcerte tout d'abord les conjectures, 
comme le précédent; il paraît téméraire d'en essayer 
l'explication et d'en chercher le réel dessein. 

Après une courte invocation à Déméter dont la cor- 
beille sacrée va passer au milieu des adorateurs de la 
déesse (2), — le poète rappelle indirectement et en quel- 
ques vers rapides le mythe d'Eleusis , la course doulou- 
reuse de Déméter à la recherche de Kora (3), — pour 
arriver ensuite à l'énumération des principaux sanctuaires 
dans lesquels Déméter est adorée (4). — Déméter aimait 
particulièrement Dotium en Thessalie. C'est là que le fils 
de Triopas , Érésichthon , ayant osé abattre des arbres 

(i)Callimaque a parlé à plnsieurs reprises de rinvasion des Oalates, 
d'abord dans Thymne IV, et aussi sans doute dans les Aitia. C'est 
en effet aux Aitia que Schneider rattache deux vers où il est ques- 
tion de Brennus (fragm. 443). 

oSc Bpévvo; àç' £(nrepioio OaXàff<n|ç 

Il n*est donc pas invraisemblable qu*il ait encore indirectement 
fait allusion à cette invasion, dont les traces étaient encore récentes 
dans un hymne en Thonneur de TArtémis d'Éphèse. 

(2) VI, 1,6. 

(3) VI, 7, 16. 

(4) VI, 17, 25. 
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consacrés à la déesse , paya chèrement la peine de son 
sacrilège. En proie à une faim dévorante, toujours in- 
assouvie , il épuisa , sans pouvoir se rassasier , la riche 
maison de son père , et fut enfin réduit à aller mendier 
dans les carrefours (1). — Cette histoire est suivie d'une 
nouvelle invocation à la déesse , et de quelques détails 
sur la cérémonie religieuse (2). — Épilogue. 

Le premier vers de l'hymne est accompagné d'une 
scholie où nous voyons que Ptolémée Philadelphe , pour 
imiter les grandes fêtes religieuses des Athéniens , avait 
institué à Alexandrie une solennité en l'honneur de Dé- 
méter, dans laquelle, entre autres choses, était repré- 
senté le passage du calathos(3). L'hymne à Déméter a 
donc été composé pendant le règne de Philadelphe. Nous 
devrions en conclure aussi qu'il a été composé pour une 
fête d'Alexandrie, mais le témoignage du scholiaste 
manque de précision et ne s'applique pas nécessairement 
à l'œuvre de Callimaque. En outre, quand même l'affir- 
mation serait plus précise encore, elle ne ferait pas preuve 
à elle seule, surtout si l'examen de l'hymne fournit des 
arguments, ou même suggère des conjectures contraires, 
suffisamment établies. Dans ce cas, les preuves intrin- 
sèques devront l'emporter sur les preuves tirées du de- 
hors. 

Remarquons d'abord que l'hymne VI est écrit en dia- 
lecte dorien , tout comme l'hymne V, lequel était évi- 
demment destiné à une fête dorienne qui se célébrait à 
Argos (4). Ce seul rapprochement ferait logiquement sup- 

(1) VI, 26, 116. 

(2) 117, 134. 

(3) K ô ^cXàoEXçoc IlToXepLaToc xaTà (jii{&Y|a&v tcov !\6v)V(Ôv êOvi Tivà 
ïdpvaev iv l\Xe^av6p6ia, èv ol; xal tyiv toû xaXàOou 7cpoo6ov * ÉOo; yàp 
fy hf l\OiQvai;, èv d>pia(j.évi2} ifi(J.épqp ènl ôx'nP'^'^oc çepeaOat xaXàOtov el; 

(4) Nous n'avons pas fait entrer dans cette étude Thymne Y , sur 
les bains de Pallas, parce qu'il est écrit en vers élégiaques. Comme 
tel, il se rattache natureUement à la série des poèmes élégiaques de 
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poser que l'hymne VI ne devait pas être récité à Alexan- 
drie, dans une fête athénienne (1). Quel en est d'ailleurs 
le sujet? Est-ce le récit de l'enlèvement de Kora par Hadès, 
ou l'histoire de la découverte du blé et de la charrue , et 
des premières institutions de Triptolème , sujets tradi- 
tionnels des Éleusinies et des Thesmophories, comme le 
prouve, au moins pour les Éleusinies, l'hymne homérique 
à Déméter ? A peine le souvenir de ces mythes si impor- 
tants occupe-t-il quelques vers dans l'hymne tout entier. 
Le poète paraît n'y faire volontairement qu'une allusion 
rapide, pour passer à un autre sujet. « Non, non, dit-i^ 
« à propos de l'enlèvement de Kora, ne parlons pas de ce 
« qui a fait verser des pleurs à Déméter (2). » Quant à la 

Callimaque, aux Aitia, par exemple. Il n'ajouterait rien d'ailleurs à 
ce que nous apprennent les autres hymnes sur la vie de Callimaque 
et sur le règne de Ptolémée Philadelphe. Ce n'est cependant pas sans 
raison qu'il fut compris dans la collection des hymnes. Le poète 
voulut sans doute rapprocher les uns des autres dans un môme re- 
cueil les poèmes de circonstance qu'il avait composés pour les fêtes 
des plus grandes divinités de l'Olympe. Aussi peut-on remarques 
qu'ils sont rangés d'après l'importance des dieux qu'ils célèbrent. 
Après Zeus, le roi des dieux, viennent Apollon et Artémis , les deux 
enfants de Latone, puis l'île de Délos qui les vit naître, puis l'élégie 
sur les bains de Pallas où ne se trouve qu'un épisode du culte de la 
déesse , et enfin Déméter , la déesse infernale. Tous ces hymnes , à 
quelque divinité qu'ils fussent adressés , furent destinés à une repré- 
sentation publique : à ce titre^ l'hymne Y fait légitimement partie du 
recueil. Une autre cause enfin a pu faire rejeter les deux hymnes à 
Pallas et à Déméter après ceux qui chantent Apollon et Artémis , 
c'est qu'ils sont écrits dans un autre dialecte. 

(1) Callimaque avait aussi écrit un hymne en dialecte dorien pour 
la ville de Syracuse. U semble, d'après le fragment 146, que dans 
cet hymne, le poète avait raconté l'enlèvement de Kora. Un des vers 
conservés indique le mouvement d'une procession : à^éxta Oeôç, où 
yàp i^ià ^%a xiùà* &ei5eiv. Dans tous les cas, ces vers prouvent que Cal- 
limaque changeait de dialecte, selon qu'il écrivait pour des Ioniens 
ou pour des Doriens. 

(2) VI, 17 : 

{Li^ (J.7) xaÛTa }<éytù\kgç, à ôàxpuov âya'xt Av)oX. 
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belle invention de Triptolème , il lui accorde seulement 
trois vers (1). Au contraire, Thistoire d'Érésichthon occupe 
90 vers sur 139, les deux tiers du poème. Est-il possible 
d'admettre qu'un poète scrupuleux et avisé, comme Tétait 
Callimaque , si habile à disposer les différentes parties 
d'une œuvre dans laquelle tout est voulu, rien n'est laissé 
au hasard, se soit étendu sur un épisode inutile, au point 
de sacrifier le sujet principal? Pourquoi la légende de 
Triopas serait-elle seule développée avec complaisance, 
et mise en un saisissant relief, dans une cérémonie reli- 
gieuse où elle n'avait que faire? Pourquoi le poète aurait-il 
successivement rejeté , après y avoir touché brièvement, 
les points principaux du mythe de Déméter, sinon parce 
que son hymne devait être consacré à un mythe particu^ 
lier, à ce mythe même de Triopas? Aurait-il voulu seule- 
ment sortir du cadre banal que les précédents lui impo- 
saient, renouveler la louange de Déméter, surprendre les 
assistants et les lecteurs par quelque chose d'imprévu ? 
Cette dérogation aux habitudes anciennes, Callimaque 
en était bien capable ; mais, si elle pouvait plaire aux éru- 
dits dans une œuvre faite pour être lue, elle n'eût été ni 
comprise ni admirée dans une œuvre faite pour une repré- 
sentation publique. Il y avait là des règles dont il était 
difficile de s'affranchir. Philadelphe, en instituant des 
fêtes analogues à celles des Athéniens, pour resserrer les 
liens qui unissaient la Grèce à l'Egypte, voulait sans 
doute que la tradition fût respectée, et que les assistants 
crussent entendre l'éloge du dieu, tel qu'autrefois le 
chantaient les poètes. 

La note du scholiaste n'est donc qu'un simple rensei- 
gnement sur les institutions de Ptolémée Philadelphe, 
et elle ne prouve nullement que l'hymne VI fût destiné à 

(1) VI, 20 : 

xàXXiov, (b; xaXà|iav Te xal Upà ipày\Lona Tcpàra 
àorxaxucov à7céxo<|/e xal iv poa; f|Xe icaxtiaat, 
6vîxaTp(TCT6Xe(ioc àyadàv iSiSavxeTo TC^vay, 
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ane fête d* Alexandrie. Fidèles à la méthode que nous 
avons suivie jusqu'ici, non sans profit pour Tintelligence 
des autres hymnes, nous pouvons encore chercher Tex- 
plication de celui-ci dans Fépisode principal qui le ca- 
ractérise. 

Dans ridylle XVII de Théocrite, au vers 66, Tîle dorienne 
de Kos parle ainsi à Philadelphe naissant : « Enfant, sois 
« heureux, honore-moi comme Phœbus Apollon a honoré 
« Délos au noir bandeau, et de même qu'Apollon a aimé 
« Rhénée, accorde les mêmes honneurs au temple de Triops, 
ce et des privilèges égaux auxDoriens qui tavoisinent{;\ ). » Le 
scholiaste nous apprend à propos de ces vers que Phila- 
delphe avait favorisé les pèlerinages des Doriens au Trio- 
pium de Gnide , ainsi que les panégyries qui y avaient 
lieu, et les jeux qui s'y célébraient en l'honneur d'Apollon, 
de Posidon et des nymphes (2). Le Triops, roi de Kos, 
dont parlent ici Théocrite et son scholiaste, est certaine- 
ment ce même personnage que la fable appelait aussi 
Triopas, et qu'elle faisait tantôt fils de l'Argien Phorbas, 
tantôt fils d'Abas. Il arrivait fréquemment que les mêmes 
traditions et les mêmes sacrifices passaient d'une famille 
dans une autre. Ce Triopas était celui dont la légende 
racontait que, chassé de Thessalie à cause d'un sacrilège, 
il avait apaisé la colère de Déméter en lui élevant un 
sanctuaire dans la Carie , à l'extrémité du promontoire 
de Gnide, qui prit le nom de Triopium. Les Doriens s'y 
réunissaient pour une fête solennelle , analogue à la fête 
solennelle de l'Artémis d'Éphèse. Bien qu'on y ofiTrît des 
sacrifices à Apollon, à Posidon et aux nymphes, les divi- 

(1) Théocr., XVII, 68, d9 : 

2v 5è (lia TijAtt TpCoico; xataOeio xoXtdvav, 
Iffov Àcdptéeaai véiieav yiçaç ^yY^^ ioûaiv^ 
Ôffffov xal *PiQveMCV ova^ if iXif)ff8V ^ic6XX(i>v. 

(â) Schol : M d)c ToO <^iXa6sXçou ioicovSaxoTOc n%ç\ ttiv êv xt^ Tpioicy 
tèv &YÔ(icvov (4 &Y<^^^^(A(vov) Iloactd&vi xal Nufifaiç, etc. *• 



I 
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nités principales du lieu étaient Déméter etKora. Ce sanc- 
tuaire était si célèbre, qu'on, y venait de tous les points 
de l'Asie, et que la renommée en durait encore au deu- 
xième siècle de l'ère chrétienne. Nous en trouvons la 
preuve dans deux inscriptions du rhéteur Hérode Atticus, 
qui rappellent à la fois et unissent dans un même hom- 
mage le Triopium et le culte de Déméter et de Gora. « Ces 
« colonnes, dit l'une des inscriptions, ont été élevées en 
« l'honneur de Déméter, deKora et des dieu^ souterrains ; 
« que personne ne les enlève du Triopium situé près de 
la troisième pierre milliaire, sur la voie Appienne, dans 
« le domaine d'Hérode. » N'y a-t-il pas là un souvenir 
du Triopium de Gnide , qu'Atticus avait sans doute visité 
pendant son séjour en Asie Mineure, et l'invocation de 
Déméter et de sa fille Kora ne prouve-t-elle pas que ces 
deux divinités étaient également adorées dans le fameux 
sanctuaire de l'Asie ? — Après la mort de sa femme en- 
levée à l'affection de son mari par les dieux souterrains, 
le rhéteur, bel esprit, avait donné le nom de Triopium au 
domaine qu'elle lui avait apporté en dot ; dans sa manie 
d'érudition , il s'était plu à en faire une reproduction du 
temple de Gnide, et à y mettre des inscriptions antiques. 
—Ne voit-on pas enfin que ce Triopium de Garie est bien 
celui dont parle Gallimâque dans l'hymne VI, à propos de 
la fable d'Érésichthon ? « Za déesse aimait ce lieu [Dotium) 
autant qu Eleusis, autant que Triopium, autant quEnna[i),» 

(1) Voir à ce sujet les inscriptions 26 et 6280 du Corpus de Bœckh. La 
première surtout est décisive, comme on a pu le voir par la traduction 
que nous en avons donnée : « xal ol xiovec ATJ^vjtpo; xat K6pY)c àvdOir)(ia 
xal ^(ôovCtov Oecôv * xttl oOSevl Bs^itôv (leTaxivvivai èx toû TpioicCou, SéffTiv 
inX Toû TpiTOU èv t^ 6dq> v^ t\incî(f Iv t^ 'HpdaSou &Yp(p * où Y^p Xcoïov 
T(|^ xivTJaavTt * (lâpTu; 5aî(A(i>v âvoSia. » Nous croyons devoir appuyer 
notre opinion sur Tautorité du commentaire de Bœckh : « Heliades 
Triopas, quum in Dotio Thessalise campo Cererîs lucum violasset, 
profugus inde in Cnidio Carise promontorio condidit Triopium ; etsi 
alii Triopam Phorbantis f. Argivum, vel Triopam Abantis (Theocr., 
XVII, 69, Schol.) ejusdem conditorem ferebant, ab alio ad alium 
sacra transferentibus gentiliciis fabulis, haud dubie fabulse finxe- 
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Nous savons [que Ptolémée Philadelphe , fidèle à sa 
politique, encouragea les panégyries doriennes. Gom- 
ment les aurait-il mieux encouragées qu'en y prenant 
part lui-même au nom de TÉgypte devenue un empire 
grec? Comment aurait-il mieux mérité les sympathies 
des îles doriennes de la mer Egée , qu'en envoyant une 
théorie aux solennités du Triopium^S), et en demandant 
à Gallimaque un poème pour la Déméter de Guide, comme 
il lui en avait demandé un pour TArtémis d'Éphèse ? 
L'emploi du dialecte dorien dans l'hymne VI et la place 
prépondérante qu'y occupe la fable d'Érésichthon ne 
peuvent s'expliquer que de cette manière. Gallimaque, 
écrivant un hymne pour une panégyrie des Doriens, 
flatte leur amour-propre national en se servant de leur 
langue, et comme l'hymne était destiné au culte triopien 
de Déméter, le poète raconte longuement la légende d'où 
ce culte était sorti. Ainsi, l'hymne VI ressemble aux pré- 
cédents et répond aux mêmes préoccupations ; il fut, 

rant, Triopam ex Thessalia expulsum Triopio Cariœ sacro Cereali 
Cereris placavisse iram. Nam etsî Neptunus, ApoUo, Nymphse in eo 
Carise sacro venerationem habuerunt, tamen dubium non est iUud 
quoque sacrum potissimum Céréale fuisse : neque enim ad aliud 
licet referre locum Callimachi, in Cerer. 30: « 6eà 8* ènepiaiveTo x<^P<P 

Ô990V ^EXeuaïvi, TpioicôS* Saov, dxxôaov ^Evvqp. » Accedit quod 

ipse Herodeus titulus de consecratione septi, ys. 36, Triopse Cereris 
violatoris mentionem faciens, eumdem tamen vocat Ay)wov, Cereaiem ; 
ut videas Ulum agnovisse , Triopam Heliaden s. Aeoliden Erysich- 
thonis patrem, qui Cererem violaverat, fuisse ejusdem cultorem : 
ubi vero fuerit, nisi in Triopio Carise? » — V. à ce sujet : Vidal- 
Lablache, Hérode Atticus, étude critique sur sa vie, p. 66. — V. 
Preller, Griech. Myth,y I, 638 : « In der Gegend von Knidos, welches 
seine BevOlkerung aus dem Dotischen Gefllde in Thessalien erhalten 
batte, galt derselbe Erysichthon unter den Namen Triopas oder sein 
Sohn dièses Namens fur den Urheber der Triopischen sacra, in 
weichen der Dienst des Apollo ouf eigenthùmliche Weise mit denen 
der chthonischen Gôtter , insbesondere der Demeier und Persephonep 
verschmolzen war, » Sur Torthographe du mot Tpioicâ8*, au vers Si 
de rhymne YI, v. Schneider, liv. cit., I, 375. Nous avons traduit 
par Triopium pour plus de clarté. 
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comme les autres, un témoignage de Tingénieuse indus* 
trie du poète, et un instrument de la politique du prince, 
Ptolémée Philadelphe s'empara de la Carie pendant la 
seconde guerre de Syrie (258, 248). La Carie est désignée, 
dans ridylle XYII de Théocrite parmi les possessions de 
rÉgypte (1). 11 est donc probable que l'hymne à Déméter 
a été composé peu de temps après cette conquête, comme 
rhymne à Artémis le fut peu de temps après la prise 
d*Éphèse. Ces deux hymnes sont à peu près de la môme 
époque : tous les deux louent une divinité de TAsie Mi- 
neure , tous les deux doivent contribuer à affermir l'au- 
torité de Philadelphe sur les provinces nouvellement 
annexées à l'Egypte. 

V. [Hymne II à Apolhn,) 

Nous avons commencé cette étude par le Zeus de 
l'hymne I, image de Ptolémée Philadelphe, jeune encore 
et dans tout l'éclat de sa première gloire. L'hymne II, à 
Apollon, représentée même monarque à la fin de son 
règne et au déclin de sa vie. 

Les premiers vers, d'une allure rapide et d'une forme 
solennelle, annoncent l'approche d'Apollon. Les portes 
du temple s'ouvrent, le dieu va paraître (2). — Ceux qui 
désirent être favorisés par lui, doivent chanter les louanges 
d'Apollon (3). — Pendant que les hymnes sacrés se font 
entendre , tout se tait dans la nature , même la douleur. 
C'est que rien ne peut résister à la puissance d'Apollon (4). 
— Que le chœur célèbre donc la grandeur et les attributs 
du dieu (5). — Ses attributs sont la richesse, la beauté 
et la jeunesse éternelle ; le parfum de sa chevelure est 
un remède contre les maladies : Apollon est le dieu qtfw, 

(1) Théocr., Id. XVII, 89. — Droysen, Hellen., II, 289. 
» (2) II, 1,9. 

(3) II, 10, 15. 

(4) II, 16, 27. 

(5) n, 28, 31. 
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guérit et répand partout la santé (1). — Phœbus protège 
des arts variés ; il est le dieu de Tare, du chant, des pro- 
phéties et de la médecine (2). — Phœbus est aussi un 
dieu pasteur; par lui les troupeaux sont nombreux et 
féconds (3). — C'est lui qui trace les limites des villes et 
en jette les fondements. C'est lui qui, avec Ârtémis, a 
fondé Ortygie, et qui a conduit en Libye Battus, le fon- 
dateur de Cyrène{4). — Aussi, le poète l'appellera-t-il 
Apollon Caméen, car c'est sous ce nom qu'il est venu de 
Sparte à Théra, et de Théra à Cyrène (5). — Là se dresse 
un temple magnifique où se célèbrent des cérémonies en 
l'honneur du dieu ; les étrangers doriens y dansent avec 
les Libyennes, depuis que la nymphe Cyréné les a recon- 
nus comme ses serviteurs . Ce sont les chœurs des habitants 
de Cyrène que le dieu préfère à tous les autres (6). — - Dans 
l'épilogue, le chœur entonne le péan traditionnel et 
invoque le dieu qui vainquit autrefois le serpent de 
Pytho(7), 

Ce qui frappe tout d'abord, à la lecture de cet hymne, 
c'est la place importante qu'y occupent, parmi les autres 
épisodes, le nom et l'histoire de Cyrène : 31 vers sur 104 
dont se compose l'hymne, sont consacrés à la colonie 
dorienne. On sait d'ailleurs combien l'histoire de la Cyré- 
naîque est étroitement unie à celle de l'Egypte , surtout 
pendant le règne de Ptolémée Philadelphe. Deux passages 
qui contiennent une allusion évidente aux rois d'Egypte, 
expliquent cette intervention de Cyrène, et laissent près- 

(1) II, 32, 41. 

(2) II, 42, 46. 

(3) II, 47, 54. 

(4) II, 55, 68. 

(5) n, 69, 76. 

(6) II, 77, 96. 

(7) II, 97, 104. — Nous arrêtons cette analyse au vers 104 de 
rhymne, parce que les derniers ont été ajoutés après coup et ne 
peuvent par conséquent servir à notre recherche. (\, Annuaire de 
1877, La querelle de Callimaque et d'Apollonius). 
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sentir à quelle époque Thymne fut composé. — «Il est 
« dangereux de lutter contre les immortels, dit le chœur ; 
« lutter contre les immortels, c'est lutter contre mon roi ; 
« lutter contre mon roi, c'est lutter contre Apollon (1). » 
Ce dernier vers rappelle une expression analogue de 
rhymneà Zeus « T^pTépto [/.eSéovTi (2) », et semble par con- 
séquent désigner Philadelphe , le dieu immortel , Zeus 
dans le premier hymne, Apollon dans l'autre. Cependant, 
le scholiaste commente ce vers en ces termes : «è[i.t5 ^aai- 

"kr^i' Tw nToXe[i.aCi{) T(j) EûepYénri • 8tà 8è tô (fCk6\oyov aÙTÔv EÎvat 

àç 6eôv TC[jLa. » Gallimaque ayant vécu quelques années 
sous le règne dePtolémée Évergète, la note du scholiaste 
peut être juste. Remarquons toutefois que si Gallimaque 
dut féliciter particulièrement un prince de son amour 
pour les lettres, ce fut plutôt son protecteur Philadelphe. 
Mais ce n'est là qu'une légère présomption, puisqu'Éver- 
gète fut comme son père un ami éclairé des artistes et 
des savants. 

Le second passage est plus décisif, et résout heureu- 
sement la difficulté. Après avoir parlé des villes fondées 
par Apollon, Gallimaque ajoute : «L'oracle de Phœbus 
« désigna ma fertile patrie à Battos , et quand celui-ci 
« pénétra dans la Libye, le dieu, sous la forme d'un cor- 
« beau , guida la marche des étrangers ; heureux augure 
« pour la future colonie. Il jura même de donner des 
« murailles à nos rois, Apollon tient toujours son ser- 
« ment (3). » Qui sont ces rois désignés parles mots Viiie-ré- 
poi; pacdeuctv ? La suite des idées ferait supposer qu'il 
s'agit des successeurs de Battos, des rois de Gyrène, pa- 
trie de Gallimaque. Mais, tant que Gyrène fut indépen- 

(1) II, 26. 

(2) I, 86. 

(3) II, 65 et suiv. 

^ot6oc %cd ^aOuyeiov è^yjv tcôXiv Sfpaae BaTxcp, 
%cd Ai6vY)v IffiôvTi xôpaS VJYilffaTO Xoi^, 
SeÇiàc olxianqp, %aX §* w^ovs TeCx*oc âcoaeiv 
ii\L6xi^oiç pooiXeQcFiv * àei d' euopxoç !à9coXX(ov. 
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dante, ses rois luttèrent contre la domination égyptienne. 
Gallimaque n'eût pas commis, sans doute, la maladresse 
de vanter à la fois , dans une solennelle apothéose d'un 
Ptolémée, ce Ptolémée lui-même et ses ennemis les plus 
dangereux. Les mots ViiieTépotç paatleOatv désignent donc 
probablement les rois d'Egypte. Mais pourquoi ce pluriel, 
si vague en apparence , tandis que le poète avait tout à 
l'heure employé le singulier, plus précis et plus caracté- 
ristique ? C'est qu'en effet Gyrène avait alors simultané- 
ment deux rois : Ptolémée Philadelphe, qui en était enfin 
devenu maître par un traité , à la fin de son règne ; et 
Ptolémée Évergète , roi éventuel de Gyrène , depuis ses 
fiançailles avec Bérénice, fille de Magas (1). 

A la mort de Magas (258), Bérénice n'étant encore 
qu'une enfant, sa mère Apamé (Arsinoé?) fut nommée 
régente. Gelle-ci, pour enlever Gyrène à la domination 
de l'Egypte , appela à sa cour Démétrius le Beau , frère 
d'Antigone, et lui promit la main de sa fille. Ptolémée 
essaya de soumettre la Gyrénaïque par la force; mais, 
craignant une attaque du côté de l'Egypte , il n'osa pas 
s'aventurer jusqu'à Gyrène. La longue guerre engagée 

(i) Justin, XXVI, 3: « Per idem tempus, rex Cyrenarum Magas 
decedît, qui ante infirmitatem Beronicen unicam filiam ad finienda 
cum Ptolemseo pâtre certamina filio ejus desponderat. Sed post mor- 
tem régis, mater virginig Arsinoe (Apame), ut invita se contractum 
matrimonium solveretur, misit qui ad nuptias virginis regnumque 
Cyrenarum Demetrium fratrem régis Antigoni a Macedonia arcesse- 
rent. Itaque versis omnium animis, in Ptolemsei filium insidise a 
Demetrio comparantur. — Quo interfecto, Beronice, et stupra matris 
saWa pietate, ulta est, et in matrimonio sortiendo , judicium patris 
secuta. » V. Droysen, liv. cit., II, 314. Gallimaque, composant plus 
tard une élégie à la louange de Bérénice, femme de Ptolémée Ever- 
gète, n*oublia pas dé signaler le courage avec lequel, saintement 
homicide, elle s'était débarrassée de Démétrius. Elégie sur la che- 
velure de Bérénice, traduite par Catidle, LXVI, 25. 

at te ego carte 

Cognoram a parva virgine magnanimam. 
Anne bonum oblita es facinus, quo regium adoptais 
Coojugium, quo non fortius ausit alis? 
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entre la Macédoine, la Syrie et TÉgypte durait toujours. 
Cependant Démétrius le Beau s'était fait détester à Gyrène 
par son orgueil, mais surtout par les relations inces- 
tueuses qu'il avait avec sa belle-mère Apamé dont il était 
l'amant. Sa mort fut résolue. Les assassins le tuèrent 
dans la chambre même de sa maîtresse , sous les yeux 
de sa fiancée. Bérénice, qui avait participé au crime et à 
la vengeance, revint alors à l'époux qui lui avait d'abord 
élé destiné, et fut définitivement fiancée à Évergète. Elle 
avait alors quinze ans. Gyrène, par le traité de paix conclu 
en 248 du vivant de Philadelphe , devint une province 
de l'Egypte. Évergète épousa Bérénice l'année .môme où 
mourut Philadelphe (247). Gallimaque pouvait donc, en 
248, chanter les louanges de son rot Ptolémée Philadelphe, 
et parler en même temps de ses rois Philadelphe et Éver- 
gète, rois, l'un de l'Egypte, l'autre de Gyrène. 

Apollon avait, dès l'origine, dit Gallimaque, promis à 
Battes et à nos rois de leur donner une ville, c'est-à-dire 
Gyrène. G'est Philadelphe et Évergète qu'a ainsi voulu 
désigner le poète, et par une ingénieuse fiction, tout en 
paraissant raconter les origines de sa patrie , ce sont les 
récents événements qu'il a en vue. Gyrène fut le tour- 
ment et le danger du règne de Philadelphe. Gomment 
Gallimaque aurait-il négligé Toccasion de chanter cette 
victoire tardive et inespérée , la dernière de Ptolémée II ? 
Il y eut donc un seul moment, assez court il est vrai, où 
Thymne II fut possible; c'est Tannée 248* Auparavant, 
toute allusion à l'histoire de Gyrène aurait déplu ; elle 
n*aurait rappelé que des échecs. Entre les deux seules 
explications possibles du pluriel i^pisTépoïc ^acrb^^sOcriv , il 
n'est pas douteux que la dernière soit préférable. Elle 
convient mieux au caractère de Gallimaque et à son talent ; 
elle confirme ce que nous savons du courtisan spirituel 
et de l'écrivain précis. Enfin , l'erreur du scholîaste qui, 
rencontrant en eflTet le nom d'Évergète dans l'hymne, 
Rappliqua à tort au vers 26 , s'explique plus facilement. 

Rapprochons maintenant de l'image d'ApoUon, décrite 
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par Gallimâque , les traits correspondants du caractère 
de Philadelphe. Théocrite a, lui aussi, tracé un portrait 
de Philadelphe dans Thymne qu'il composa en Thonneur 
de ce prince. Serait-il surprenant que le Ptolémée de 
Théocrite ressemblât de très-près à l'Apollon de Calli- 
maque? «Apollon, dit celui-ci, honorera le chœur, s'il 
chante ses louanges (1). » N'y a-t-il pas là une allusion 
aux concours solennels de musique et de poésie institués 
par Philadelphe, et dans lesquels, peut-être, Callimaque 
avait, par ses éloges intéressés , gagné la faveur du sou- 
verain ? La même allusion se rencontre dans Théocrite 
qui parle de concours musicaux en l'honneur de Dio- 
nysos (2). — Apollon est tout-puissant; car il est assis à 
la droite de Zeus (3). — Ce vers rappelle un passage ana- 
logue de l'hymne à Zeus, qui représente les rois comme 
les fils du dieu de l'Olympe (4). — Apollon est riche en 
or et en biens de toute sorte (5). — Théocrite dira la 
même chose de Ptolémée Philadelphe : « Il écraserait 
« tous les rois du poids de sa richesse , tant les biens 
« affluent chaque jour dans son opulente maison (6). » — 
« Apollon est toujours jeune et toujours beau », ajoute 
Oallimaque, dépeignant ainsi la délicatesse physique et 
le visage un peu efféminé de Philadelphe aux cheveux 
blonds (Sav9ox(5|jLa<), selon l'expression de Théocrite. «De 
sa chevelure, continue le poète de Cyrène , découle 
« jusqu'à terre une huile odorante: que dis-je ? ce n'est 
« pas l'huile que distillent les cheveux d'Apollon ; c'est la 

(1) II, 28. 

(2) Théocrite, Id., XVII, 112. 

(3) II, 29* 

(4) I» 79. 
(6) II, 34. 

%ai te icoXvxTéavoç * nuO&vC xe TexjAi^pato. 

(0) Théocr., XVII, 95. 

£X6cp (ièv icdvtac te xata6p(0ot pa<nXviac * 
tôaaov in* ^(Jiap Sxaatov iç &f vcàv ipxetat otxov. 
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<( santé même. Dans les villes où ces gouttes sont tom- 
« bées, rien ne connaît plus la mort(l). » Hes derniers 
vers devaient être plus agréables encore que les autres 
au prince vieilli et fatigué qui , tourmenté par la goutte 
et sentant sa fin approcher, prétendait publiquement 
avoir trouvé pour lui seul le secret de l'immortalité, bien 
que dans ses moments de franchise , quand la douleur 
était plus forte que Torgueil, il enviât le sort des gens du 
peuple qu'il voyait, des fenêtres du palais où il était en- 
fermé, manger gaiement leur grossière nourriture et 
jouer sur le rivage (2). — Apollon protège les archers et 
les poètes , car il est habile à tirer de Tare et à chanter. 
Ainsi Théocrite vantait Philadelphe , le prince à la fois 
artiste et guerrier, qui sait diriger la lance et qui récom- 
pense généreusement les bons poètes (3). — Phœbus aime 
enfin à fonder des villes (4). — L'Asie Mineure, la Lycie, 
la Cilicie, la r4œlé-Syrie, la Palestine, étaient remplies de 
villes nouvelles fondées par Philadelphe. On retrouve le 
nom d'Arsinoé, son épouse, jusqu'en Étolie, et depuis le 
Delta du Nil relié à la mer Rouge par le canal des deux 
mers, jusqu'aux confins de l'Ethiopie, des ports mar- 
chands établis par Ptolémée assuraient les relations com- 
merciales d'Alexandrie avec l'Afrique et l'Arabie. 

C'est donc bien le roi Philadelphe que Gallimaque a 
voulu représenter sous les traits d'Apollon. Dans le pre- 
mier hymne en l'honneur de Zeus, le poète avait chanté 
la puissance invincible du souverain ; dans le dernier, en 

(1) II, 36 et suiv. : 

/ 

39 où XiTcoc !\icôX>b>vo(; àicoaTàCouaiv lOsipat, 
àXX * aOTy)v Tcavàxeiav. 

(2) Athénée, XII, 536 : u ô auTÔ; (^uXap^oO IlToXs(Aatôv 9Y)oiv 

ouTo); è$anaTy)6vivai ti^v Siàvotav xal Sia<pOapvivai (iTcà xf^ç àxaCpov TpuçYJc, 
&att T^ icdvTtt xpovov 0icoXa6(îv piuacaOat, xal Xéyetv 5ti (aovoc eSpoi 
ti^v àOavaaiav, etc. » 

(3) II, 42, 43. — Théocr., XVII, 103, ii2. 

(4) II, 55 et suiv. 
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l'honneur d'Apollon, il célèbre plutôt son intelligence 
féconde et active. L'hymne I exaltait l'établissement défi- 
nitif de ce long règne ; l'hymne II en raconte les derniers 
résultats, et en particulier l'annexion de la r4yrénaïque à 
rÉgypte (1). 

r4'est pour cette raison que Gallimaque a fait de l'his* 
toire de Cyrène le centre de sa composition. C'est sans 
doute aussi parce que l'hymne fut chanté à Cyrène même, 
dans une fête d'Apollon Carnéen. « Parmi tous les autres 
« noms de Phœbus, dit-il, je chanterai Phœbus Carnéen. 
« C'est pour moi un culte national (2). » Aussi laisse-t-il de 
côté toutes les autres fêtes du dieu, pour chanter les Car- 
néennes de Libye, instituées en l'honneur d'Apollon par 
Aristote de Théra. « Il t'éleva un très-beau temple , et 
ce institua dans la ville une cérémonie annuelle ; en ton 
« honneur , ô roi , les taureaux s'y couchent pour la der- 
« nière fois. lo, lo, dieu carnéen , dieu adorable, tes au- 
« tels portent au printemps toutes les fleurs variées que 
« produit la saison au souffle de Zéphyre , et en hiver , le 
« suave safran. Pour toi brûle un feu qui ne s'éteint ja- 
« mais ; jamais la cendre n'y dévore le charbon allumé la 
« veille. Phœbus s'est réjoui quand les guerriers à cein- 
« ture dansèrent pour la première fois avec les blondes 
« Libyennes, à l'époque des Carnéennes sacrées (3;. » Les 
Carnéennes, principale fête de l'ApôUon dorien , célébrées 
à Sparte avec des chants et des luttes musicales, s'étaient 
répandues depuis la métropole jusque dans les colonies, 
jusqu'à Cyrène principalement, où Apollon avait un 

(1) V. Droysen, Heilen. , II, 631 et suiv. — Robiou, Mémoire sur 
r Économie politique au temps des Lagides, Paris, 1876, p 118. 

(2) II, 71. 

(3) II, 77 et suiv. — V. Pausanias, III, 13, 3. — Théocr., id., 
V, 83, Schol. — Spanheim ad Callim. H. Apoll., 71. — Hermann< 
Lehrbuch der griechischen AntiquitGten , II, p. 349. Les fêtes d'A- 
pollon CarDéen étaient accompagnées de concours musicaux. C'est 
dans un de ces concours que Terpandre remporta sa première i^e^ 
toire. 

8 
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temple fameux et un collège de prêtres (1). La descrip- 
tion de la fête est dans l'hymne II Tépisode principal, 
celui que tous les autres détails du poème accompagnent 
et justifient, si bien que de cet ensemble de vraisem- 
blances , de cet accord frappant entre l'histoire réelle et 
la fiction poétique, il résulte la presque-certitude que 
l'hymne à Apollon fut composé en 248, en l'honneur de 
Ptolémée Philadelphe , et pour la fête annuelle de l'A- 
pollon Carnéen, à Gyrène(2). 

T 

(1) Sur le culte d'Apollon à Cyrène, v. Bœckh, Inscript, grsec.^ 
n»513i, 5145. La première de ces inscriptions paraît dater de l'époque 
où Ptolémée Apion ayant légué par tesUment la Cyrénaïque a,ux 
Romains, celle-ci se gouvernait elle-même (95, 96 av. J.-C). Le dia- 
lecte en est intéressant, et on y voit en outre la preuve qu'il y avait 

à Cyrène un collège de prêtres d'Apollon, u ol tapàç tw 'AiîoXXwvoc 

àvéOTjxav. » — N<»5!44, noms de plusieurs prêtres d'Apollon. 

(2) Nous sommes arrivés sur l'hymne à Apollon aux mêmes con- 
clusions qu'O. Richter, liv. cit., p. 6. Nous ne le suivrons pas cepen- 
dant jusqu'aux conséquences secondaires qu'il a voulu tirer de cet 
hymne. C'est déjà beaucoup que d'en déterminer avec précision la 
date ; mais ne serait-ce pas abuser un peu de l'intuition, même la 
plus sagace, que de vouloir trouver, à tous les détails du poème, des 
explications certaines ? Tandis que le critique allemand a trop né- 
gligé, selon nous, de faire ressortir le portrait de Philadelphe , tel 
que le traça Callimaque avant Théocrite, il a au contraire insisté 
trop longuement sur la dernière partie de l'hymne. Est-il vrai que, 
sous prétexte de chanter la victoire d'Apollon sur le serpent Python 
(II, 100 et suiv.), et le retour triomphant du dieu, sujet ordinaire de 
la cérémonie religieuse de Delphes, le poète célébrait en réalité le 
retour de Ptolémée, vainqueur du monstre Démétrius? Est-il vrai qu'en 
parlant de la nymphe Cyrène qui chassait les lions , et qu'Apollon 
aima (11,94), Callimaque désignait l'intrépide Bérénice, victorieuse 
du lion ravisseur Démétrius f Si ingénieux que nous paraissent ces 
rapprochements, nous n'aurons pas la témérité de les prendre à 
notre compte. Ils pèchent d'ailleurs dans le détail, dès qu'on les exa- 
mine de près. Par exemple , dans les mots suivants de Callimaque^ 
expliquant la préférence d'Apollon pour Cyrène, <t |ivoi6(jLevoç npoTépvic 
&picaxTvoç », mots qui rappellent l'enlèvement de Cyrène par Apollon» 

* Richter voit une allusion à l'histoire de Démétrius. Mais n'est-il pas 
impossible que Démétrius , l'ennemi de Philadelphe , que l'on com- 
parera tout à l'heure au serpent Python, soit maintenant comparé à 
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Les analyses qui précèdent nous ont conduit à des 
conclusions, sinon certaines , du moins très-vraisembla- 
bles, sur la vie de Gallimaque, sur la date et la composi- 
tion de ses hymnes, enfin sur le règne de Ptolémée Phi- 
ladelphe. C'est vers 275 que Gallimaque, âgé d'environ 
trente ans , se fit connaître à la cour du roi Ptolémée 
Philadelphe par l'hymne à Zeus. Nous le voyons ensuite 
en possession de la faveur du prince jusqu'à la mort de 
celui-ci , et chargé par lui , dans quelques circonstances 
solennelles^ de chanter les grands événements du règne. 
Aussi, bien que les hymnes ne soient dans la vie du poète 
que des accidents, ils en marquent les dates principales et 
en constituent l'unité. Depuis l'hymne à Zeus, composé 
de 280 à 275, jusqu'à l'hymne à Apollon, qui est de 248; 
bien plus encore, jusqu'en 243, date probable de l'élégie 
sur la chevelure de Bérénice, qui fut, non pas la dernière 
œuvre de Gallimaque , mais sa dernière pièce officielle, 
quelle longue période d'activité littéraire, féconde en 
travaux de toute sorte! Les hymnes eux-mêmes sont 
compris entre deux périodes qui vont, l'une de 278 à 
272 environ , pour l'hymne I et l'hymne IV; l'autre, de 
258 à 248, pour les hymnes III, VI et IL Nous retrouvons 
ici le poète courtisan à l'aurore de sa renommée comme 
au plein de sa gloire. 

Les occasions pour lesquelles ces hymnes ont été écrits 
en expliquent la composition. Si l'éloge du dieu y est 
souvent incomplet; si nous sommes étonnés d'y lire des 

Apollon , c^est-à-dire à Philadelphe , puisqu* Apollon est le ravisseur, 
et que Démétrius serait ainsi appelé (der R&uber) ? Il faut donc dis- 
tinguer avec soin , dans les hymnes de Gallimaque , si Ton ne veut 
pas , pour essayer de tout comprendre , les défigurer entièrement, 
entre les allusions politiques auxquelles le sujet le conduisait natu- 
rellement, et les développements mythologiques. Le poète courtisan 
était en même temps un poète érudit ; Tun n'oubliait jamais Ptolé- 
mée, mais Tautre ne renonçait jamais à sa science. L'habileté de 
Gallimaque consistait à mêler si bien les deux éléments de son œuvré^ 
qu'elle n'en perdait rien de son unité* Que la nôtre soit de sépara 
ce» deux éléments, sans sacriâet* tour à tour Tun ou I Wtre» 



116 AUG. COUAT. 

épisodes peu importants de sa légende , si quelques-uns 
de ces épisodes nous paraissent longs et d'autres obscurs, 
c'est que le poète n'était pas libre, qu'il écrivait pour un 
objet déterminé d'avance , et que l'éloge habituel de la 
divinité n'était pour lui qu'un prétexte. Le sujet principal 
de chaque hymne, c'est le panégyrique de Ptolémée Phi- 
ladelphe. Présent ou absent, nommé directement par le 
poète, ou désigné seulement par de discrètes allusions, 
le roi d'Egypte remplit les hymnes de Gallimaque : c'est 
lui qui en est le dieu, le Zeus ou l'Apollon. On l'y ren- 
contre toujours, alors même qu'il n'y paraît pas, et quand 
ce n'est pas lui que chante le poète, c'est du moins pour 
lui. Aussi pourrait-on, avec les hymnes de Gallimaque, 
recomposer l'image de Philadelphe , à son avènement et 
à sa mort. On y verrait le monarque absolu , maître des 
autres et de lui-même , sûr dans ses desseins et heureux 
dans ses entreprises, le roi conquérant qui agrandit l'em- 
pire des Lagides en y ajoutant Gyrène et l'Asie Mineure, 
le roi civilisateur qui fonda des villes , le rôi artiste qui 
protégea les poètes, le souverain opulent qui organisa 
des fêtes pompeuses, enfin le politique avisé qui sut à la 
fois tromper et 'plaire, qui s'attira les sentiments des 
peuples soumis en respectant leurs mœurs et leur reli- 
gion, en célébrant, tour à tour, à Délos la fête d'Apollon 
Délien , à Éphèse celle d'Artémis , à Gnide celle de Dé- 
méter, et à Gyrène celle d'Apollon Garnéen. Dans le 
rayonnement de cette apothéose , Philadelphe apparaît 
d'abord comme un grand roi, bien qu'il manque à cette 
image plusieurs des traits qui constituent la vraie gran- 
deur. On y chercherait vainement la bonté, la générosité 
d'une âme élevée. Quelques-unes des qualités d'un roi 
s'y trouvent, mais aucune des vertus d'un homme. Le 
poète les a omises, non qu'il fût incapable de pousser à 
ce point le mensonge ; mais il ne jugeait sans doute pas 
nécessaire de >anter en un Ptolémée les vertus ordinaires 
de l'humanité. Encore moins voulut-il, comme autrefois 
Pindare , faire entendre des éloges qui fussent en même 



I 
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temps une leçon. Ge rapprochement nous aide à com- 
prendre la différence des temps : le poète courtisan n'avait 
plus assez d'indépendance pour donner des conseils , ni 
le roi assez de grandeur d'âme pour les écouter. Ces 
hymnes ne sont donc ni à la gloire de l'un, ni à celle de 
l'autre. Le roi surtout y est condamné par le silence de 
son panégyriste. Le prince intelligent et éclairé dont 
parle Callimaque n'absout pas le prince débauché et 
sanguinaire dont il n'ose rien dire. Ge Macédonien, cultivé 
par l'éducation libérale de la Grèce, ne suffit pas à faire 
oublier le despote asiatique. 
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ft TPEIS ÀAEP^ÂAES. 

ApX'H '^0^ itapaiJLUÔtQu, xaT^Yj *a:çépa Ta* àcpevtia; aa^. 

Mià (popà, X* Svav xaipô, i^oavs Tp&tç àSepcpàSsç* aOtalç i(i 
Tpstç âSepcpàSsç èxoi|i.(oaav£ ji.a^O. Ty|v vOxTa '^pOavs Vj MoCpa^ç 
va TÎi<; [JLOtpdlvouv xal xaôwavs à:çô luàvw àirô tô xs<pd().i touç 'cto 

(1) Nous avons déjà publié la traduction et un commentaire de 00 
conte : nous en donnons aujourd'hui le texte, en raison des rappro- 
chements nombreux et intéressants qui nous ont été signalés de toutes 
parts et qui doivent attirer notre attention. Les Trois Sœurs feront 
suivre au lecteur une longue route dans le passé : certains contes 
de Perrault, des légendes populaires encore vivantes, Thistoire 
presque complète de Psyché, un souvenir des malheurs de Danaé, 
le nom des Néréides, des Parques, etc., enfin des légendes indiennes 
et le conte égyptien des Deux Frères, telles sont les étapes succes- 
sives que franchit la pensée à la lecture de ce conte. Nous croyons 
utile de donner ici un texte précis, tel qu'il nous a été transmis ver- 
balement d'abord, puis par écrit ; ceux des lecteurs qui auraient à se 
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icdTepo xâcl IveOav. Kà6e [iià àird Td* iStp^iSec el^t xal ti^v Mo(pa 
Ti)ç. Àp^ivTjdav Xoiicôv va rvjç [loipàvouv, xal à^oO è(i.oCpavav ^ 
S^(k> icpÔTaiç Motpaiç, i?ipôe xal V^ àpdSa t9Jç {i.oCpaç tvJç (tixp^Tepr^ç 
àSepcp'y)^. A *8ixii^ [lou, ^éei, ictu elvai 'tïoCo dfiopcpd'repv), ôà S^i{) 
xaXi^Tepo ^iÇixd iicô tyIç à).>.aic xal 0à icApYi tô ^aaiXdnou^o. 

6 [leya^eCTepiQ àSepç*^ •f^'cav ÇOicvia xal tô àxouae, xal, tiqv 
aôyY), Xéei xpu^à *cv^ {ivadxia àSepcpi^ éiTi ta xal td l^cyav è^'^C "^ 
MoCpaiç. Àicô ta T^tt àp}(^CvT)oav xal Vj 80o {i.eYaXeCTepaiç iStp* 
cpiSsç va Ti^v TupayvoiSvs nfiv [i.ixp6TepY|v. 

Mià ^opà, èxCvTjaav xal Vj Tpetç va icAv€ yià ÇOXa. ÉxAftavs 
^Qiicôv (tià [XTCouyàTl^a xal licY^y^^^* A90O è|i.d^€4'av ta (6^a, 
IxàOi^av a' Kvav xpe[i.d ^aOO 'icou 8èv i^jiicopoOae xavtlç va xaTavSfi 
xdTO) àicd icouOtvd. Tdre, V^ [leYa^tCTepiri à8tpcpV| Xést '«rV) (<,(xp6- 
Tspiq. « Kau[i.évY|^ 8àv ëp^^e^ai va 9è ^ti^iatù; » 

Éxy)Y^ ^oiicôv ixeCvY^ xal, à\LOL ixàOiaE, àp^(vv)ae V^ |i.tYaXe(T8piQ 
t&/jxti^ va Ti?|v ^eipC^Y^ xal , xa6a>ç ti?|v ^^eipiî^e , xdvei icûç Ty^ç 
T^û>.i« 1^ jLiïouYdTsa 1C0O slj^^e 'orà Y^^va-cd ttjç* « niq^d^a, ^iei, 
"oT^jv [j.ixpdTepY^, va ti?|v icidoY^ç, » xal tv^ç TpaSdei {i.và aicpco^ià 
xal icécpTei 'orôv xpe[i.6. 

ÉxeCvv), 1^ xaxo{i.o(pa, à^oO Sictoe xdTo), xal Sèv et^tupt icoGOc 
va {UTavaG^i, àp^CvYjae ta x).du{i.aTa. T^tc ^>.é7csi xal 2p^tTai 
[lia NtpdïSa* « f\XLi:\ x^aCç, rvjç >.ési, itaiSC [lou* 6à *7ceaeç, 
(paCvstai, dicô ta ^pd;^a xal 8èv 6à ^[LT^à^ti^ va ^Yl!i^> ÊpX^^*^ 
tià '[JLéva vd aà xd{i.(i> x<Spv) {lou ; » T-^v icaCpvei ^oiicôv, xalTi^v 

icdsi 'gTTÔ ffItCTl TY|Ç, 

^Tave Xoiicôv ito^.O eO;(^apWTY)[i.éviQ 'oTà «icCti tySç NspdïSaç. Ttjv 
KupiaxYi i^6é>.Y)ae 'f\ NepdïSa va icdiQ 'oti^v ÉxxXv^aCa, xal, iiceiSVî 
■/{Oe^e dpYT^afit vd ^u^ia^^ \ét\, ' <mf)v xdpYj vd papéoï) tô xaî^dvi icoO 
ëj^ei Td çpc(Ôia y\,à vd Py^Ovc vd Td Tatoiri. 

« Nd [i.t| «taj^rÇç tCtcote, tî^ç >.é8f ô'Tav ôe^T^oiriç vd |i.icouve, 
*i^ ^apéoY^ç Td xaî^dvi xal èxeiva [i^uaCvouv (lova^d tcov. » 

reporter à la traductioa et aux notes que j'ai publiées à ce sujet, les 
trouveront dans la \^ partie de la Vie de province en Grèce, 1 vol. 
in-18, Hachette. 

Nous n'avons rien voulu changer dans ce conte populaire; 
serait le dénaturer : il est écrit à dessein comme il est couramment 
récité em Achale^ 
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. ^ £XXa^< àSep^dSt^ àçou èytîpiaav *ax6 «itCti touç, iSyv^xavs 
'oTÔv â>.iov xalTÔv ^(oTouaav* « â^ie {/.ou, ice^tj^^ie {tou, àicd *(tac 
xal àicd Tr|v ÂSepcp'VJv |i.a; *icou Y)(pe{i.(oa[i.g , -icoia (Ivai xa):ii)-^ 

TcpiQ;» 

« A dSep^t) ffaç 'icou elvai 'otY)ç NepaïSaç tô aicCTv, a rî)^ Xéei â 

TdTe, Tpaêave V) 80o dSepcpiSeç xal irâve '(Ttôv xpe[i.à, aiuo^a* 
oCtfave Xoiicàv X* l9iTp(i)^s Vî poaxé&Tepv) T)r)v {jiEYa^tCTspY) 8ià va 
liici^ 'orcô ïSto jiiépoç ô'iïou ^icwe i^ àSspçpY^ nr)?, y*-**^^ *^^ à^XoO 
icouOevà 8èy i/Stave [j.£poc va xataiê'?). — À^oO ïntat xdTCt», èTpd- 
6y|Çt xal. itdet 'oii^ç NepdïSaç tô awCTv,. àvoCye^ 'p?|v icdp'ra, xal 
ppC«cei Ti?|v dSep^ tifjc* aÔTT?j, Si\L% t^jv tWs, nfjv àyxd'Xtaac. 

« Hp6a, TV); ^éei i^ [xeyd^'vit à8ep^oO>.a [lou, licetS-^ 8èv aï elSa 
va Yupt<rrjc 'ic(aa) 'fftd aiïCTt. xal èço6'»^6Y)xa va [i.7|v litaôeç tCtcote. 
Éxdôioe ^oiicôv, xal âv(J> exouêevrCai^avc, v) [leya^vi Ixave icôc t?^v 
;^aï8tOei 'ffrd xecpàXi xal ty)C xap^6vei à(<,éaci>c (<.ià ^s>.dva cpap(i.a- 
xo(<,évY). â xaxofioCpa èxeCw) ëiceaevexpV|, (i.ovo[i.idç* T<STe, Vî àSepcpi^ 

ôtav Vî Nepdt8a iyùptae àicô tyjv Exx^Y)aià, T)r|v YjSpe Çep-ïJ* nf^v 
'irîipe Xoiitôv 'wiv àYxa>.id nf|ç xal tt?|v j^àïSsue xal Ix^aiys. 
Èxst 'itou Ti?|v j^dïSeut 'atô xe^dXi *xaTAa6e Sri ti?|v âxdvTpwac 
Kva icpdyfi'a * xutd^ei» xal ifJTavs ^e).dva * tiqv tpaêdei, xal {i.ovo- 
jx,iaç lïeTd/Trice Vi y^'^^^ca ^wvTavi^. 

È à8£p<pd8e; iêyi^xave itd^tv 'ctô ÔXw xal tôv •pwTOÛaave -^ 
à>.Xà ixeîvoç tîJî élire icdt^e td ï8io. 

'SavayupCCst >.Qiicdv icdXt '(jrà «wCti ttI; Nepdï8aç • -^Tave ndXi 
KupiaxVi • à^Xà Vi Nepdï8a, icplv vàitdYi 'onriv 'Exx).r,(jtà, tyjç elice 
va jAif^v dvoC$Yi 'aï xavéva. 'Eirfjye Xoiirôv i^ à86p<p'ï^ rr^ç xal rf,? 
Xiei va dvoCÇ-ri, à>.Xà ixe£vy| 8èv TfjôeXev • t^tc, àp^(vY)«e Tàj^axe^ 
va xXa(Yi, xal dcpou 'xaTdXaêe wç 8èv xdvci Tiicoxe [i.è aùtd, dvé- 
6Y)xe *9Tà xepa|i.C8ia, OYjxc&vei Xoiicôv [(va xepa|i.(8i xal ttjc ^Cp^vei 
xdtci) ëva OTacpO>.i xal rvjc Xéei * « dcpou 8èv 6é>.ei(; va {/.' dvoC^Y^;, 
içdpe xd^to aOtô tô ffracpûXt. 'icoO a'TÔ 'çpepa ÇeitCmrjSe*;. Td 'irijpe 
Xoiicdv aÔTT?j xal t6 'çaye, xal dti.é9(i>ç fiueae ÇepV| • ytaxl tô ataçûXt 
"flTave <pap[i.axo[i.évo. 

À<poO 'y'^P'-^s Vj Nepdï8a xal tt?|v ifjîpe iceôa[i.évY), rfjv ï^a.^^ diîd 
*S(i), Ti7)v St^^K^^ ^'^^ *)(s^» ^^^ ^•'^ '{jLTCopioY^ vd xaTaXdSi^ dicô tC 
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'iciôotvt* Sèv T^iJLittipcat va pp-Ç tCwotê • tête -nf^v ^àvei [i-éda a' Ivat 

à MoCpa Tif); ôy«< Sèv ti?|v lwapa(TTfj«. Àpj^CvYjae >.oiicdv ittyot^vi 
xaxoxaipCa, xal ta 7LÙ\i.axa ixTuicoOaav Suva^à '(rcd xaodvi xal, àicà- 
TÔ iro^O xoûvTjjia, âÇépaae yj x6py| tô 9ap{i.àxt x'èÇûnvTqat. Ta 
xO(<.aTa ei^^ave cpépet icoXO [laxpuà t6 xaodvi. Eva ^aad6icou\o 
eI6£, Â1CÔ TÔ TcapdOupo tou 7C«).aTiou tou^ i(vaicpa[xa va xoXupiêàiQ 
'(Tcà xiifiiaTa, xal larciXs toO; SoûXouç tou va 16 fy^^ouv xal va 
TOU Ta itàve. Éirt^Y*'''^ Xovitdv xal t<$ 'ôya^av, iWà^ à^poO cISavç 
6'Tvi/iT0 2va xaadvt, tô '6aXav 'ord [layipCo xal T'àçYjaav. 

H xôpY^ èice(va9e ti^ vOxta * Xoiicôv 0Y)X(6vei tô xoOic(ii>{i.o; tou xa* 
90V lou xal icdet àyd^^ia àyâXt.cL ^9x6 vTou^àni xal Tpcâei tô cpay^TÔ 
*içoO cïj^ave pi>.ei, iwtl liceiTa (<,iTa(i.in)xe 'otô xaa<Svi tï|c. Touto 
Td *xave xàOe vtixTa. 01 Sou^oi etSave iztâç àicô tô ^ayiQTÔ 'icou 
lêavavTÔ ^pd8*j *9TÔ vTou^.d'nt, Siv l{uvs, tVjv âXXi^ '(i'ipa, tCicotc. 
Aèv i^[j.itopo6aave 6\uù^ va xaTa^àëouve irûç ^yv^àiayt aÔTÔ Td 
icpaYH^a, d^ou ô'Xaiç Vj icdpTavç tou icaXaTiou ifJTave xXeiOTaCc. 
AicoçaaCaave Xoiiïdv xaWô *it£ve *aTÔ ^aai^dicouXo» «Ëvvoia aac, 
"kiti TÔ 6aaiX<5icou>.o, ly** ^* '^^^ icidao) tôv x^é^TYjv, » Ilaei >.oitcôv 
'oTà [layspid xal xpOêeTai 'a Eva |i.époc xal ixpucpoxOTaCe. 

*STà ocadvuxTa 'itou o5Xoi *aTÔ icaXdTi el^ave a6ea|i.éva Td cpÛTa 
xal 'xo([i.(i(>aave, Qéicsi Tà.^aoï^dTcouXo Eva iait^o icpayi^pa x^èicé- 
paae dicd '[iicpôç tou dy^^^^ dyd>.ia* à\i.i<3bi(; âxstvoç dic>.(uvti Ta 
)(^épia xalT'àpiïdÇEf p>.iiiei, >.omcôv, ôti <5 xXécpTiQç ifiTave [iià yu- 
vatxa. A xaxo[i.oCpa èxcCvv|, orfiv dp;(^i^ ïxo^t tô al{iLa ty)c dicô tôv 
cpôSovTir)^, dXV GffTtpa èOd^^e4'g xal*ôiv)ytjOY|xe '<rrô paot).Ô7tou>.o, 
}^ci)plc va ^épi^ ^Ti tivai ^a^iXôTCouXo, àizà ty|v à^x^ o^Xol 6aa 
SitaOe. Tô ^a^iXôicouXo, d^ou tV^v elSe tÔ90 ^{/.op^Y) xal y).uxià, 
Ti^v dydinrjae xal tt?|v 'irf|pe yuvatxa. 

'£6yYJxave Tiupa icdXi V) SOb) dXXaiç dSepçdSeç *aTÔv fi^io xal 
TÔV *p(i>T0U9ave. « HXie {i.ou, necpt^^ie [jlou, dicô [i.d( xal dicô nfjv 
àStp^i^ (i.a(; TY) [iixpÔTspv) *7cou '^ap|i,ax<il)aa|i.e, icotd elvai d|i.op9(6- 
Tepv| ; » — « A d8ep^Y^ ^aç 'icou ^irvjpe tô ^affi^ôicouXo, » "kizi ô 

d^ioç. 

Tcâpa, i?ip6e xaipôç 'icou tô ^aoi^ôicouXo ifJTave dvayxao|i.évo vd 
icdY| 'oTÔv icôXe{io • l<puyc Xowtôv xal d^Y|ae v^ yuvatxa tou xaTa- 
{AÔva}^Y| [i.è TOÙ( 8oOXou<. ToTepov dicô xd[i.icooov xaipô, V^ ^aaC- 
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X^aatt vftfYf^m xa{ *xa|&e Sva 'TcaiSl, xal *ictpC[xtve irûc xal tl tdv 
&v8p« TiQC. Mià '[lepa ^|i.(k>c ^Xéirei, '9rr\ oxdXa, (i.ià Siaxovtdpoi, 
xal Ti?|v itapaxa>.d8i va tt?|v xpanqoTri 'orô ica^-àTi tiqç y^^ "^^ ^^ 
itpoaé^Yj TÔ icaiSC. È Pa^CXw^a 8tv ty|v lyvcàpiac icûç i?|Tave i^ 
à8ep^ Tir)c xal à^e^àaide xal ti^v 'iiiipt '9tô i^aXàu. Mià '[ilpa 
T?iç X£ei * « Àèv ep}(^e9ai, xupà, va aè xTevC^cu ; » xal èxet 'tcou t^v 
'xTévi^e Tïjç xapçdvei '«rô xeçàXt {i.ià pe>.<Jva |i.aY8[iiviQ xal Vj 
Paa0.i9«a hfv^t à\Liatù(;'KO\AL — TdTC, '^ [i.eYa).Y) àSep^Vj è^6pc(n 
Ta ^oup(^a rric, xal èxdOitfe 'orôv t6icov t^Jç àSep^p^ç ti\^. 

ÀcpoO âTcépa^e xd[i.iïooo;xaipdc2Y^P^^ '^^ poLaCkà-no^iko dnrô tôv 
^dXt{iov. BXiicti Ti\ yuvatxa tou ô'ti i^tave ^<ùç 8i6^ou 6iaf ope- 
tixid • « Fia-cl, 'rijc >.éei, ïyi^ft^ ïxc% ; » — « Avà toùç ôoûXouç, 
Xéei, 'icoO §èv {i.* àxouav ôXôTcXa. 

flvai Yy^*îît*'fo^i ÛTce 8àv -^ôeXe oSte va ti?|v IS-Ç '«à *[tdtTia tou. 
fi-cave >.oticôv, 5Xy| tiqv Vi|i.épa, x>.ew|JLévo; [là ta iraiSC tou [i.éaa 
*«è [LIA xa|i.apa. Mid *[i.épa, ^>.éiTei sva icouX.l ta 6i70iov é[i.irïixe 
\uia9, *aTf|v xd[i.apa xal â}^di8tue \lï xà ^Ttpd tou tô ^a^t^^icouXo 
xal ta icaiSl, xal àf/yrr^w va tpaYOuSdiQ * 

• 

« K.oi(i.dx' 6 pa<jiXià; yXuxà, ^X^xà, 
Kal Ta icaiSi yXuxuxspa, 
Kal 'xEivT] if) Toupxoyûf Tiaaa 
"Tirvov va \i.ii ^op^doip. >» 

A<poO T^dxouas 1^ àSep^iQ nr);, X^éei [iià '{i.épa 'ord ^a^iX^id* 
« Aèv Xè{ 'aè xavéva va tô acpd^Y) èxeXvo td icaXir)6iïouXo 'iroO *{i.ac 
^exou^aivei xdOe Viuépa. » — « IIoTè Sàv ôà aou xd[tu) aOr^ rv) 
y^dpv|, Hei 6 pa«iX.id;, y^*'^^ ^T*** V-^ 'xeTvo tô icoyXl icepvdc») tt?|v 
bipa [I.OU. » 

ËxgCvYj ôytoç, xdôs '{jLépa tôv içoptovdTave va tô acpd^v) xal 
xa).d. 6 ^aaiXiàcditô rrl; ico\X.alc cpopaX; èêapéOYjxe xalri^ç KSotxt 
Tr|v dSsia. T<STe \e(vY) Xéei 'otoOç SoOXouç * « Nàtd a^d^eTCi dXXà 

va Ij^eTs *<jTdv voOv ca; va ]j,i\ "/y^^ X^H"**^ xa|i.|jt.ià «Ta^aYii-aTtà 
al{i.a. » 

Ot SoOvO», 8èv Ti?jv dxouaav xal è'ireas [iià araAaYlLaTià al{i.a, 
xal àirô aO-nri r^ (îTa>.aY{i.aTià èçiÎTpwae 2va ff{i.opcpo 8év8po. 

Mtà '[Aipa xaTéêv^xe ô ^xtxù.iàç *<rcd it8p6(5Xv xal dçoO «Wt -rd 



CONTE POPULAIRE GREC. 128 

^[i.op(po 8£v8po èiryJY^ x<xl èxdOi^e *9TÔv itxiqv tou. TdTt tô SévSpo 
lyupe Ta x).(i>vàpia tou xal Ta (]pâ).Xa tou. Ô ^aoi^^iàç s{i.eive noXù 
eô^apiaTY){i.évo;, xal xdôe '[i.épa 8èv iÇexd>.>.ae àicô tô Sév^po 6icq^ 
èxaOdTave [i.a^ù |i.i tô iraiSi tou. 

àOcXY^ae [i.t.à *[i.épa va xaOC<rr) xal Vî ^aoCXio^a, àX^à tô SivSpo 
èy^pws Ta xXwvdpia tou xal tt?|v ' xaTaypuTadvwE [lè T'àyxi9ta 
TOU, T6t8, 'yù^z^t itdt^.iv àicà to faai^tà tt?iv àSeta va tô y.6^, 
ô paai^vàç *aTT?|v apj^ï| 8èv ifjOE^e, à).^à, ÔTcepov àicô Ta iroX^à, 
TÔ xaTdtçEpe. Atet Xoiicôv t<5t8 'otoù; 6ou)vOu< t^ paaCXiwa va {/.if^ 
Sc&aouv oOts £va xo[i.pLaTàxi 'aè xavéva, àWà. va Ta xôd/ouv oSXa. 

Mià YP^^ êTCTÎYS >t*^* «Y'^P^'^' xavéva iteXexouS». y,à. v' àwà^ vr^ 
çcaTii Tirj;, 01 8ou^ot ô'jjlw; 8èv •/jôe^av va tî); Scûmuv • tôtï aOnf^ 
x^éêei 2va ire^sxouSi xal cpcOyst. Açou to 'xîJYe *«tô «iciti ttjç, 
èXY)a;x6vY|a£ va tô Pà).*/! 'an?) <pu)Tià, xal tô àcpir)ae Véva |i.épO(;. 
KAÔfi itpwt èoYjxovÔTav* Vi yptià xal iiCY^Y^WE va t^wvCovi. Mtà '[i-épa, 

à<pOU ÈY'^pWE *7CWC«) '(JTÔ <j:ç(Tt TY)Ç YjSpE ^OL ?TOtJX,a, TY| (pCOTlà 

àva[iévY), TÔ oiçCti auYupW{j.évo. rwTdcEi tîSç Y6^f<5vi<jai; jx.irjv etôavs 
■ffotoç 'itîJy* '^^ owCti tyj;, à).>.à xa(<,[i.ià 8èv eISe tCitotê. 

Ti?|v ëXk-q *[i.épa TÔ ïSto, xal xdtÔE *|i.épa aÔTY| Vj SouAsià 'y^^ô- 
TavE. Mtà *|i.^.pa Ixap icw; 6à ^yxi SÇw T<3t)(^aTf; Vj Yp^^» **^ 
ixpûçTTQXE 'ttô xaTÔï xal BxpucpoxOTaî^E. TôTÊ P'ki'Kti xal Py*^"^^^ 
àicô TÔ Tcc^sxouSi [ità Yuvatxa oàv NspaiSa '9Tir|v d|i.op(pidl. Àfiiocoç 
^oiitôv TT?iv àpicdlÇst àicô Ta X^P^** 

Aitô Ta TÔTE I{i8ivav xal Vi Suw |i.a^ù xal t?) y^i^à, ty|v àYdirae 
iio^i» *itoi3 ifJTavt TÔao éfji.opcpY) xal cppôvtpLV). 

Tô ^a(ii^Ô7cou>.o tV|v sISe |i.tà -/{[lépa àicô tô irapàOupô tou. Toi} 
i«pàv7jx8 ito^O -juapaÇEvo irpaYli-a va iSïi 'crcô diciTi ty^ç yP''0^^ F"*'* 
TÔaov (Â>pa(a véa. Ëotei^e ^oitcôv xal è<pwva$Ê tî]; yp'O*^ ^^* ^^ 
TTjv èpcoTïjaYj. ÈaTiÔYjxE ^oiTuôv 1^ YP^* '^^'^^ ^^^ '^* *8nr)YTiôiflXî 
o3>>a, 

TÔTE, ô ^aaiXià; 'xaTdXaês iïôç VÎTavE Vj Y^vaXxa tou • SotsiXe 
^otnôv xal TT?jv ^çpEpav. AOrif) eIitsv ô'Xa, àirô ti?|v àpX''n ♦ f l fîjç ouvéêiri . 
Elles ^oiicôv àasad); 'otoOç So07.ou; tou xal l'Ssaav tô Sva ^ôSi 'o'sva 
papêdTO àXoyov, xal tô SlWq ^a^ëXko <î>.oyov xal Ta êêàpEdav 
*và j^cuptoTouvE, xal jiè aÔTÔ tôv Tpdiro èj^c<5pi<jav «è Stio xal ti?| 
Yuvatxa *iïou IxavE ri\ ^tù':\.%r^ paaQ.iffaa. 

Kal $Tai sxàôiaav 'xsTvoi xa>.À xal '(jleXç xa).if^T£pa. 
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11^ CXI. 

TÔv 'TcaXSa aOTOu ^^éptov. 

Ramsès II eut pour successeur immédiat le treizième de 
ses fils Minephtah-Hotphimâït Binri-mÎQOutrou. Gomme 
Hérodote rapporte que Sésostris eut un de ses fils pour 
successeur immédiat, on a non-seulement identifié Phéron 
avec Minephtah , mais cherché à retrouver dans Tun des 
noms de Minephtah Torigine du nom de Phéron. L'hypo- 
thèse la plus accréditée jusqu'à présent est celle de 
M.Lieblein, d'après laquelle Phérôn serait la transcription 
de Bmrîy qui entre dans la composition du cartouche 
prénom de Minephtah (2). 

Il est aisé de montrer que le prénom de Minephtah 

(1) Voir l'Annuaire de 1875. 1876, 1877. 

(2) La forme 4»Ép(ov n^est ni dans Tanalogie de Tégyptien, ni dans 
Tanalogie du dialecte ionien. Je suis tenté de croire que la leçon 
primitive était 4»epêÂ, avec Taccent sur la finale, répondant à Taccent 
du titre égyptien Ph^r-à. Un scribe a pu prendre la barre d'accent 
pour rindication d*une nasale et transcrire ^épu>v au lieu de Ospû 
quHl aurait dû avoir. 
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devait se prononcer Binri. Binri signifie littéralement 
âme (bi) du (n) Soleil (rÎ). Isolé , le mot âme avait la voca- 
lisation baî, comme le prouvent et le nom tbaîaï, trans- 
crit en grec Têaïaïç, et le passage d'Horapollon où il 
est dit que les Égyptiens appellent Tâme ^at. En com- 
position et au commencement des mots il se pronon- 
çait BÎ, comme le prouvent et la transcription assyrienne 
Bîndtdi du nom de la ville de Mendès, et la transcription 
grecque BCvcoBp^ du nom de Binoutri\ roi de la seconde 
dynastie. Le nom du soleil lu ra, au commencement 
des mots, Ta|i.éac7)(;, se lit toujours rî à la fin des car- 
touches royaux, Tay^^épïi;, Mevj^ipYjç, et, dans Hérodote lui- 
même, MuxepXvoç, transcription de Menkerî, où la ter- 
minaison grecque vo; est venu se joindre sans raison 
apparente au nom propre égyptien. Le nom Blnrî aurait 
donné à Hérodote BivpY^ç et, par assimilation de v à p, 
Bif^Yiç, non pas ^épw. 

Il y a longtemps déjà que M. Lepsius a proposé d'iden- 
tifier Phéron avec le Pharaon de TElcriture. Partant de ce 
fait que TExode a pu avoir lieu sous Minephtah , fils de 
Ramsès II , il suppose qu'Hérodote aura reçu les rensei- 
gnements qu'il donne sur le fils de Sésostris d'un Sémite 
qui connaissait ce prince sous le nom porté dans les livres 
juifs par le roi égyptien, contemporain de l'Exode (1). 
L'assimilation de nom me parait être bonne. <I»ép(ii>v est la 
transcription exacte du titre pher-ô, per-ô, Pharaon. En 
effet, la racine jair o\xphù% maison ^ doit suivre les mêmes 
règles de vocalisation que la racine homophone <bipi) 
<t>opi9 4>GpiAf'f se manifester, paraître. Or cette racine 
en composition change i, o, de la première syllabe 
en B : 6q-(|>6piu)Ov ^ peqcbBppACori , M. eqno- 
piioov T. Quant au second mot qui entre dans la com- 
position de Pher-ô, il était dès lors vocalisé le plus sou- 
vent 0, 0, comme le prouve, entre autres, la transcription 
NtipopCrriç, donnée par Manéthon du nom du roi égyptien 

(1) Lepsius, Chronologie derjEgypter, p. 289. 
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Nef-d-^nt (1). Quant à rassimilation du Phéron d'Hérodote 
avec Minephtah, elle repose sur le fait que Phéron 
est indiqué comme étant le successeur de Sésostris. Je 
ne crois pas que ce soit là un motif suffisant. L'his«- 
toire mise au compte de Phéron est une sorte de 
satire, dirigée contre les femmes, et a été évidemiment 
puisée aux sources populaires. Dans les contes de TÉgypte, 
le roi est souvent anonyme : on le désigne, soit par son 
nom d'office, souten n kimit, roi d'Egypte , comme dans 
le Conte du Prince Prédestiné {^) , soit par le titre de 
PHER-Ô, comme dans le Conte des deux Frères (3). Le conte 
satirique qu'Hérodote a recueilli mettait sans doute en 
scène un souverain qu'on désignait par le titre de 

PHER-Ô. 

SUR LES SOURCES POPULAIRES DES CHAPITRES HISTORIQUES 
DU SECOND LIVRE d'hÉRODOTE. 

Pour la plupart des faits antérieurs à l'invasion perse, 
Hérodote ne cite guère un nom de roi, ou ne commence 
un récit, qu'il ne le rattache aussitôt à un édifice ou bien 
à une partie d'édifice déterminée. La vie de Menés est 
racontée à propos de la fondation de Memphis et du 
temple de Phtah (4), celle de Khéops à propos de l'érec- 
tion des Pyramides de Gizèh (5). La description de Bubaste 
occupe dans l'histoire de l'Éthiopien Sabacon plus de 
place que la conquête de l'Egypte (6), et même quand on 
arrive à des souverains presque contemporains, comme 
était Âmasis , on trouve plus de détails sur les construc- 
tions qu'ils entreprirent et sur les dons qu'ils firent aux 

{{) AfHcain dans le Sync, 76 (142, 16). 

(2) Cfr., Journal Asiatique, 1877-1878. 

(3) Cfr., Revue archéologique, 1878, 1. 1. 

(4) Liv. II, zcix. n est encore mentionné sous son nom, L. II, tv, 
et sans nom, à propos du Manérôs, 11^ xxix. 

(5) Liv, II, cxxiv-cxxvii. 

(6) Liv. II, cxxxvii-cxxzvin. 
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temples que sur les grands événements dont leur règne 
fut rempli (1). Hérodote, voyageant dans un pays dont 
il ne connaissait ni la langue parlée ni les écritures, ne 
pouvait pas s'enfermer entre les quatre murs d'une école 
ou d'une bibliothèque pour y consulter les documents 
positifs qu'y avait déposés l'antiquité égyptienne. Il ne 
rencontrait l'histoire que comme on la rencontre en 
voyage, entourée d'un cortège de guides, et localisée, pour 
ainsi dire, dans les monuments qu'il visitait. Bubaste, 
Héliopolis, Sais, lui fournirent quelques chapitres ; Mem- 
phis et les environs, le fonds même de son histoire ; 
Thèbes et la Haute Egypte, rien ou presque rien. L'im- 
portance et la quantité des renseignements recueillis, 
sont proportionnés à l'importance qu'avait encore cha- 
cune des villes au moment où il les a recueillis, et mieux 
encore aux facilités d'accès et de séjour qu'elles offraient 
à l'étranger (2). 

Thèbes, à peine assez grande pour sa population, à 
l'époque où son empire s'étendait sur les deux continents, 
avait été frappée à mort, le jour où la révolte des prêtres 
d'Ammon avait consommé à jamais la ruine de la xx' dy- 
nastie. Dépossédée de son rang de capitale par les cités 
du Delta, disputée pendant deux siècles entre les rois 
guerriers de Bubaste ou de Tanis et les rois prêtres de 
Napata, saccagée à plusieurs reprises par les Assyriens, 
elle n'était plus depuis l'avènement de Psamitik qu'une 
ville de province où Ton entretenait, par politique autant 
que par orgueil national ou par piété, certains membres 

(i) Liv. II, eux jusqu'à la fin du livre II. 

(2) Voici en gros les chapitres historiques dont Hérodote a recueilli 
la matière à Memphis et dans les environs : Ch. xcix (Fondation de 
Memphis); Ch» xcix, ci, cii-cx, cxi-cxix, cxxi-cxxiii, cxxvi, cxxxix- 
cxui, cxLYii^ cLi-CLiii (Histoire du temple de Phtah et légendes his^ 
toriques entendues pendant la visite du temple}; ch* cxxiv-cxxxTf 
cxxxvi (Visite aux Pyramides et légendes des rois constructeurs de 
pyramides). Ceci n'est qu'une indication générale; le détail sera étudié 
chapitre à chapitre. 
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de la famille royale, chargés de représenter auprès 
d'Ammon la personne du souverain régnant. C'étaient 
d'ordinaire des princesses du sang, veuves, sœurs ou 
filles de Pharaon (1), des cadets de famille, auxquels on 
confiait les grandes charges de l'administration ou du 
sacerdoce thébain, pour empêcher qu'elles ne tom- 
bassent entre les mains de quelque particulier ambitieux. 
D'ailleurs, nulle industrie, nul trafic. Darios avait essayé 
de rouvrir la route qui menait de Goptos à la mer Rouge 
et d'y faire passer, en partie au moins, le négoce de l'Inde : 
ses efforts avaient échoué. Les rares colons étrangers 
qu'on rencontrait au-delà de Memphis établissaient leurs 
comptoirs dans la Grande Oasis, à Abydos, dans les sta- 
tions où venaient aboutir les caravanes du Soudan. 
Plus au Sud, il n y avait plus que des vqyageurs isolés, 
ou des capitaines de mercenaires que le grand roi en- 
voyait tenir garnison au milieu des rochers d'Éléphan- 
tine. 

Le Grec qui parcourait la Thébaïde au ¥• siècle avant 
notre ère , était donc dans la position de l'Européen qui^ 
au siècle dernier, entreprenait d'aller jusqu'à la première 
cataracte. Même point de départ, Memphis et le Caire ; 
même point d'arrivée, Éléphantine et Syène. Mêmes 
moyens de transport : rien ne ressemble plus aux daha- 
bièhs modernes que les barques figurées sur les monu- 
ments. Même saison de l'année : on partait après le 
retrait de l'inondation, en novembre ou en décembre. 
Même temps consacré à l'excursion : le trajet du Caire à 
Syène exige un mois entier, si l'on marche sans s'arrêter 
plus qu'il n'est strictement nécessaire pour renouveler 
les provisions ; si l'on tient à visiter les ruines, il convient 
d'ajouter au moins quinze jours en plus. Pockocke, ayant 

(1) Ainsi sous Psamitik I«', Shapentap, flUe d*Ameniritis, sœurde 
Sabaeon et femme de Psamitik I" lui-même; sous Psamitik U et AprièSy 
la reine Nitokri; sous Apriès et Amasis^ la reine Onkhnas. Cfr. de 
Rougé, Notice de quelques textes hiéroglyphiques, Paris, i855, p. 
36-58. 
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quitté le Caire le 6 décembre 1737, sur le midi, était à 
Akhiiiim le 17 du même mois, repartait le 28, arrivait le 
13 janvier 1738 à Thèbes, où il séjournait jusqu'au 17 et 
abordait le port d'Âssouan le 20 janvier au soir. Total : 
quarante-cinq jours, dont quatorze passés à terre. Si un 
contemporain d*Hérodote avait écrit la relation de son 
voyage, on y verrait sans doute des dates analogues. Dé- 
part de Memphis , en novembre-décembre , arrivée onze 
ou douze jours plus tard à Panopolis (Akhmîm) ; de Pano- 
polis à Syène, par Coptos et Thèbes, environ un mois, y 
compris l'arrêt obligé à Thèbes. Séjour à Syène pour y 
rassembler les renseignements relatifs aux sources du 
Nil, puis retour à Memphis, en février ou mars. Dans une 
course aussi rapide à travers des régions peu fréquentées, 
l'occasion ne se présentait pas souvent de relever un fait 
nouveau d'histoire. La meilleure partie du temps se per- 
dait en allées d'un point vers un autre ; la nécessité de 
profiter d'un bon vent obligeait souvent les voyageurs à 
négliger plus d'une localité intéressante. Dans les quel- 
ques endroits où le patron de la barque consentait à 
s'arrêter, la population égyptienne était hostile au 
Grec et se détournait de lui comme d'un impur. Ajoutez 
que les interprètes, presque tous originaires du Delta, 
n'avaient pas souvent l'occasion de faire le voyage du Nil, 
et devaient se sentir à Thèbes presque autant dépaysés 
que l'étranger lui-même. Leur rôle se bornait à traduire 
les renseignements fournis par les gens de l'endroit, 
quand les gens de l'endroit consentaient à en fournir. 

Hérodote n'a pas jugé qu'il fût à propos de dresser le 
journal de son voyage. Le nombre de jours de navigation 
qu'il compte entre Héliopolis et Thèbes d'une part, entre 
Sais et Éléphantine de l'autre, ne représente probable- 
ment que la durée d'un voyage théorique fait sans arrêt 
d'une extrémité du pays à l'autre (1). On voit seulement, 
par des renseignements qu'il donne en passant, qu'il 

(î) L. U, ch.ix. ^icàSi *HXioii6Xioc le 8:6^ l(rti àvdnXooc lvv<a iitu- 

9 
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dut, selon Tusage, prendre langue à Panopolis (1), à 
Thèbes et à Éléphantine (2) , mais sans demeurer long* 
temps au même endroit. Pendant son séjour à Thèbes, 
il se borna à constater que les dires des prêtres thébains 
étaient en général d'accord avec les dires des prêtres 
memphites(3) ; saisit au passage quelques légendes my- 
thologiques sur Ammon (4), sur Hercule (5), et çà et là 
quelques traits de superstition populaire (6). Il visita le 

péttv. StaSiot 8à xti; 6Sou ë^iQxovTa xal ôxraxoaioi xal TCTpaxioxCXtoi, ox^^~ 

vcdv iébz xal ôyScoxovTx è6vT(ov Ta £è &ico 6r)6£a>v I; 'EXe9avT(vv)v xa- 

Xeo^,évv)v nôXiv 9Td$tot x^Xioi xal ôxiaxâ^ioC (ou bien, selon la variante 
adoptée par Letronne, efxoai xal ôxTaxoaioî) clvi. L. II, ch. cxxxv... il 
'EXepavTtvY); icoXio; icXoov xal erxoai i^fiepécov àrexov(7T)c àicà £dîoc. Voir 
dans Letronne, Recherches critiques, historiques et géographiques sur 
les fragments de Héron (t Alexandrie, P&TiSj 1851, p. 141-152, la dis- 
cussion de ces deux passages , et la preuve qu*Hérodote a commis 
une erreur matérielle de chiffres. Hérodote, sachant que la route en 
droite ligne d^HéliopoIis à Thèbes était de 81 schènes, et que le jour 
de navigation était eU Egypte de 9 schènes en moyenne, aurait divisé 
le nombre de schènes représentant la route en droite ligne par le 
nombre de schènes représentant une journée de navigation, et obtenu 
de la sorte un terme de 9 jours qui n*est pas exact. Il faut en effet, 
par la voie du fleuve^ 12 jours et demi de navigation à 9 schènes par 
Jour, pour aller d'Héliopolis à Thèbes. ~ La démonstration de Le- 
tronne, fort ingénieuse, irest pas tout à fait concluante. Letronne 
me parait admettre trop aisément qu'Hérodote avait à sa disposition 
des renseignements pris et donnés avec une rigueur toute moderne. 
J*aurai occasion de reprendre bientôt la discussion des passages en 
litige. 

(1) L. U, ch. xci : « oStoi ol XetJ.(i.TTai Xsyovffi t6v Uspofa noXXàxic 

(jièv àvà Tfiv f?iv çaîveaOaC 991 TauTa {lèv X^y^^^S icoieuai §è xàde 

*£X>.T]vixà Tq^ Ilspaéï Etpo|i.6vou 6é \f,îM 6 Tt açi SwOe ô UepaeOç 

iiciçaiveffdat... Tous ces passages semblent bien marquer des rapports 
directs d*Hérodote , arrêté à Khemmis avec les gens de Khemmis 
mémet 

(2) L. II, ch. XXIX I^XP^ H*^^ 'EXeçavTivV); itoXio; avTÔTET7)c éX6â>v. 

(3) L. II, ch. III. 

(4) L. U, ch. xLii, uv, LYi et sqq,^ Lxxxiii, etci 

(5) L. Ut xui. 

(6) L. II) ch. Lxxiv (sur les serpents) ; 1* lU^ ché x (sur les pluies 
à Thèbes), etc» 
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temple de Karnak, au moins les parties de ce temple aux- 
quelles les profanes avaient accès, mais sans tirer aucun 
profit de sa visite. La seule donnée historique qu'il eût à 
ce propos était extraite de Touvrage aujourd'hui perdu 
de son prédécesseur Hécatée de Milet(i). Les prêtres de 
Thëbes ne lui avaient fait sur les monuments confiés à 
leur garde aucun de ces récits merveilleux où se com- 
plaisait rimagination des prêtres de Memphis. 

Le Delta offrait en ce genre des ressources considé- 
rables. Il semble qu'Hérodote venant d'Asie y soit entré 
par Péluse (2) : ses compatriotes l'abordaient d'ordinaire 
par l'Orient, comme font encore les touristes ou les négo^ 
ciants européens. Avant Alexandre, Rakoti n'était qu'une 
bourgade (3), et l'île de Pharos n'avait d'autre gloire que 
d'avoir été chantée par Homère (4). Mais à l'entrée de la 
branche Ganopique, on trouvait trois colonies ioniennes 
dont les derniers rois indigènes avaient encouragé la 
fondation, Anthylla, Archandroupolis et Naucratis(5). 
C'était comme un prolongement de la Grèce : la véritable 
Egypte commençait à Sais , quelques lieues plus haut. 
Sais était pleine des souvenirs delà XXYP dynastie. Quel- 
ques vieillards y vivaient encore, qui, dans leur enfance, 
avaient pu acclamer le dernier Psamitik et assister au 
triomphe de Cambyse(6). Amasis avait embelli le temple 
de Neith (7). On montrait encore le palais dans lequel 
Psamitik II avait reçu la députation des Éléens (8) et celui 
dans lequel Apriès avait été enfermé, puis mis à mort 

(i) L. II, ch. cxuii (sur les statues des prêtres d'Ammon Thébain). 

(2) C*est ce que semble indiquer la description qu'il fait de la route, 
1. III, V. 

(3) Cfr. Brugsch, Dictionnaire géographique, p. 66, 68, 4SI. 

(4) Odyssée, IV, 354, 339. 

(5) L. II, xcvn-zcviii. L'emplacement de ces trois villes n'est pas 
encore fixé d'une manière certaine* 

(6) Sur le séjour de Cambyse à Saïs , voir Hérodote, L lY, xvi « 
et de Rougé^ Mémoire sur la statuette naophore du Vatican, 

(7) L. II, ch. ci^xv. 

(8) L. II, ch. CLX. 
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après sa défaite (1). A Kerkasôron, le Nil se séparait en 
ses trois branches principales, et les pyramides commen- 
çaient à se dresser à Thorizon , petites d'abord , bientôt 
si hautes qu'en temps d'inondation , au moment oh la 
vallée entière , des montagnes d'Arabie aux montagnes 
de Libye , ne forme plus qu'un fleuve immense , la barque 
semblait toujours naviguer à leur pied, presque dans leur 
ombre (2). Gomme aujourd'hui, on parcourait peu les 
villes situées au centre et à l'orient du Delta. Hérodote en. 
cite plusieurs, Bouto (3), Paprimis (4), Mendès (5), 
Tanis (6) , à cause des oracles qui y étaient établis , ou 
des événements dont elles avaient été témoins ; sauf Bu- 
baste (7), Daphné (8), Péluse (9), il ne paraît en avoir 
visité aucune en détail. C'est que les Égyptiens cantonnés 
dans les marais (10), comme plus tard les Biahmites et 
les Bashmourites contre les Califes (il), étaient sans cesse 
en révolte contre le grand roi. Hérodote, qui était au 
mieux avec les Perses, devait être peu tenté de pénétrer 

(1) L. II, ch. CLX1X. 

(2) L. II, ch. XVII , XIX et xcvii : 'Eç \kh ye MeVçiv éx Nauxpàxioc 
àvaicXcôovTi icap'aOrà; Ta; icupaiitSa; yiveTai à icXôoç* toxi 6à oOx outo;« 
àXXà icapà ta ô^ù toû AÉXta xai icapà Kepxàa(opov icôXiv. 

(3) L. II, ch. LIX, LXIII, CLV. 

(4) L. II, LIX, LXIII, Lxxi, CLXv; 1. III, ch. xii. 

(5) L. II, XVII, XLII, XLVI, CLXYI. 

(6) L. II, ch. CLXYI. 

(7) L. II, ch. Lix-LX. (Description de la foire de Bubaste , qui est 
d*un témoin oculaire) , ch. cxxxvii-cxxxvin (Description de la Tille 
et du temple de Bubaste), ch. clvi, cLXti. 

(8) L. II, XXX, cvii. 

(9) L. III, ch. xii : 0(0(Aa U \Léya elfiov (scil. èv tû IlYiXuaic)) xaXeu- 
{iévc|> (TTOjjiaTi), itu06(Aevo; icapà tùâv ém/a>p{uv. 

(10) 01 6èôi^ év Tolai EXeai xaTotxT](A6voi .... (1. II, ch. xcii). AIyvtc- 

Ti(Dv ol icepi là iXea olxeovxsc (ch. xciv). Il 8*agit ici des Égyptiens 

du littoral , et surtout de ceu;c qui vivent dans les environs du lac 
Meiizaléh. 

(11) Cfr. à leur sujet Quatremëre, Recherches sur la langue et la 
littérature de l'Egypte, p. 153-212, et Mémoires géographiques et histo- 
riques sur l'Egypte, 1. 1, p. 233-238. 
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chez des rebelles. Il y perdit de connaître Thistoire popu- 
laire des dynasties Tanites. 

Aussi bien, Memphis était-elle pour le Grec d'alors 
ce que le Caire a longtemps été pour nos modernes , la 
cité égyptienne par excellence, le représentant fidèle et 
comme le type vivant de la vieille Egypte. Malgré les 
désastres qui l'avait frappée dans les derniers siècles, 
c'était encore une très-grande ville, la plus grande qu'il y 
eût en Orient avec Babylone. Les fêtes religieuses, surtout 
celle d'Hapi, y attiraient, à certains moments de l'année, 
les pèlerins de l'Egypte entière. Le commerce y amenait 
sans cesse des bandes d'étrangers venus de tous les coins 
de l'Afrique et de l'Asie. Son port et ses rues devaient 
présenter, comme aujourd'hui les rues du Caire, le spec- 
tacle bariolé de cent races diverses et de cent costumes 
différents, Phéniciens, Juifs, Araméens^ Grecs, Libyens, 
depuis le prêlre égyptien à tête rase, enjuponné de blanc, 
jusqu'au soldat perse de la forteresse du Mur Blanc et 
au nègre du Soudan, cheveux feutrés de graisse, plumes 
d'autruche sur la tête, anneaux dans le nez, aux oreilles, 
aux jambes , aux bras, et caleçon court rayé de couleurs 
éclatantes. Des palais et des temples à chaque pas: dans 
le quartier étranger, le temple d'Astarté Phénicienne, où, 
depuis la xvm® dynastie, des prêtres syriens célébraient le 
culte de leur grande déesse, temple deBaalséphon, temple 
de Marna ; dans la ville égyptienne, temple de Râ, temple 
d'Ammon, temple de Toum, temple de Bast, temple 
d'Isis (1). 11 ne reste plus aujourd'hui du temple de Phtah 
que des débris informes. Les pylônes, les naos, les obé- 
lisques , qu'on voyait encore vers le milieu du xui® siè- 
cle (2) , ont été démolis et enlevés pièce à pièce pour 
servir à la construction des maisons du Caire. Les fouilles 
entreprises récemment par M. Mariette n'ont mis au jour 

(1) L'énumération est empruntée, pour la plus grande partie, au 
Papyrus Sallier n° IV (verso, p. I, 1. 1, — p. II, 1. ii). 

(2) Abduliatif, Description de VÈgypte, tr. de Sacy, 1. II, ch. iv, 
p. 184, 185, 187. 
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que des pans de muraille coupés presque au ras de terre, 
quelques stèles , quelques statues et des fragments d'ar- 
chitraves , sur lesquels le nom des Ramessides apparaît 
plus souvent que celui des rois de l'ancien empire (1). 
Au temps d'Hérodote, le temple était debout tout entier 
et offrait à l'admiration du visiteur un spectacle au moins 
comparable à celui qu'offre le temple d'Ammon Thébàin 
à Kamak. Il avait été fondé par Mini, et, comme tous les 
grands temples de l'Egypte , n'avait cessé de s'agrandir 
au cours des âges. Les accroissements ne s'en étaient pas 
faits régulièrement, ni sur un plan connu longtemps à 
l'avance. Chaque roi avait modifié le projet primitif selon 
son caprice, ajoutant qui des obélisques, qui une salle 
hypostyle ou des statues colossales. Donné ce que nous 
savons des monuments de l'ancien empire, le vieux 
sanctuaire devait être un édifice de petite dimension, 
porté sur des colonnes polygonales et bâti probablement 
en calcaire blanc de Tourah. Hérodote ne le décrit pas, 
mais en revanche il mentionne quelques-uns des édifices 
qui l'entouraient et dont nous ne saurions rien sans son 
témoignage. Miris avait bâti les propylées du nord (â), 
Rhampsinitos ceux de l'ouest (3), Psamitik P' ceux du 
sud (4), Asychis, ceux de l'est, les plus beaux de tous (5) : 
encore à la veille de l'invasion perse, Amasis plaçait des 
colosses devant la façade (6). Ainsi complet, le temple 
était une sorte de musée de l'antiquité égyptienne : qua- 
rante ou cinquante siècles d'histoire y étaient écrits sur 
les murs. 

Et dans les environs de Memphis, le voyageur grec 
faisait les mêmes promenades qu'on fait maintenant en 
partant du Caire. D'abord les cimetières des premières 

(1} Ces monuments ont été publiés par Mariette, Monuments divers, pi. 

(2) L. II, ch. CI. ; 

(3) L. II, ch. cxxi. 

(4) L. II, ch. cuil. 

(5) L. II, ch. cxxxYi. 

(6) Ij. II, ch. CLZXYI. 
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dynasties et les grandes pyramides (1). Puis j deTautre 
côté du Nil, les carrières de Tourah, sans cesse exploitées, 
toujours inépuisées (2), d'où étaient sortis bloc à bloc 
tous les monuments du pays et les pyramides elles- 
mêmes (3). Héliopolis et son temple de RÀ(4), Busiris et 
le deuil qu'on y mène pour Isis (5), les restes du canal de 
Néco '6), Bubaste et la foire annuelle de Bast « pendant 
« laquelle on boit plus de vin de vigne qu'on ne fait 
<c pendant tout le reste de Tannée (7) ». Gomme aujour* 
d'bui, du Caire au Fayoum , je pense qu'on se rendait 
directement de Memphis au Labyrinthe et au lac Mœris, 
et qu'on ne faisait pas de cette excursion un épisode du 
voyage de la Haute-Egypte. Dans tous ces endroits, Héro- 
dote trouvait les mêmes noms qui l'avaient frappé à 
Memphis , Khéops et Miris , Sésostris et Psamitik : un 
même cycle d'histoire populaire enfermait tous les monu- 
ments, et ce qu'on entendait dans un endroit complétait 
ou paraissait compléter ce qu'on avait entendu dans un 
autre. 

« Les Égyptiens rapportent. . . . , les prêtres me dirent. . . . , 
« J'ai entendu conter aux prêtres de Yulcain.... (8) » ; il 



(1) L. II, ch. cxxiv-cxxxYi. 

(2) Les carrières de Tourah sont mentionnées, dès la V* dynastie, 
sons leur nom de Roum, avec Tarticle T rotint', dont les Grecs ont fait 
Troja et les Arabes Tourah, Au temps d*Hérodote elles étaient encore 
en pleine activité. 

(3) Ce sont les carrières dans la Montagne Arabique, tûv ÂiOoTO(j.iiuv 
Twv èv T$ 'Apa6îc(> oupeî, dont parle Hérodote (1. II, cli. cxziv), sans 
donner leur nom. 

(4) L. II, ch. m : « ...e; *HXîou noXiv aOrûv toutûv elvsxsv ixpan6(jiYiv. 

(5) L. II, ch. Lix, Lxi. 

(6) L. II, ch. cLViii ; 1. IV, ch. xxzix-zlii. 

(7) L. II, ch. Lix; Lx : « xal otvo; àfiicéXtvo; àva(7i[A0VTai icXeuviv tt) 
dpT^ TauxYJ T) év TÛ écicavTi éviavTÛ t$ 2tciXoiici|>. Le vin de vigne est ici 
en opposition au vin d*orge, otvo; ix xpiOéb» (II, lxxvii), c'est-à-dire 
à la bière, boisson ordinaire des Égyptiens. 

(8) 'ApxOT^Teuetv 8à tûv xoctu àiyuhtioi Xeyouoi Ai^[AYitpa xai Ai6« 
vvoov (1. II, ch. Gxziii). ^EXeyov Ss (Jioi ol Ipécc loxopéovTi xà icepl '£Xsvii)y 
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semble que, dans toutes ses excursions, Hérodote ait 
eu pour informants des indigènes , et qu'il ait dû être 
bien informé. Les bibliothèques sacrées étaient riches en 
livres historiques et religieux, en contrats, en chartes de 
donation, en pièces officielles de toute nature. On y con- 
servait des listes de rois analogues au Canon royal du mu- 
sée de Turin : Hérodote en vit une , à Memphis , qui lui 
aurait donné le cadre complet de son histoire, s'il avait 
pu la lire ou simplement se la faire traduire par écrit (4). 
Mais ces Égyptiens et ces prêtres dont il s'appuie comme 
d'une autorité , étaient-ils bien de véritables Égyptiens 
et de véritables prêtres ? Au contact des Grecs , toujours 
assez paresseux lorsqu'il s'agissait d'apprendre une langue 
étrangère , il s'était formé dans le Delta une classe bâ- 
tarde de gens parlant, par hérédité, le grec et l'égyptien, 
et probablement les parlant mal (2). C'est à ceux-là 
qu'Hérodote eut nécessairement afTaire pendant son sé- 
jour. C'est en causant avec eux qu'il reçut la plupart de 
ses informations, et quand, par hasard, il se servait d'eux 
pour s'entretenir avec un indigène, tous les voyageurs 
qui ont eu l'occasion d'employer un drogman peuvent 
se figurer aisément les équivoques qui s'ensuivaient. 

De même pour les prêtres. Que Pythagore, Solon, 
Ëudoxe, Platon, tous les philosophes que la tradition con- 
duit en Egypte et qu'elle y fait demeurer longtemps, aient 
réussi à pénétrer dans les collèges sacerdotaux, j'y con- 
sens volontiers. Mais qu'un simple curieux, venu pour voir 
le pays et pour en observer les mœurs , soit parvenu en 
quelques semaines à forcer les portes du sanctuaire et à 
se faire guider dans les cours d'un temple par un prêtre 
de rang, cela ne me semble guère probable. Je ne sais 

YfivéaOai ^5e (ch. cxiii). ^ilU {jièv YsvéaOai tcÔv tpiwv toO 'HfaCarov èv 
Mé(i9i ^xouov (ch. II). 

(1) L. II, ch. 0. 

(2) Sur rorigine de ces interprètes cf. Hérodote , LU, eux, et 
Letronne, Mémoire sur la civilisation de VÈgypte dans les Mélanges 
d'érudition, p. 164-166. 
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pas d'étrangers qui, visitant Notre-Dame de Paris, aient 
eu pour guide un archevêque de Paris. Le grand-prôtre 
deMemphis, chef de l'œuvre, Sam de Phtah (1), haut 
personnage en toute saison, et si influent que les rois 
nationaux avaient soin de le choisir parmi les princes de 
leur famille , et de préférence parmi leurs enfants , était 
plus inaccessible encore que ne peut Têtre un archevêque 
de Paris aux visites des étrangers. On peut dire la même 
chose des prophètes, pères divins, horoscopes, récitants, 
qui étaient tous gens bien nés ou bien instruits, entichés 
de leur supériorité égyptienne, et dédaigneux du barbare 
dont le contact les aurait souillés. Les prêtres qui accueil- 
laient Hérodote et lui faisaient les honneurs du temple 
étaient aux véritables prêtres ce que les Égyptiens qui 
lui servaient de guides étaient aux véritables Égyptiens, 
une classe d'ordre très-humble. Dans les villes du Delta où 
les étrangers étaient nombreux et les visites fréquentes, 
ils devaient être assez bien dressés au métier d'exégètes 
pour connaître en gros l'histoire de l'édifice qu'ils mon- 
traient, qui l'avait fondé, qui agrandi et quelles parties 
portaient le cartouche de chaque souverain, le tout entre- 
mêlé, comme il convient, d'histoires scandaleuses et de 
miracles. Us débitaient à Hérodote la leçon qu'ils débi- 
taient à chaque voyageur: peut-être, comme Hérodote 
était curieux et avide de s'instruire, y joignirent-ils pour 
lui faire fête quelques récits qu'ils ne contaient pas aux 
visiteurs d'aventure. 

La plupart des renseignements que renferme le second 
livre portent cette marque d'origine. D'abord les noms. 
Quelques-uns sont des noms réels : Minis, Sabacon, 
Khéops, Khéphrîn, Mykérinos, et par nom réel j'entends 
le nom enfermé dans le second cartouche du protocole 
royal égyptien. Quelques autres sont des prénoms royaux : 
Miris, MiRÎ « l'aimé de Râ », qui est peut-être le cartouche- 

(1) Ce sont les titres offlcieU du grand-prétre PhtaL Memphite, 
dés la plus haute antiquité. 
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prénom de Papi(i); des sobriquets populaires, Sésous- 
trî(2); des titres de la royauté Phèrô(3), Prouti (4), dont 
on a fait des noms propres ; des mots formés d'éléments 
contradictoires, comme celui de Rhampsinitos, où parait, 
à côté du nom thébain de Ramsès , le titre ssute aSt-ntV, 
« fils de Nit (5) ». C'est qu*en eCTet, le protocole des ins* 
criptions officielles comportait différentes manières de 
désigner un souverain. Sur tel pylône, Tinscription est 
gravée au nom propre du roi ; sur tel autre, à son prénom, 
ou même, bien que rarement, à un sobriquet populaire. 
Ailleurs enfin, un titre royal, Prouti (6), ou Phèrô, en- 
touré ou non entouré du cartouche , marqué d'une ma- 
nière générale au courant du récit, le souverain dont le 
nom a été inscrit tout au long sur une autre partie de l'édi- 
fice. Les touristes égyptiens eux-mêmes se laissaient aller 
à commettre des fautes semblables. Les tombes de Béni- 
Hassan ont été creusées au commencement de la XIP dy- 
nastie, et portent les noms d'Amenemhaït 1", d'Ousirta- 
sen P' et d'Amenemhalt IL Pourtant, certains scribes qui 
les visitaient vers le milieu de la XX* dynastie, prenaient 
la plus grande d'entre elles, celle de Khnoumhotpou, fils 
de Nouhri, pour un temple de Khéops. C'est que le prince 
Khnoumhotpou avait été, de son vivant, gouverneur de la 
ville Monâït-Khouwou ; que le nom de Khouwou était, 
comme c'est l'usage dans les noms composés, entouré 
d'un cartouche ; que les visiteurs ne s'étaient pas souciés 

(1) Troisième roi de la VI« dynastie. 

(2) YoÏT Fragments de commentaire dans V Annuaire pour 1876. 

(3) Voir plus haut le commentaire du chapitre cxi. 

(4) C'est M. Lauth qui a découvert le premier l'identité du titre 
Prouti avec le nom Protée d'Hérodote, mais en croyant y reconnaître 
un nom de Ramsès III : « ...so ist esmir am wahrscheinlichsten, dass 
« np(oTeu; = Pruii der hellenischen Ueberlieferung ist, und zun&chst 
a Ramsès III, Herodot's 'Paji^/Cviioç meint undzwar vor der Epoche 
« ProteusPhruoro-Neilos-AigyptoS'Thouoris = Ramses III. » (Lauth, 
Mgyptisehe Chronologie, 1877, p. 181-182.) 

(^\ oie Annuaire pour d877, p. 133-135. 

(6) Ainsi Ramsès III sur une des portes du palais deMédinet-Habou. 
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de lire rinscription tout entière et, voyant le cartouche 
de Khéops répété plusieurs fois sur la muraille, Tavaient 
pris pour le nom du fondateur(i). Si des Égyptiens instruits 
pouvaient, dès le temps des Ramsès, tomber dans une mé- 
prise pareille, il était bien permis à un étranger, mal in* 
formé par des guides ignorants, d'animer un titre royal, et 
de métamorphoser Prouti ou Phèrô en un personnage con- 
structeur de temples, Pharaon Protée ou Pharaon Phéron. 
Les récits sont à Tavenant des noms. Les uns ren- 
ferment un fonds de faits réels plus ou moins altérés, 
rhistoire de la XXYP dynastie par exemple, ou, pour les 
temps anciens, Thistoire de Menés et celle de Sésostris. 
U est probable que Ramsès II avait fait sculpter sur un 
des murs du temple de Phtah, comme il avait fait à 
Louqsor, à Ibsamboul, à Abydos et dans plusieurs autres 
villes, les épisodes de ses campagnes syriennes : le guide 
en prenait occasion de rapporter, en les habillant à sa 
manière et en se servant exclusivement du nom popu- 
laire, les guerres de Sésostris. La plupart des récits anté- 
rieurs à Tavènement de Psamitik P% sont de véritables 
romans où la vérité historique n'a aucune part. Le conte 
de Rhampsinitos se trouve ailleurs qu'en Egypte (â).La vie 
légendaire des rois constructeurs de pyramides n'a rien 
de commun avec la vie réelle de ces rois. L'aventure de 
Phéron est une sorte de pièce satirique à l'adresse des 
femmes (3). La rencontre de Protée avec Hélène et Ménélas 
passera sans peine pour l'adaptation égyptienne d'un 
récit grec (4). On pourrait se demander si les guides avaient 

(1) Champollion , Monuments de VÉgypte, Notices, t. II, p. 423-425. 
Voir la traduction et le texte de ces graffiti dans la Mosaïque de Pa- 
lestrine et les peintures des tombeaux égyptiens, (Mélanges publiés 
par VÉcole des Hautes Études, 1878, p. 49-50.) 

(2) M. Gaston Paris a lu à Tlnstitut sur les versions du conte de 
Rhampsinite un mémoire demeuré inédit (Cf. Comptes-rendus de 
V Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1874, p. 308-313). 

(3) Hérodote, 1. II, czi. 

(4) Hérodote, 1. II, cxii-cxx. \ 
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tiré ces fables de leur propre fonds, ou s'ils les avaient 
empruntées aux indigènes. La découverte qu*on a faite, 
depuis bientôt trente ans, de nombreux contes égyptiens, 
a prouvé que là, comme ailleurs, les exégètes ont manqué 
d*imagination. Us se sont bornés à répéter les fables qui 
avaient cours dans la population égyptienne du Delta, 
surtout dans celle de Memphis. La tâche leur était d*au- 
tant plus facile que la plupart des héros de romans, ou 
portaient des noms de rois célèbres, ou bien étaient dési- 
gnés par un des titres royaux les plus ordinaires. Dès la 
XIP dynastie, le roi auquel Sinouhi raconte ses aventures 
est un certain Khoperkerî Amenemhaït, qu*on cherche- 
rait en vain dans les listes officielles (1). Snowrou, de la 
!¥• dynastie, est introduit dans le roman conservé à 
Saint-Pétersbourg (2), Merkerî,dela IIP, dans le roman 
conservé à Berlin (3), et un roi d'Egypte anonyme, dans le 
conte du Prince Prédestiné (4). Le roi du conte des Deux 
Frères est toujours appelé Phèro, comme le roi du conte 
satirique d'Hérodote (5). Et ce que nous possédons jusqu'à 
présent de cette littérature populaire n'est qu'un débris 
misérable à côté de ce que les Égyptiens en possédaient 
encore à l'époque persane et même à l'époque romaine. 
Celui de tous les contes qui, jusqu'à présent, donne 
l'idée la plus complète des libertés que l'Égyptien du 
commun prenait avec ses souverains, a été découvert au 
musée de Boulaq et traduit par M. Brugsch en 1867 (6). 

(1) Cfr. Mélanges (^archéologie égyptienne et assyriennes, t. III, 
et IV» la traduction de ce conte. Le nom du roi est formé du nom 
d'Amenemhâit I«' et du prénom de son fils Ousirtasen I. C'est peut- 
être un souvenir du règne commun de ces deux princes. 

(2) Cfr. sur ce roman Tarticle de W. Golénischeff dans la Zeit- 
schrift fûrœgyptische Sprache und Alterthumskunde, 1876, p. 109-111 . 

(3) Chabas, les Papj-rus hiératiques de Berlin, p. 5-16. 

(4) Maspero, le Conte du Prince Prédestiné, dans le Journal 
Asiatique, 1877-1878. 

(5) Maspero, le Conte des deux Frères, dans la Revue Archéologie 
que, 1878. 

(6) Revue archéologique, 1867, t. XVI, p. 167 et sqq. 
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Il est écrit en caractères démotiques, et le manuscrit qui 
nous Ta conservé paraît remonter au temps des premiers 
Ptolémées. Ce n*est qu'une copie d'un manuscrit plus 
ancien : le récit qu'il renferme devait être déjà connu 
dans les années qui précédèrent la conquête macédo- 
nienne. Il appartient, par le lieu principal de la scène et 
par l'origine des héros, au cycle memphite, et peut-être 
Hérodote aurait-il pu l'entendre réciter. L'eût-il entendu, 
je ne sais s'il eût osé en insérer le résumé dans son his- 
toire, tant certains des personnages sont étranges, même 
pour les modernes, plus habitués pourtant que ne l'était 
Hérodote aux étrange tés de la fantaisie égyptienne. 

Le monde, tel que l'imaginait la foi aveugle du peuple 
et la science superstitieuse des prêtres, était comme un 
théâtre à deux élages superposés. A Tétage supérieur, 
rÉgypte des vivants s'étale en pleine lumière. Le vent du 
nord souffle son haleine délicieuse , le Nil roule à flots, 
la riche terre noire , sans cesse abreuvée , produit des 
moissons de fleurs, de céréales et de fruits (1) : Pharaon, 
fils du Soleil , seigneur des diadèmes , maître des deux 
pays , trône à Memphis , tandis que ses généraux rem- 
portent au loin des victoires syriennes et que les sculp- 
teurs se fatiguent à tailler dans le granit les monuments 
de sa piété. Pharaon s'appelle Minibphtah, dans notre 
conte. Il a deux fils, Anhathorerôou et Satni-Khâmoïs, 
adeptes des sciences surnaturelles et déchiffreurs con- 
vaincus des grimoires mystiques. Un prince sorcier n'ins- 
pirerait chez nous qu'une estime médiocre : en Egypte, 
la magie n'était pas incompatible avec la royauté, et les 
sorciers de Pharaon eurent souvent Pharaon pour élève. 
Khâmoïs et son frère ont appris, par aventure, l'existence 
d'un livre que le dieu Thot avait écrit de sa propre main, et 

(1) Ce sont, arrangées à la moderne , les expressions mêmes dont 
se servaient les scribes égyptiens. Qimit, Qimet, la noire, est le nom 
national de TEgypte. La plupart des stèles funéraires souhaitent au 
personnage en Thonneur de qui elles sont dédiées de pouvoir goûter 
les souffles délicieux des vents du nord par leurs narines. 
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qui était pourvu de qualités merveilleuses. Ce livre se com- 
posait de deux formules, sans plus, mais quelles formules ! 
« [Si tu récites la première), tu charmeras le ciel, la terre, 
« l'enfer, les monts, les eaux ; tu connaîtras les oiseaux 
« et les reptiles , tous tant quils sont ; tu verras les pois- 
<• sons, car la force divine de l'eau les fera monter à la 
(( surface. Si tu récites la seconde formule, quand même 
« tu serais dans la tombe, tu auras la forme que tu avais 
« sur la terre ; aussi , tu verras le soleil se levant au ciel 
« et son cycle de dieux, la lune en la forme qu'elle a quand 
« elle parait (1). » Satni-Khâmoïs tenait à se procurer, 
outre l'inelTable douceur de voir à son gré le lever de la 
lune, la certitude de ne jamais perdre la forme qu'il avait 
sur terre. Il finit par savoir que le livre de Thot était 
dans la tombe d'un certain Noferképhtah (2) et résolut 
d'aller l'y chercher. 

Au moment où le récit commence, il est déjà arrivé au 
second étage de ce monde, l'étage des tombeaux et de la 
nuit. Les eaux éternelles, après avoir formé la voûte des 
cieux, tombaient vers l'occident en large cascade et s'en- 
gouffraient, par la bouche duPega (3), dans les entrailles 
de la terre , entraînant avec elles la barque du soleil et 
son cortège de dieux lumineux (4). Pendant douze heures, 
l'escadre divine parcourait de longs corridors sombres, 

(1) Conte de Satni, p. I, 1* 13-15. 

(2) Le nom est écrit Phtah^rtofer-ke, d*aprè8 la règle d*honnettr* 
U faut lire Noferképhtah, de même que Rânoferke se Ut Noferkeri, et 
Ramenke, Menkerî. 

(3) Le Ro Pegà, ou Ho Pegart, était situé dans le Vu pegat^ ou Vu 
Pegart , situé lui-même à Toccident d'Abydos. Le nom signifie litté- 
ralement Bouche de la fente, et désigne la fente, la fissure, par laquelle 
le soleil descendait dans le monde de la nuit. 

(4) La description de la course du soleil nocturne se trouve 
dans le Livre de savoir ce quHl y a dans ^hémisphère inférieur, dont 
le texte conservé sur des papyrus, sur des sarcophages et sur les 
parois de quelques tombeaux^ peut être rétabli presque en entier dès 
aujourd'hui. Il donne heure par heure , avec figures explicatives , les 
épisodes de la marche du soleil « le nom des salles parcourues , des 
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OÙ des génies , les uns hostiles , les autres bienveillants, 
tantôt s^efforçaient de l'arrêter, tantôt Taidaient à vaincre 
les dangers du voyage. D'espace en espace, une porte, 
défendue par un serpent gigantesque, s'ouvrait devant 
elle , et lui livrait l'accès d'une salle immense , remplie 
de flamme et de fumée, de monstres aux formes hideuses, 
et de bourreaux qui torturaient les damnés*; puis, les 
couloirs recommençaient, étroits et obscurs, et la course 
à l'aveugle au milieu des ténèbres , et les luttes contre 
les génies malfaisants, et l'accueil joyeux des dieux pro- 
pices. A partir du milieu de la nuit, on remontait vers la 
surface de la terre. Au matin, le soleil avait atteint l'ex- 
trême limite de la contrée ténébreuse et sortait à l'orient 
pour éclairer un nouveau jour (1). Les tombeaux des rois, 
des princes, des riches particuliers , étaient souvent con- 
struits à l'image du monde infernal. Us avaient, eux aussi, 
leur puits, par où le mort se glissait dans le caveau funé- 
raire ; leurs couloirs enfoncés bien avant dans la roche 
vive, leurs grandes salles, aux parois peintes, à la voûte 
arrondie (2), dont les parois portaient, en peinture, les 
démons et les dieux de l'enfer (3). 

Tous les habitants de ces « maisons étemelles (4) » 
revêtaient, dans sa splendeur bizarre, la livrée de la mort 
égyptienne, le maillot de bandelettes fines, les carton- 
nages bariolés et dorés, le masque aux grands yeux d'é- 
mail, toujours ouverts : gardez de croire qu'il étaient tous 
morts. On peut dire d'une manière générale que les 
Égyptiens ne mouraient pas au sens où nous mourons. 
Le souffle dévie, dont les tissus s'étaient imprégnés au 
moment de la naissance, ne disparaissait pas soudain 

génies et des dieux rencontrés, la peinture du supplice des damnés 
et les discours des personnages mystiques qui accueillent le soleil. 

(1) Au pays de Boqit, « Taccouchement ». 

(2) Ce que les textes appellent Kul (Kbrirt) des fours, des salles 
à'TOÛte arrondie. 

(3) Ainsi le tombeau de Sèti I«' et celui de Ramsès Y. 

(4) Pa-T'ot. 
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avec les derniers battements du cœur : il persistait 
jusqu'à la complète décomposition. Combien obscure 
et inconsciente que fût cette vie du cadavre, il fallait 
éviter de la laisser éteindre. Les procédés de la momifi- 
cation fixaient la forme et la pétrifiaient, pour ainsi dire; 
ceux de la magie et de la religion devaient y maintenir 
une sorte d*humanité latente, toujours susceptible de se 
développer un jour et de se manifester. Aussi Tembau- 
meur était-il un magicien et un prêtre en même temps 
qu'un chirurgien. Tout en macérant les chairs et en rou- 
lant les bandelettes, il récitait des oraisons, accomplis- 
sait des rites mystérieux, consacrait des amulettes sou- 
verains. Chaque membre recevait de lui, tour à tour, 
rhuile qui rend incorruptible et les prières qui ali- 
mente le ferment de vie(l). Un disque de carton doré, 
chargé de légendes mystiques et placé sous sa tète, y 
entretenait un restant de chaleur animale (2). Le scarabée 
de pierre, cerclé d'or, remplaçait le cœur dans la poitrine 
et en gardait la place intacte jusqu'au jour où il revien- 
drait la chercher (3). Des brins d'herbe, des fleurs sèches, 
des rouleaux de papyrus, de mignonnes figurines en terre 
émaillées, perdues dans l'épaisseur des bandages, des 
bracelets, des anneaux, des plaques constellées d'hiéro- 
glyphes, les mille petits objets qui encombrent aujour- 
d'hui les vitrines de nos musées, couvraient et protégeaient 
le tronc , les bras et les jambes , comme les pièces d'une 
armure magique. Le corps pouvait reposer en paix, tandis 
que l'âme, l'esprit, le double, suivaient dans les mondes 
surhumains le cours de leurs devenirs. 

C'était le sort commun ; quelques-uns y échappaient 
par prestige et art magique. Les personnages que Satni 

(1) Cfr. le Rituel de l'Embaumement dans Maspero, Mémoire sur 
quelques Papyrus du Louvre, p. 14 sqq. 

(2) C'est ce qu'on nomme Thypocéphale. Le Livre sacré des Mor- 
mons est rhypocéphale d'une momie égyptienne, transportée en Amé* 
rique et achetée d'occasion par le prophète Joe Smith. 

(3) Livre des Morts ^ ch. zzz, uolxi. 
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trouva réunis dans la tombe de Noferképhtah n^ont du 
mort que le costume et l'apparence. Ce sont des momies, 
si Ton veut : le sang ne coule plus dans leurs veines, 
leurs membres ont été roidis par Temmaillotement funé- 
raire , leurs chairs sont saturées et durcies dos parfums 
de Tembaumement , leur crâne est vide. Pourtant, ils 
pensent, ils parlent, ils se meuvent, ils agissent comme 
s'ils vivaient, je suis presque tenté de dire qu'ils vivent : 
le livre de Thot est en eux et les porte. M'^* de Sévigné 
écrivait d'un traité de M. Nicole « qu'elle voudrait bien 
« en faire un bouillon et l'avaler». Noferképhtah avait 
copié les formules du livre magique sur du papyrus vierge, 
les avait dissoutes dans de l'eau, puis avalé sans sourciller 
le breuvage (1). Le voilà désormais indestructible. La 
mort, en le frappant, peut changer les conditions de son 
existence : elle n'atteint pas son existence même. Il 
mande dans sa tombe les momies animées de sa femme 
et de son fils , leur infuse les vertus du livre et reprend 
avec eux la vie de famille un instant interrompue par les 
formalités de l'embaumement. Vienne l'occasion, il peut 
entrer et sortir à son gré , reparaître au jour et revêtir 
toutes les formes qu'il lui convient de revêtir. 

Satni veut enlever le talisman : Ahouri, la femme-mo- 
mie, essaie de l'en dissuader et lui conte son histoire. Elle 
avait épousé son frère Noferképhtah qu'elle aimait, un 
enfant lui était né ; mais son mari était passionné pour 
l'étude des sciences secrètes et pas'sait le temps « à se 
« promener dans la nécropole de Memphis (2), lisant les 

(i) Aujourd'hui encore, un moyen employé en Egypte pour se dé- 
barrasser d*une maladie, consiste à écrire certains versets du Coran 
à rintérieur d^un bol de terre cuite, ou sur des morceaux de papier, 
à verser de Teau et à Tagiter jusqu'à ce que récriture ait été complète- 
ment diluée : le patient boit avec Teau les propriétés bienfaisante! 
des mots dissous. (Lane, Modem Egyptiam.London, 1837, t. I, p. 
347-348.) 

(2) Les deux premières pages manquent. Les premières lignes de la 
troisième racontaient certains incidents du mariage de Noferképhtah 
avec Ahouri. Ma traduction commence à la ligne 9, aux mots : {tua 

10 
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«c écrits qni sont dans les tombeaux des rois, et les stèle 
(c des scribes delà double maison de vie(1), ainsi que les 
« écrits qui sont [tracés sur elles, car il sMntéressait] aux 
« écrits, extrêmement. Après cela, il y eut une procession 
«I de Phtah (!2). Noferképhtah entra au temple pour prier 
« devant le dieu (3), et suivit la procession, déchiffrant 
« les écrits qui sont sur les chapelles des dieux. [Un 
<< prêtre de Phtah Tentendit] (4) et rit. Noferképhtah 
« lui dit : « Pourquoi ris-tu de moi ?» Le prêtre dit : « Je 
« ne ris point de toi; mais, puis-je m*empêcher de rire, 
« quand tu lis ici des écrits qui n*ont [aucune puissance? 
« Si vraiment tu] désires lire un écrit, ^iens à moi, je te 
a ferai aller au lieu où est ce livre que Thot a écrit de sa 
« main, lui-même, et qui te mettra immédiatement aU'- 
« dessous des dieux. Les deux formules qui y sont écrites, 
<( si tu [en récites la première, tu] charmeras le ciel, là 
<( terre, Tenfer, les montagnes, les eaux; tu connaîtras les 
<c oiseaux du ciel et les reptiles^, tous tant qu'ils sont (5) ; 
« tu verras les poissons , car [la force divine de Teau les 
« fera monter à] la surface (6). Si tu lis la seconde formule, 

neti au un Ptnh-nofer) ^ka paï son men hi pa io nsà mosht, etc. Elle a 
été faite en 1870-71 , sur des épreuves communiquées par M. Mariette 
ayant Tapparition du t. P' des Papyrus du Musée de Boulaq, et devait 
faire partie d*un ouvrage sut* la littérature égyptienne destiné à servir 
de thèse pour les eïamens du doctorat es lettres. Un chapitre de cet 
ouvragé {Du^enre êpUiolaire chez les Égyptiens de Vépoque pkarao- 
niqufi). a été seul publié.* Le texte a été discuté à TÉcole des Hautes 
£tnde# (11)764877) et l'analyse d'un long fragment publiée dans la 
ZeiUchrift de Berlin (1877-1878). M. Révillout en a donné une tra- 
duction complète : le Roman de Setna, Paris, Leroux, 1877, in-8®, 
2S4 pages aufographiées, î^ et 3« livraisons (seules parues). 

(1) Les scribes des choses sacrées et les magiciens. 

(2) Ud khà nesphtak, litt. : « Une procession appartenant à Phtah. 

(3) Ak Ptaiinoferka nuter-hdt r ushti m-bah'W « entra Noferképhtah 
« dans le temple pour prier devant lui, n 

(4 Peut-être y avait-il ici un mot de plus. 
(6) Tùtn'^am^ tiMJi, \iVi- u à sarïoir, eui tous ». 
' {^yAu-ufilMikki nutH h mit ar^ r ta ri] hirt. Lit. : « Étant [une 
^i^reeJdi«iiiérde4*eau falMaint eux vérii li^'jljàrtie] supérieure; » 
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<c quand même tu serais dans la tombe, tu auras la forme 
<f que tu avais sur terre ; même, tu verras le soleil se 
« levant au ciel, et son cycle de dieux, la lune en la forme 
« qu*elle a quand elle paraît. » [Noferképhtah dit au pr6- 
« tre] : « (1) Par la vie ! qu on me dise ce que tu souhaites, 
<c et je te le ferai donner, (2) mais envoie-moi au lieu où 
<c est ce livre (3).» Le prêtre dit à Noferképhtah : «Si [tu 
« désires] que [je] t'envoie [au lieu où est ce livre] , tu 
« me donneras cent pièces d'argent pour ma sépulture, 
<c et tu me feras faire deux... de prêtre riche (i). » Nofer- 
<c képhtah appela un page et lui commandade donner les 
« cent pièces d'argent au prêtre; il lui fit faire le... de 
<c deux... il fit [tout ce que le prêtre avait dit. Le prêtre dit 
« à] Noferképhtah : a Le livre en question est au milieu du 
f< fleuve de Goptos , dans un coffret de fer. Le cofTret de 
•« fer est dans [un] coffret [de bronze ; le coffret de bronze 
« est] dans un coffret de bois de palme (5) ; le coffret de 
« Jt)ois de palmQ eçt dans un coffret d'ivoire et d'ébènè; 
c( le cofTret d'ivoire et d'ébène est dans un [coffret d'ar- 

(l}lci encore, il y avait peut-être un mot de plus dans la lacune. 

(2) Onkk-^ew mat ti-u-ni ta fot nofert ere-k-aè-s ii-i t'ri-tt-* nak, « Il 
viti Qcrils donnent à moi la parole excellente tu désires elle, je fais 
faire eux elle à toi. » L*expression initiale « il vit », ailleurs « je 
Tis », est une des formes favorites du juron chez les Égyptiens. 

(3) Ntuh hab-i r p-mà nt-au pat fâmâ n-am-w. Le verbe hab, si- 
gnifie au prbpré, envoyer en mission. 

(4) Le texte est mutilé ici et dans Tendroit où sont répétés les objets 

à donner. Iri-k r ti-ni // n tiab âa tennu^ et ti-w (an?) -u ta? 

aht ', IL I^e mot TENNU qui vient derrière da, dans la première 

phrase, est déterminé par la corbeille ou plutôt par le signe de Tor. 
C*est peut-être rancien égyptien , tennu, quotité^ revenu : un prêtre 
àa tennu (lit. : « grand de revenu »), riche. Le sens reste douteux. 

(5) Les mots qui se trouvent en cet endroit me paraissent avoir été 
mal lus jusqu*à présent. Le texte porte, Khen uat tebit n s*en-n-uiti. 
Le s'en-n-uiti répond au copte ^GMBHT if. Lignum rami palmée^ 
par le changement fréquent, soit au passage de Tancienne langue à 

la moderne, soit dans la moderne, de OT vocalisé, en B (cfr. BAC^ 
BlOllf» Bice T. etÔ')CAC, T. M. OVeiCG T. serra secare, etc.). 
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« gent ; le coffret] d'argent dans un coffret d'or, et le livre 
c( est dans celui-ci (1). Et il y a [un fourmillement] de sér- 
ie pents (2) , 'de scorpions et de toute sorte de reptiles 
(c autour du coffret dans lequel est le livre , et il y a [un 
«serpent immortel enroulé autour] du coffret (3) en 
« question. » 

(( Sur rheure que le prêtre parla à Noferképhtah, celui- 
« ci ne sut plus en quel endroit du monde il se trouvait. 
« Il sortit du temple, il s'entretint [avec moi de] tout [ce 
« que lui avait dit le prêtre] (5). Il me [dit] : « Je vais à 
« Goptos et j'en rapporterai ce livre ; [je ne m'Jattarde pas 

« en ce pays du Nord (6) » Je me mis en colère (?) (7) 

c( contre le prêtre, disant : « Prends garde à toi, [au sujet 
ce de ce que] tu lui as dit , [de peur que tu ne m'amènes] 
c( le chagrin, et que tu ne m'apportes l'hostilité du nome 
i< de Thèbes(8) » [Je parlai] moi-même avec Nofer- 

(1) En comparant cet endroit au passage où Noferképhtah trouve 
le liyre, on verra que Tordre des coffrets n^est pas le même. Le scrihe 
8*e8t trompé ici dans la manière d*introduire Ténumération. Il aurait 
dû dire : « Le coffret de fer renferme un coffret de bronze ; le coffret 
« de bronze renferme un coffret de bois de palme ; etc. ; » au lieu de : 
« Le coffret de fer est clans un coffret de bronze; le coffret de bronze 
« est dans un coffret de bois de palme », etc. 

(2) Compléter d'après la ligne 30 de la même page au {un ud ar 
n) hfo. Le niot ar, déterminé par les deux jambes, se rattache 
au verbe ar, monter , s'élever. Le mot à mot serait : « et il y a une 
montée^ un dressement de serpents » . 

(3) Restitué d*après le passage de la ligne 31. 

(4) Ta unnut n sa fit n ar p,uab {ran-w arma Ptah)noferke, lit. : 
« L*heure de causer que fit le prêtre lui-^méme avec Noferképhtah. » 

(5) Safi'W {armd-i n fot nibt n fo-nato p.uab) tiru. Restitué 
d'après le passage parallèle de la page 1, 1. 23. 

(6) Deux mots, à moitié détruits, que je ne puis lire. 

(7) Mot illisible, traduit par conjecture. 

(8) Heru-r^knt'teb aru-k safit a-ro-hi-w naï (tiru pa) 

ahi an-k n^ipa molkhi n-pa tosh n Apt La phrase est très-muti- 
lée, mais la structure peut néanmoins s*en rétablir d'une manière suffi- 
samment certaine. Le verbe Heru, déterminé par la face et le signe 
des actions mauvaises, répond au verbe h^bru de la langue ancienne. 



J 



COMMENTAIRE SUR LE UVRE U D*HËRODOTE. 149 

« képhtah(i) pour qu'il n'allât pas à Goptos, mais il [ne] 
« m'écouta pas. U alla devant [le roi, et il dit devant le] 
(c roi toutes les paroles que le prêtre lui avait dites (2). 
« Le roi lui dit : « Qu'est-ce que [tu désires ? »] U lui dit : 
« Qu'on me donne la cange royale toute équipée (3) ; je 
ii prendrai Àhouri, [ma sœur, et Mîkhonsou (4), son] petit 
« enfant, au midi, avec moi, et j'apporterai ce livre. » Le 
<c roi ne tarda pas à nous donner la cange toute équipée. 
« Nous montâmes au port sur elle ; nous fîmes le voyage, 
« nous arrivâmes [à Coptos. Quand on l'annonça ] aux 
« prêtres d'Isis de Coptos et au supérieur des prêtres 
« d'Isis, voici qu'ils descendirent au-devant de nous. Us 
« se rendirent sans tarder au-devant de Noferképhtah. 
« Leurs femmes descendirent au-devant de moi. [Nous 
« débarquâmes, nous allâmes] au temple d'Isis et d'Har- 
« pocrate (5). Noferképhtah fit venir un bœuf et du vin, 
« offrit un holocauste et une libation devant Isis de Coptos 
« et Harpocrate ; puis on nous mit dans une maison qui était 
i< fort belle [et pleine de toute sorte de bonnes choses] (6). 

^p cavere, du copte. Dans la lacune qui se trouve au commence- 
ment de la ligne , il devait y avoir une négation et un membre de 
phrase parallèle à an-k n-i pà molkhù Ce que signifient ces mots : 
rhostUiti du nome de Thèbes, était peut-être expliqué dans les mots 
mutilés qui suivent et que je n*ai pu déchiffrer. 

(1) n tot'iarma Noferképhtah. Je ne sais comment rétablir le 

mot qui précède n-tot-i. Cétait certainement, d*après les détermina- 
tifs, un verbe de parole, peut-être parler, peut-être se disputer, 

(2] Rétabli en partie d*après ce qui reste du passage parallèle, à la 
page 1, 1. 20. 

(3) Lit. : « avec son appareil ». 
' (4) Brugsch a lu, avec doute, Merhou : cette lecture n*est certaine- 
ment pas exacte. Celle que je propose est douteuse. Le signe qui 
termine le nom divin se lit d^ordinaire su; mais il est ici en ligature 
avec des traits de valeur inconnue , qui pourraient bien en changer 
le sens. 

(5) Restitué, d*une manière certaine pour le sens et en partie pour 
la forme, d'après le passage correspondant de la page IV. 

(6) La lacime est remplie d*une manière probable par la fonnule 



190 BfASPERO. 

« Noferképhtah passa quatre jours à se divertir avec les 
a prêtres dlsis de Coptos , tandis que les femmes des 
a prêtres dlsis de Coptos se divertissaient avec moi (i). 
« Arrivé le matin de notre cinquième jour, Noferképhtah 
«fit [venir (?) le grand- prêtre dlsis de Goptos et les] 
« prêtres devant lui. Il fabriqua une barque (S) remplie 
« de ses ouvriers et de leurs outils ; il récita un écrit sur 
n eux, leur donna la vie, leur donna le soufQe, les jeta à 

« à l'eau ; il remplit la cange royale de sable [ ], il 

«[monta] au port, et je m'installai moi-même sur la 
<x rivière de Goptos, pour savoir ce qui lui arriverait (3). 

<c II dit : c< Travailleurs, travaillez pour moi jusques au 
<c lieu où est ce livre, » [et ils travaillèrent pour lui, la 
« nuit] comme le jour (4), afin de le faire arriver en cet 
« endroit. Le troisième jour, il jeta le sable devant lui, 
« et un vide se fit dans le fleuve (5). Lorsqu'il eut 
<( reconnu un fourmillement de serpents , de scorpions 

qu^emploient en pareil cas le Conte des deux Frères et le Conte du 
Prince Prédestiné, 

(1) L*expression littérale pour se divertir est faire un jour heureux. 

(2) Brugsch voit dans le mot rimes, qu*on trouve en cet endroit, 
une sorte de cloche qui permettrait de descendre au fond de Teau 
(Dict., p. 860). Je préfère y voir une barque magique, analogue à celle 
dont la légende populaire attribuait la construction au roi magicien 
Nectanébo : « *AX>.à xtOei; >exàvr,v licoCei XExavopiavTsiaiv , xal rtOclc 
^^ui^ iC7)YaTov el; ti^v ).exdvT)v, rat; X^P^^'' aOroû énXavaev éx XTjpioi» 
irXodtpta xal àvOpb>9C«pia xijptva* ItiOiq 5à el; ti^v XexàvTiV, xal ivTÔXivtv 
Ittuxdv otoXi^v irpo9Y)Tou , xai xaréxcAV êv t^ yitr,^^ «Otoù ^àfôov i6cX(viiv 
xfti oràç licexaXeÎTo di^otvei xoOc Osoû; twv èircpSwv, xal rà àépta irveu(i.aTa 
xai ToO; xaxaxBoviou; Sat(iovac. Kal x-^ inu^l% ë(Aicvoa éytvovxo xà &v- 
Opwicàpta iv x^ Xexôivig, xal o5t«; IganxîÇovxo. (Pseudo-Callisthène, 
Edit. Miller, p. 2.) Noferképhtah lance en grand sur le Nil la barque 
que Nectanébo faisait voguer dans un chaudron. 

(3) Peut-être y avait-il : « // prit congé de moi et monta au port » . 
Le verbe que je traduis je m'installai est littéralement : Sam-pa-z, 
« J'unis demeure sur le fleuve de Coptos », tandis que Noferképhtah 
partait seul à la recherche de Técrit magique. 

(4) Restitué d'après le passage paraUèle de la page I, 1. 38. 
(5} Khop uà ush n iaro. 
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« et de toute sorte de reptiles autour [du lieu] où (se 
« trouvait le livre], et qu'il eut reconnu un serpent éter- 
«nel autour du coffret lui-même, il récita un écrit 
a sur le fourmillement de serpents , de scorpions et de 
«reptiles qui était autour du coffret, et ne les fit pas 
« disparaître (1). [Il récita un écrit sur le serpent] éternel, 
M il fit assaut avec lui, il le tua (S) : le serpent revint à la 
« vie et reprit sa forme de nouveau. Il fit assaut avec le 
« serpent encore une seconde fois, il le tua : le serpent 
« revint encore à la vie. Il fit [assaut avec le serpent une] 
« troisième [fois], le coupa en deux morceaux, mit du 

<c sable entre les morceaux (3) : le serpent ne reprit 

« point sa forme d*auparavant (4). Noferképhtah alla au 

(1) Lit. : « S'envoler, pi, paI ». Cest le même mot qui sert dans le 
Conte du Prince Prédestiné à marquer le procédé magique employé 
par les princes pour arriver à la fenêtre de la fille du chef de Naha- 
ranna. 

(2) Le yerbe que je rends fitire assaut est illisible. Le membre 
de phrase suivant est Khotb-ef-s, 

(3) Trois ou quatre mots à moitié effacés. 

(4) Cf. le copte l^iUî T. M. Ul pars superior. Cette lutte 
contre des serpents gardiens d*un livre ou d*un endroit repose sur 
une donnée religieuse. A Dendérah, par exemple (Mariette, Dendérah, 
U III, pi. 14, a,à)^ les gardiens des portes et des cryptes sont figurés sous 
forme de vipères, de même que les gardiens des portes des douze 
régions du monde inférieur. Dans le roman d* Alexandre, on trouve, 
au sujet de la fondation d'Alexandrie, Thistoire d'une lutte analogue. 
Ti^v 2èic6pi aÙTOv Tp89co)Aévr|V 5pàxb>v svtvcTo S;(.') irapaycvô(ACvo; iU^iStt 
TGV; |pYaCo|i8vou;. Kal Ixxoiriiv inotoOvxo toû ipyou 5ià ti^v toû ^taùM 
licâLsudtv. McxedôOv) Sk xtji 'AXtÇxvSpcj» tovto. *0 Se IxsXeuac x^ éttcpxopiévY) 
lijpLépqp ônov âv xaxaXvi^Otj yjti^waao^vtf ivo; cipyâCovxo (sir), Kal 2i^ 
Xa6ôvxe; InixpOTniv icapayevotiévou xoû Oripoc xaià xvi; vûv xaXov(i(VT]c 
StoS;, xoutou itepctYivovxo xal &veiXov. 'ExéXeuve 6è 6 !\)iÇavdpO( éxsT 
xè xéffcevo; yviiafia\, xal Oà*j/ac xxxiOexo. Kal icXy)9iov IxéXeuae «xs^âvovc 

tfTéçeorOai el; |Avn|ir|V xoO i^Omo; !^YaOoO SaCpiovo; *I5pvpLévou 2à 

Toû icvXÀÂvocTou Upov ilaifvy); icXàÇ \t.tyicvf\ éÇémocv àpxaioxaXY) icXiQpiic 
Ypa|A|idx»v, il ^c elviXOov ôç sic icoXXol, xal ipicvCovxs; cltfYJXOov el( xàç 
âèoOç tûv rfiti xeOe{&6Xici>pLév(dv olxtcûv. ^'OOsv xoûxouç xoO; â^etç oiSovrat 
ot Oupwpol &z àya^ovç 8aC{jiovac eldiovxac sic xàc olxiaç * oO yap elviv 
leSéXa («^a (Pseudo-Callisthène, p. 34-35). Dans le roman d'Alexandre 
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« lieu où était le coffret , [et il reconnut que c'était un 
« coffret dej fer. Il rouvrit , et il reconnut un coffret de 
c( bronze. Il rouvrit, et il reconnut un coffret en bois de 
« palme. Il rouvrit , et il reconnut un coffret d*ivoire et 
<c d'ébène. [Il l'ouvrit, et il reconnut un coffret d*]argent. 
« Il rouvrit, et il reconnut un coffret d'or. Il l'ouvrit, et 
« il reconnut que le livre était dedans. U porta l'écrit en 
c( question à bord de la cange (1) avec le coffret d'or, et 
« lut une formule de l'écrit qui y était: [il enchanta le 
« ciel, la terre, l'enfer, les] montagnes, les eaux; il con- 
« nut les oiseaux du ciel, les poissons de l'eau, les ani- 
c( maux de la montagne , tous tant qu'ils sont. Il ré- 
« cita l'autre formule de l'écrit, et il vit [le soleil qui 
(( montait au ciel avec] son cycle de dieux , la lune le- 
« vante, les étoiles en leur forme ; il vit les poissons de 
« l'eau , car il y avait une force divine sur eux (2). U 
« récita un écrit aux [travailleurs, il leur donna la vie, il 
« les jeta au] fleuve (3). Il dit aux travailleurs : « Travaillez 
« pour moi jusqu'au lieu [où j'arriverai] à ma famille (4). » 
« Ils travaillèrent [pour lui, la nuit comme le jour, afin 
« de le faire arriver à l'endroit [où] j'étais (5). [Depuis 
<( l'heure que] je m'étais établie sur la rivière de Gop- 
« tos (6), je ne buvais, [ni ne mangeais] (7), je ne faisais 

Tordre est renversé : le fourmillement de serpents ne se produit qu*a- 
près la mort du serpent étemel. Sur la perpétuité de cette supersti- 
tion du serpent gardien, voir Lane, Modem Egyptians, London, 1837, 
1. 1, p. 310-311, où il est dit que chaque quartier du Caire « has its 
« peculiar guardian-genius..., which has the form of serpent. » 

(1) Lit. : <c II le porta en haut ». 

(2) Au'Un nakht nutri n mu hi fafa-u^ « étant, était force divine 
« de Teau sur eux ». 

(3) Ôsh-wskhaîr^ôulH^o ânkh-^hui-w set rp-ia^ro. Cfr. pi. 1,1. 28-29. 

(4) Il manque un verbe de mouvement, probablement pbh, qui est em- 
ployé à quelques mots de distance pour marquer la même action. Réta- 
blir : Shàp.mà {ai r peh r-) rôu : « Jusqu*aulieu oii j'atteindrai eux »/ 
c.-à-d. Ahouri et son fils, que Noferképhtah avait laissés près de Coptos. 

(5) Restituer nt ai {nam-w), 

(6) (Ta unnut n sam-paniri'i hïj VaVanpAomnqohti, Cfr. pi. 1,29. 
(T) Restituer : au an-i sur an [i uôm]. 
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« chose du monde, j^étais comme une personne arrivée au 
« tombeau (1). JedisàNoferképhtah: « [Parla vie, donne 
que] je voie ce livre, pour lequel nous avons pris toutes 
ces peines (2). » Il me mit le livre en main. Je lus une 
formule de récrit qui y était : j'enchantai le ciel (3), 
la terre, l'enfer, les montagnes, les eaux ; je connus les 
oiseaux du ciel , les poissons de l'eau , les animaux, 
tous tant qu'ils sont. Je récitai l'autre formule de l'écrit : 
je vis le soleil qui apparaissait au ciel avec son cycle de 
dieux, je vis la lune levante et toutes les étoiles du ciel en 
leur forme. Je vis les poissons de l'eau, car il y avait une 
force divine de l'eau qui les faisait monter à la surface. 
Après que j'eus parcouru (?) l'écrit et que j'eus dit à 
Noferképhtah , mon frère aîné, qui était un scribe 
accompli et un homme fort savant (4), il se fit apporter 
un morceau de papyrus vierge (5), il y écrivit toutes 
les paroles qu'il y avait dans le livre , fit remplir le pa- 
pyrus de (6) et' dissoudre le tout (7) dans de l'eau. 

Quand il reconnut que tout fut dissous , il but et sut 
tout ce qu'il y avait dans l'écrit. 
c( Nous retournâmes à Coptos le jour même , et nous 
« nous divertîmes devant Isis de Coptos et Harpocrate. 
« Nous montâmes sur le port, nous partîmes , nous par- 
« vînmes au nord de Coptos. En passant là, fut transmise 
« à Thot (?) la science de tout ce qui était arrivé à Nofer- 

(1) Lit. : « à la bonne demeure» » 

(2) La restitution de la première lacune est incertaine. On avait 
sûrement dans la seconde (Cf. p. IV, 1. 3) shop^n naï hist-u (téru) 

nt-ieb-w.CiT. ^n^lCO T. ^iin^lCI B. pcUi^ laborari, 

(3) Ces mots sont répétés, une première fois en rappel au bas de 
la première page, une seconde fois au commencement de la seconde 
page. Il n*y a plus désormais de lacunes considérables dans le texte. 

(4) Sens incertain, le verbe de mouvement que je traduis par- 
courir, étant peu lisible. 

(5) famd n mau, lit : « papyrus neuf ». 

(6) Un mot à moitié effacé. 

(7) S. lit. « cela. » 
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« képhtah au sujet de ce livre (1), et Thot ne tarda pas à 
fc Tannoncer par*devant Rà, disant: «Sache que mon 
c( formulaire magique et ma loi (2) sont avec Noferképh- 
<c tah, fils du roi Minibphtah v. s. f. Il est allé à mon lo* 
(c gis, il Ta dépouillé (3), il a pris mon coffret avec mon 
« livre d*incantation (4), il a tqé mon gardien qui veillait 
c< sur le coffret. » On lui dit : « Il est à toi, lui et tous les 
« siens (5). » On fit descendre du ciel une force divine 
« pour que Noferképhtah n*allàt pas à Memphis, et il fut 
« enchanté (?) lui et les siens (6). A cette heure même (7), 
« Mikhonsou, le jeune enfant, sortitde dessous le tendelet 
« de la cange royale, tomba au fleuve, appela Râ (8), et 
« quiconque était sur la rive cria à Touragan (?) (9). 



(1) N ar-u par lequel débutent cette phrase et les deux phrases ana- 
iog^ies de la p. II, 1. 13 et 17, est difficile à traduire. C*est un verbe 
de mouvement, puisqu^ii a le déterminatif des deux jambes. Il est 
probablement identique au mot ar qui est appliqué aux serpents dans 
plusieurs endroits de la P« page, et doit signifier se lever, monter, 
passer, comme son analogue àr^ àl, Nal-u, n ar-u, sera aitx passages^ 
peut-ôtre au tournant du fleuve, à Tendroit où la rivière incline à 
Touest, en face de Dendërah. Le sens reste incertain. 

(2) Rekh paï hap taï upi-t arma Ptahnoferka, 

(3) Le texte donne ici un bon exemple de s masculin , forme non 
vocalisée du son antique et répoudant à -c masculin- du copte : 
She-w r paI pa khol-w-s, 

(4) Le même mot se retrouve, employé comme verbe, dans les ta- 
blettes grammaticales découvertes par M. Brugsch (Zeitschrifty 1878, 
p. 1). Je ferai remarquer en passant que M. Brugsch ne me parait 
pas être dans le vrai quand il transcrit ref la formule initiale. Il y a 
très-nettement Rot (ou rômè) ef-fot, rot (ou rame) ef-satH, un homme 
qui parle, un homme qui conte, etc. 

(5) Au-f a-ro-hi'k arma rot nibtnt ntof tint : « Il est à toi avec tout 
homme qui à lui tous ». 

(6) Le même mot se retrouve p. III, 1. 39. Je le traduis enchanter 
par conjecture. 

(7) Ua-t unnut taï iri-khôp, lit. : « une heure celle-ci devient ». 

(8) Verbe nouveau , qu'on ne trouve ni dans les hiéroglyphes , ni 
en copte : poh, peh, 

(9) Cette phrase renferme un mot sagapi, qu*on ne trouve que dans 



COMMENTAIRE SUR LE UVRE U D'HÉRODOTE. tS5 

« Noferképhtah sortit de dessous la cabine ; il lut un écrit 
<« sur Tenfant et le fit remonter, car il y eut dans Teau 
« une force divine qui poussa le corps à la surface (1). Il 
ce lut un écrit sur lui et lui fit raconter tout ce qui lui 
c( était arrivé et le rapport que Thot avait fait devant Râ. 
«Nous retournâmes à Goptosavec lui, nous le fîmes met* 
« tre au tombeau (2), nous fîmes accomplir pour lui les 
ce cérémonies Amèbres (3), nous le fîmes ensevelir comme 
« il convenait à un grand (4) , nous le déposâmes dans son 
ce cercueil au cimetière de Coptos. Noferképhtah, monfrère, 
c< dit : «Partons, ne tardons pas d'arriver avant que le roi 
c< entende ce qui nous est arrivé (5), et que son cœur soit 
» troublé à ce sujet. » Nous montâmes au port , nous 
« parlâmes . nous ne tardâmes pas à arriver au nord de 
« Coptos. Tandis que nous passions à Tendroit où le petit 
« enfant Mikhonsou était tombé au fleuve , je sortis de 
« dessous le tendelet de la cange royale, je tombai au 
« fleuve, j'appelai Râ,et quiconque était sur la rive cria à 
« Touragan. On le dit à Noferképhtab et il sortit de 

un autre endroit de notre papyrus (p. III, 1. 30)oU le sens n^est pas 
clair. Le conteur, après avoir montré comment Satni 8*était couché 
près de Tbouboul , ajoute : Uns ro-s r p.atennu n uà sagapi da, 
« elle ouvrit sa bouche pour Touverture d*un grand orage (?) i^ ; & la 
suite de quoi, Satni, 8*étant éveillé, se trouve dans un four à potier. 
Si le sens orage est exact, on devra traduire ici : « Cria homme 
« quiconque était sur la rive (lit. le quai) du fleuve, ouragan tous », 
chacun cria qu'un ouragan s'élevait sur le fleuve. Le sens est dou- 
teux. Sagapi est probablement une forme intensive en s de gapu, 
qu'on trouve dans la stèle de Piankhi , avec le sens trombe. Un 
orage est l'accompagnement ordinaire d'une action magique. 

(1) Lit. : « étant qu'était force divine de l'eau faisant cela (lit. eux) 
sa partie supérieure. » Plusieurs variantes de cette phrase reviennent 
au cours du récit. 

(2) Lit. : tt Nous le fîmes prendre vers la bonne demeure. » 

(3) Hd'Uy lit. : « les choses établies » ou peut-être, « les temps pres- 
crits pour chaque partie de l'embaumement ». 

(4) Ti-an qsaï^ r ma n hir (rot) da, 

(5) Lit. : « Ne tardons pas avant que {bu irt, point faisant) le roi 
« sache ce qui nous est arrivé. » 
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« dessous le tendelet de la cange royale. Il récita un 
« écrit sur moi, et me fit monter , car il y eut dans Teau 
« une force divine qui me poussait à la surface. U me fit 
« retirer du fleuve (1), lut un écrit sur moi et me fit ra* 
<i conter tout ce qui m'était arrivé et le rapport que Thot 
« avait fait devant Râ. 

« U retourna à Goptos avec moi , il me fit mettre au 
« tombeau, il fit accomplir pour moi les cérémonies 
c( funèbres, il me fit ensevelir comme il convenait à quel- 
« qu'un de très-grand, il me fit déposer dans le tombeau 
« où était déjà déposé Mikhonsou , le petit enfant. Il 
f< monta au port, il partit, il ne tarda pas à arriver au 
« nord de Goptos. Tandis qu'il passait près de l'endroit 
« où nous étions tombés au fleuve, il s'entretint avec son 
« cœur, disant : « Est-ce que je n'irai pas à Goptos les 
« rejoindre (2) ? Si, au contraire , je retourne à Memphis, 
<c à l'heure que le roi m'interrogera au sujet de mon petit 
« enfant, que lui dirai-je? Est-ce que je saurai lui dire 
« ceci : « J'ai pris tes enfants avec moi vers le nome de 
« Thèbes, je les ai tués et je vis, je reviens à Memphis 
<c vivant encore. » Il se fit apporter une bande de fin lin 
« royal qui lui appartenait (3), en fit une bande ma- 
te gique (4), en lia le livre, le mit sur sa poitrine (5) et 
<c l'y fixa solidement (6). Noferképhtah sortit de dessous 
« le tendelet de la cange royale , tomba à l'eau , ap- 
« pela Râ, et quiconque était sur la rive cria à l'ouragan 

• 

(1) Lit. : « Il me ât apporter en haut. » 

(2) Lit. : a Est-ce que je ne sais pas aller à Goptos que je m^unisse 
à eux f » 

(3) Le scribe avait passé le déterminatif de suten et Ta mis dans 
Tentreligne. U faut lire : Ti-w an ua khort n (hobs) n suten ni ntuf 
au^O'hi-f, 

(4) Un mot difficile à lire, peut-être seben perçut ohkh, «bandelette 
de la double maison de vie rt^ c'est-à-dire, bandelette chargée de for- 
mules magiques. 

(5) Shonif à proprement parler, le tronc de Thomme et des ani- 
maux. 

(6) Ti-w for-f tt U le fit solide. » 
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«c disant: « quel grand deuil, quel deuil considérable! 
« Il est parti le scribe excellent, le savant qui n'avait point 
«d'égal (1)1» 

« La barque royale fit son voyage, avant que personne 
« au monde sût en quel endroit était Noferképhtah. 
« Quand on arriva à Memphis, on le rapporta au roi, et 
« le roi descendit au-devant de la cange royale (il était 
t< en manteau de deuil (2) et la garnison de Memphis était 
« tout entière en manteau de deuil, ainsi que les prêtres 
c< de Phtah, le grand-prêtre de Phtah et tous les gens de 
«l'entourage du roi) (3), pour voir Noferképhtah qui oc- 
« cupait la cabine d'honneur (4) de la cange royale 
« en sa qualité de scribe excellent. On l'en tira (5), on 
« vit le livre sur sa poitrine et le roi dit : « Qu'on ôte ce 
« livre qui est sur sa poitrine. » Les gens de l'entourage 
« du roi, ainsi que les prêtres de Phtah et le grand-prêtre 
n de Phtah dirent devant le roi : « notre grand maître, 
« puis8e-t*il avoir la durée de Rà (6) I C'est un scribe 
« excellent, un homme très-savant que Noferképhtah ! » 
« Le roi le fit introduire dans la bonne demeure (7) l'espace 



(1) P, rot rekh nt au an ki khopi m matUtu-w , « Thomme savant 
que pas autre n^est à Timage de lui. » 

(2) Au'W kher peki-i. Le mot pok désigne de préférence les étoffes 
fines de lin pur et sans mélange, par suite le manteau de lin qu*on 
portait dans les cérémonies ou pendant les jours où on avait besoin 
d*étre vêtu de vêtements purs^ ici le vêtement de deuil. 

(3) Le mot-à-mot donne : «Le roi alla en bas au-devant de la cange 
« royale, étant sous fin lin, avec le militaire de Memphis prenant le fin 
« lin tous^ avec les prêtres de Phtah et le chef des prêtres de Phtah^ 
« avec les gens du cercle {kebti-u) de la maison royale tous, pour 
« qu*ils vissent Phtah-nofer-ka occupant la cabine.... » 

(4) Keni-u. 

(5) Lit. : « Us l'apportèrent en haut. » 

(6) Le passage mal reproduit dans le fao-simile est rétabli d'après 
le passage correspondant de la page III, 1. 33. 

(7) Ti suten tùnaf àk pa-mofri, « fit le roi donner à lui entrée dans 
« la bonne demeure. » La bonne demeure est d'ordinaire un des 
noms de la tombe. U semble que ce soit ici la maison où l'on dépo- 
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« de seize jours ; revêtir d^étofTes^ l'espace de trente-cinq 
«jours; ensevelir, l'espace de soixante-dix jours ; puis, 
(c on le fit déposer dans sa tombe parmi les demeures de 
« repos (1). 

« Je t*ai conté tous les malheurs qui nous sont arrivés 
« à cause de ce livre (S), dont tu dis : « Qu'on me le 
fc donne !» Ne dis point cela, car, à cause de lui, on nous 
« a pris le temps que nous avions à rester sur la terre. » 

« Satni dit : « Ahouri, donne-moi ce livre que j'aperçois 
« entre toi et Noferképhtah , sinon je te le prends par 
« force. » 

« Noferképhtah se dressa sur le lit et dit : « N'es-tu pas 
« Satni à qui cette femme a conté tous ces malheurs qui 
c( nous sont arrivés et que tu n'as pas éprouvés toi- 
« même (3)? Ce livre en question, ne saurais-tu pas t'en 
«emparer par pouvoir de scribe excellent? Si tu oses 
« jouer contre moi, jouons le au dnqttante-deux, » 

« Satni dit : « Je tiens (4). » 

« Voici qu'on apporta le damier devant eux (5) avec 

sait les corps pour leur faire subir les premières préparations de 
rembaumement. 

(i) Lit. : « Us firent reposer lui dans sa tombe dans les maisons 
de repos. » 

(2) Lit. : « Je t*ai donné ceci, les paroles funestes faites arriver à 
nous, à cause de ce livre. » 

(3) Au an-k shop-u teru. La négation an a ici une forme qu*on 
rencontre assez rarement. En voir un autre exemple, Pap. de Leyde, 
1 384, p. XVIII, 1. 1 i, dans la fable traduite par MM. Lauth et Brugsch. 

(4) Lit. : « Je donne. » Ce qui suit se lit : Hd [an] -u ta hebàt 

(6) Les pièces du jeu s*appelaient wûwh, les chieyis : on a en effet 
dans les musées quelques pions qui ont une tête de chien ou de chacal 
(Birch, Rhampsinitus and the game of dfaughts, p. 4, 14). C*est le 
même nom (xuve;) que donnaient les Grecs aux pièces. CVst 
le même nom {kelb, au pluriel kilab) qu*on donne encore aujourd'hui 
en Egypte aux pièces du jeu de tab. Je me sert du mot damtei" pour 
hebdy déterminé par le bais, <m pour le complexe ta it n iri helâ^ la 
maison de faire le Jeu, faute de trouver im mot mieux approprié à la 
circonstance. Cest la planchette divisée en compartiments sur la- 
queUe on faisait marcher les chiens* Le Louvre en a deux» 
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« ses chiens^ et ils jouèrent au cînqtutnte-deux. Noferképh- 
« tah gagna une partie à Satni, récita sur lui un écrit, 
« lui mit sur la tète le damier à jouer qui était devant 
« lui, et le fit entrer jusqu'aux jambes dans Torifice [du 
a puits funéraire ?] (1). Il fit son jeu pour la troisième 
« partie (2), la gagna à Satni et le fit entrer dans Forifice 
« jusqu'à raine. 11 fit son jeu pour la sixième partie, il 
« fit entrer Satni (3) dans l'orifice jusqu'aux oreilles(4). 
« Après cela, Satni saisit violemment(5) Noferképhtah. 
« Satni appela Anhathorerôou, son frère, qui l'accompa- 
« gnai t (6), disant : « Ne tarde pas à remonter sur la terre (7) , 
<f raconte tout ce qui m'arrive par-devant le roi, et ap- 

(1) Le mot-à-mat donne « le fit entrer dans Toriflce jusqu^aux 
jambes ». Ce qu*était cet orifice était probablement expliqué dans la 
partie perdue du manuscrit. Comme Tobjet de Noferképhtah est d*éloi- 
gner Satni , je pense qu*il s*agit ici de Torifice , sans doute le puits 
funéraire, par lequel Satni avait pénétré dans le tombeau. Chaque 
point perdu repousse Satni dans le chemin qu^il avait pris ou s*était 
frayé* 

(2) Lit. : tt II donna sa forme à la troisième partie. » 

(3) Lit. : « Il le fit aller à Torifice. » 

(4) S*il faut en juger par le nom , le cinquante-deux était un jeu 
cil il s*agis^ait de gagner cinquante-deux points en faisant manœu- 
▼rer des chiens sur un damier. Les Egyptiens modernes ont deux 
jeux au moins, celui de munckalah et celui de tab, qui doivent pré- 
senter des analogies avec le jeu joué par Satni et Noferképhtah. On 
les trouvera expliqués tout au long dans Lane, An Account of the 
Manners and Customs of the Modem Egyptians ^ V^ édit., London, 
1837, 1. 11^ p. 51 sqq. Le munckalah se joue en soixante points. Je ne 
suis pas sûr d*avoir compris partout le texte démo tique. Brugsch ne 
Ta point traduit : il se contente d*en donner Tanalyse. Ajoutons, qu*au 
rapport de M. Devéria, il y a au musée de Turin les fragments, mal- 
heureusement mutilés, d*un papyrus où sont données les règles de 
plusieurs jeux de dames. S*ils étaient publiés, on pourrait en tirer 
peut-être Texplication de la partie jouée par les deux héros du conte. 

(5) Iri Satni kouat âà-t n tôt n Noferképhtah, « Fit Satni attaque 
grande de main à Noferképhtah. » 

(6) Traduction incertaine* Je ne puis déchiffrer un des mots qu*il 
y a dans le texte. 

(7) Lit. : • Ne tarde pas en haut vers la terre. • 
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« porte-moi les talismans de mon père Phtah ainsi que 
« mes livres de magie.» Il remonta sans tarder sur la terre, 
(( il raconta devant le roi tout ce qui arrivait à Satni, et 
<f le roi dit : « Prends les talismans de Phtah, son père, 
(( ainsi que ses livres d'incantations. » Anhathorerôou 
« descendit sans tarder dans la tombe, mit les talismans 
ce sur la poitrine de Satni et s'envola vers le ciel à l'heure 
« même (1). Satni porta la main vers le livre et le saisit ; 
(c et quand Satni remonta hors de la tombe (2), la lumière 
« marcha devant lui et l'obscurité marcha derrière lui. 
« Ahouri pleura après lui , disant : « Gloire à toi , ô 
« l'obscurité ! Gloire à toi, ô la lumière (3) ! L'anéantisse- 
« ment vient dans le tombeau (i). » Noferképhtah dit à 
« Ahouri : « Ne te tourmente point. Je lui ferai rappor- 
te ter ce livre par la suite , une fourche et un bâton à la 
« main, un brasier allumé sur la tète. » 

« Satni remonta hors du tombeau, et le referma der- 
« rière lui, comme il fallait (5). Satni alla par-devant le 
« roi et raconta au roi (6) tout ce qui lui était arrivé au sujet 
« du livre. Le roi dit à Satni : « Remets ce livre au tombeau 
« de Noferképhtah en homme sage ; sinon il te le fera 
« rapporter, une fourche et un bâton à la main, un bra- 
« sier allumé sur la tête. » Quand Satni l'entendit, Satni 

(1) Euphémisme employé ordinairement pour rendre Tidée de mort 
(Cfr. Pap, (TOrbiney, pi. 19, 1. 3). 

(2) Khop'f au Satni r tut r hri khen ta it, « et fut cela (ut Satni 
à aller en haut dans la tombe. » 

(3) Brugsch lit suten et traduit « rot de Tobscurité », « rot de la 
lumière ». Le mot suten est toujours écrit au complet dans notre 
papyrus, lorsqu*il s*agit de rendre Tidée de rot; même quand il est 
tracé en abrégé, comme dans suten « le lin royal », il a un déter- 
minatif divin qu*on ne trouve pas dans notre phrase. Le signe est 
simplement Vhomme debout et levant le bras qui rend Texclamation 

\ ah! oh i On le rencontre de nouveau p. II, 1. 24 et p. III, 1. 33. 

(4) She nomti khen ta it teru. 

(5) Satni iut r hirt khen ta ît ti-w fro sa-w n-ma paSs^amit, « Satni 
•;) « alla en haut du tombeau, il le rendit solide selon sa forme. » 

'^ (6) Lit. : « et dit devant lui. » , 

S 
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«. ne fut nullement disposé à se séparer du livre (1) : il le 
« lut par-devant tout le monde. » 

Le conseil était bon, et Satni n^aurait pas dû le dédai- 
gner. Si la magie est la plus profitable des sciences, c^est 
aussi la plus périlleuse. Les dieux n'aiment pas que 
l'homme empiète sur leur domaine. Le novice qui essaie 
de les réduire en servage ou de surprendre leurs secrets 
s'expose à des dangers qu'une habileté soutenue peut 
seule prévenir. Comme un voyageur égaré au milieu de 
régions inexplorées, il est entouré d'ennemis invisibles, 
toujours prêts à l'entraîner dans quelque piège, toujours 
prompts à profiter de ses moindres défaillances. Il doit 
contrôler ses penchants, peser ses actions, exercer sur 
ses pensées une surveillance infatigable : la moindre im- 
prudence suffit à briser l'arme entre ses mains et le livre 
sans défense à ses adversaires. « Après cela, il arriva, un 
« jour que Satni passait sur le parvis du temple de Phtah, 
« il vit une femme, fort belle, car il n'y avait femme qui 
<i l'égalât en beauté ; et de plus, elle avait beaucoup d'or 
« sur elle, et de plus il y avait de petites jeunes filles qui 
a marchaient derrière elle, et il y avait des domestiques, 
(( au nombre de cinquante-deux, avec elle. Dès l'heure 
<( que la vit Satni , il ne sut plus l'endroit du monde où 
« il était. Satni appela son page, disant : a Ne tarde pas 
« d'aller à l'endroit où est cette femme , et sache ce qui 
(( est de son nom. » Point ne tarda le jeune page d'aller 
« à l'endroit où était la femme. Il interpella la jeune sui- 
« vante, qui se trouvait marcher derrière elle, et l'inter- 
« rogea, disant : « Quelle personne est-ce ? » Elle lui dit : 
« C'est Tboubouï , fille du prophète de Bast , dame de 
« Onkhto, qui s'en va maintenant pour faire sa prière 
« devant Phtah, le dieu grand. » Quand le jeune homme 
« fut revenu vers Satni, il raconta toutes les paroles 
« qu'elle lui avait dites sans exception. Satni dit au jeune 
« homme : « Va-t'en dire à la jeune fille ce qui suit : Satni- 



(1) Khop'W mmon-ntu Satni men-t np,to rporsh r p^famaï. 

11 
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c( Khàmoïs, fils du roi Ousirmarî, est qui m'envoie, disant : 
« Je te donnerai dix outen d'or pour passer une heure 
« avec moi. Sinon, n'es-tu pas prévenue qu'on usera de 
« violence ? Voici ce que je te ferai faire : Je te ferai 
« mener dans un endroit caché [si bien] que personne 
« au monde ne te connaîtra plus. » 

« Quand le jeune homme fut revenu à l'endroit où était 
« Tboubouï, il interpella la jeune servante et parla avec 
« elle : elle s'exclama contre ses paroles, comme si c'était 
« une insulte. Tboubouï dit au jeune homme : « Cesse de 
<( parler à cette radoteuse de fille ; viens et me parle. » 
« Le jeune homme approcha de l'endroit où était Tbou- 
« bouï. Il lui dit : « Je te donnerai dix outen d'or pour 
« passer une heure avec Satni-Khâmoïs , le fils du roi 
« Ousirmarî. [Sinon], n'es-tu pas prévenue qu'on usera 
« de violence ? Voici ce qu'il fera faire : Il te mènera dans 
<c un endroit caché [si bien que] personne au monde ne 
« te connaîtra plus. » Tboubouï dit : « Va dire à Satni : 
(( Je suis chaste, je ne suis pas une personne vile. S'il est 
<( que tu désires faire ton plaisir de moi , tu viendras à 
« Bubaste dans [ma] maison, où tout sera préparé , et tu 
(( feras ton plaisir de moi , sans que j'en parle à toutes 
« les commères des rues. » Quand le page fut revenu au- 
(( près de Satni, il lui répéta toutes les paroles qu'elle 
« avait dites sans exception, puis il dit, ce qui était de 
« saison : « Malheur à quiconque sera [là] avec Satni I » 

« Satni se fit amener une barque ; il monta au port sur 
« elle et ne tarda pas d'arriver à Bubaste. Il alla à Tocci- 
« dent de la ville, jusqu'à ce qu'il rencontrât une maison 
« qui était fort haute (2) : il y avait un mur tout à l'en- 



(1) Tont Tépisode qui suit a été transcrit en hiéroglyphes et publié 
par moi dans la Zeitschrift de Berlin (1877-1878). On me permettra 
de renvoyer le lecteur à cet article pour les notes et les éclaircisse- 
ments philologiques. 

(2) Lit. : « jusqu'à ce qu*il connut (rekh) une maison qui était fort 
haute » (t'esi, Cfr. p. III, 1. 31). 
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« tour, il y avait un jardin du côté du nord (1), il y avait 
«un perron devant la porte. Satni s'informa, disant: , 
« Cette maison , la maison de qui est-ce ? » On lui dit : 
« C'est la maison de Tboubouï. » Satni pénétra dans Ten- 
« ceinte (2), jusqu'à ce qu'il se trouva en face du corps 
« de logis situé dans le jardin (3). On en prévint Tbou- 
(( bouï ; elle descendit , prit la main de Satni et lui dit : 
« Jure que ton voyage pour entrer dans la maison du 
« prêtre de Bast, dame de Onkhto, me sera fort agréa- 
« ble (4). Viens en haut avec moi. » Satni se rendit en 
« haut par l'escalier de la maison avec Tboubouï, jus- 
« qu'à ce qu'il parvînt à l'étage supérieur de la maison 
« qui était enduit et bariolé d'un enduit et d'un bariolage 
« de lapis-lazuli vrai et de mafek vrai (5) ; il y avait là 
« plusieurs lits, tendus d'étoffes de lin royal, plus, de 
« nombreuses coupes en or sur le guéridon (6). On rem- 
« plit une coupe de vin, on la mit dans la main de Satni, 
« et Tboubouï lui dit: « Te plaise faire ton repas. » Il 
« lui dit : « Ce n'est pas là ce que je sais bien. » Ils mi- 
« rent le vase sur le feu, ils apportèrent du parfum comme 
« on fait dans le festin royal (7) et Satni se divertit avec 
« Tboubouï, mais sans voir encore son corps (8). 

(1) Lit. : <( Était un jardin {kam) faisant à eUe nord. » 

(2) Lit. : « dans Tintérieur du mur. » 

(3) Lit. : tt Jusqu^à ce qu*ii fît face an corps de logis du jardin. » 

(4) Onkh p,ûtu np,i np.nuter hon n Bast: c^est la formule ordinaire 
du serment tt Fivre» ou a Jurer par la vie de... ». Ici Tobjet par lequel 
on jure est utu^ littéralement Valler^ le faire expédition. Mot-à-mot : 
« Jure,raller dans la maison du prophète de Bast, pour y arriver, etc. » 

(5) Lit. : tt il était frotté et bariolé^ étant son bariolage et son enduit 
lapis vrai et mafek vrai. » Le mafek est un nom commun à tous les 
minéraux verts, ou bleu tirant sur le vert, sulfate de cuivre, éme- 
raude, turquoise, etc., que connaissaient les Égyptiens. 

(6) Ta uabt se trouve fréquemment avec le même sens dans les 
textes hiéroglyphiques. 

(7) Lit. : « du parfum de la manière de la nourriture royale. » On 
parfumait les invités au commencement du repas, et c'est à cette 
coutume que notre auteur fait allusion. 

(8) Lit. : « sa forme. » 
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« Alors, Satni dit à Tboubouï : « Accomplissons ce 
pourquoi nous sommes venus maintenant. » Elle lui 
dit : « La maison où tu es sera ta maison (1). [Mais] je 
suis chaste, je ne suis pas personne vile. S'il est que tu 
désires faire ton plaisir de moi , tu me feras un écrit 
sous la foi du serment et un écrit de donation pour ar- 
gent, des choses et des biens qui sont à toi. » Il lui 
dit : Qu'on amène le scribe pour les rédiger. » On 
ramena sur Tinstant, et Satni fit faire pour Tboubouï 
un écrit sous la foi du serment et un écrit de do- 
nation pour argent, de toutes les choses, tous les 
biens qui étaient à lui. Une heure passée, on vint 
annoncer ceci à Satni : « Tes enfants sont en bas. » 
Il dit : « Qu'on les fasse monter. » Tboubouï se leva, 
elle revêtit un voile de fin lin, et Satni vit tous ses 
membres au travers, et son désir alla croissant plus 
encore qu'auparavant. Satni dit à Tboubouï : « Que 
j'accomplisse ce pourquoi je suis venu à présent. » Elle 
lui dit : «La maison où tu es sera ta maison. [Mais] je suis 
chaste, je ne suis pas personne vile. S'il est que tu dé- 
sires faire ton plaisir de moi, tu feras écrire tes enfants 
sur mon écrit, afin qu'ils ne cherchent point à dis- 
puter contre mes enfants au sujet de tes biens. » Satni 
fit amener ses enfants et les fit écrire sur l'écrit. Satni 
dit à Tboubouï : « Que j'accomplisse ce pourquoi je 
suis venu à présent. » Elle lui dit : « La maison où tu es 
sera ta maison. [Mais] je suis chaste, je ne suis pas per- 
sonne vile. S'il est que tu désires faire ton plaisir de 

( moi, tu feras tuer tes enfants, afin qu'ils ne cherchent 
point à disputer contre mes enfants au sujet de tes 

< biens. » Satni dit : « Qu'on me fasse le crime dont le 
désir t'est entré au cœur. » Elle fit tuer les enfants de 

(1) Le texte porte : iri-krpoh païk-ip,nt au-iri-k n am-w, « Tu attein- 
dras ta maison celle que tu es en elle » , c'est-à-dire « tu arriveras 
à ce que ta maison soit celle où tu es maintenant». J'ai rendu la 
phraséologie égyptienne par une tournure française de sens corres- 
pondant. 
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c< Satni devant lui, elle les fit jeter en bas de la fenêtre aux 
« chiens et aux chats, et ils en mangèrent les chairs, et il 
« les entendit pendant qu'il buvait avec Tboubouï. Satni 
« dit à Tboubouï : « Accomplissons ce pour quoi nous 
« sommes venus maintenant; [car] tout ce que tu as dit 
« devant moi, on Ta fait pour toi. » Elle lui dit : « Rends- 
« toi dans cette chambre. » Satni entra dans la chambre, 
« il se coucha sur un lit d'ivoire et d'ébène, afin que son 
« amour reçût récompense (1) (?), et Tboubouï se coucha 
« sur le rebord. Satni allongea sa main pour la toucher : 
i€ elle ouvrit sa bouche si large qu'il en sortit un grand 
« orage (2). 

<( Lorsque Satni revint à lui, il était dans une chambre 
« de four, sans aucun vêtement sur le dos (3). Une heure 
« passée, Satni aperçut un homme grand, debout sur un 
« pavois (4), qui foulait aux pieds de nombreux en- 
« nemis (5), et qui était à la semblance d'un roi. Satni 
« alla pour se lever : il ne put se lever de honte , car il 
« n'avait point de vêtement sur le dos. Le roi dit : « Satni, 
« qu'est-ce que cet état dans lequel tu es ? » 11 dit : « C'est 
« Noferképhtah qui m'a fait tout cela. » Le roi dit : « Va, 

(1) Phrase de sens douteux. Le texte porte : au taïs merit skop 
n-nub, lit. : « étant son amour recevant de l'or, » 

(2) Il n'est pas nécessaire de supposer ici , comme on Ta fait , un 
sens obscène. Jl est probable qu'au moment où Satni voulait saisir 
Tboubouï, celle-ci ouvrait la bouche, et que cet acte produisait un 
immense ouragan, au milieu duquel elle-même et Satni s'évanouis- 
saient, avec la maison du prétendu prêtre de Bast. 

(3) Un nombre de phrase au qun-f hi-khen n uât hin, que je 
passe, et dont le sens sera clair pour toutes les personnes qui vou- 
dront bien recourir au texte original. 

(4) Au-f fis r tiat makes (?; lit. : « qui s'élevait sur im pavois (?) » 
Le premier mot fis est le même que nous avons trouvé dans la des- 
cription de la maison de Tboubouï. Le second est incertain. 

(5) Au un ashi fafi kherrotu-w, « il y avait nombreux ennemis sous 
ses pieds. » C'est la description de ces statues de dieux ou de rois, 
qu'on voit foulant aux pieds, soit les représentants des peuples vaincus, 
soit les neuf arcs, symbole des peuplades hostiles à l'Egypte. 
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« à Memphis. Tes enfants, voici qu'ils te désirent (1), voici 
i< qu'ils se tiennent devant le roi. » Satni dit au roi : «Mon 
« puissant mdtre, — puisse-t-il avoir la durée de Râ ! — 
« quel moyen d'arriver à Memphis puis -je employer, 
« n'ayant aucun vêtement du monde sur mon dos ? » Le 
« roi appela un page qui se tenait [à côté de lui] (2), et fit 
« qu'il donnât un vêtement à Satni. Le roi dit à Satni : 
« Va à Memphis. Tes enfants, voici qu'ils vivent, voici 
« qu'ils se tiennent devant le roi. » 

« Satni alla à Memphis ; il embrassa avec joie (?) ses 
« enfants (3), car ils étaient en vie. Le roi dit: « Estr-ce 
« point l'ivresse qui [t'a fait faire tout cela? »] (4) Satni 
« conta tout ce qui lui était arrivé avec Tboubouï et No- 
« ferképhtah (5). Le roi dit: « Satni, j'ai déjà levé la main 
« contre toi (6), disant : 11 te tuera, à moins que tu ne 
« rapportes ce livre au lieu d'où tu l'as apporté pour toi. 
« Tu ne m'as pas écouté jusqu'à cette heure. [Maintenant], 
« rapporte le livre, une fourche et un bâton dans ta main, 
« un brasier allumé sur ta tête. » Satni sorti de devant 
« le roi, une fourche et un bâton dans la main, un brasier 
« allumé sur sa tête, et descendit dans la tombe où était 
« Noferképhtah. Ahouri lui dit : « Satni , c'est Phtah , le 
«dieu grand qui t'amènes! Tu es enchanté (7)!» No- 

(1) Le texte donne : Ntuk i r Mannofri naïk khroudtu hàn ab-u 
n-am-k. Le trait oblique qui suit le nom de Mannofri n'est pas un r, 
mais le trait complémentaire du déterminatif des noms de ville, 
comme on pourra 8*en convaincre, en comparant la forme Mannofri 
de ce passage, avec la forme Mannofri, répétée deux fois, à la ligne 
suivante (L. 34). 

(2) Le texte donne aurvo ha-i-k^ qui est évidemment fautif. J*ai tra- 
duit et corrigé d'après le sens général de la phrase. 

(3) Un mot douteux. 

(4) Deux mots environ effacés et illisibles. 

(5) Ce passage achève de prouver, ce dont on se doutait déjà, que le 
personnage décrit comme ayant l'apparence d'un roi, n'était autre 
que Noferképhtah. 

(6) C'est le geste d'avertissement ou d'ordre donné. 

(7) Le même mot dont notre texte s'est servi, p. II, 1. 8, et qui 
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« ferképhtah rit, disant: « C'est bien ce que je t'avais 
« dit auparavant. » Satniloua Noferképhtah, et reconnut 
« ceci : tandis qu'ils parlaient , le soleil était dans la 
« tombe entière (1). Ahouri et Noferképhtah louèrent 
« Satni extrêmement. Satni dit : « Noferképhtah, ai-rje à 
« faire quelque chose d'humiliant (2) ? » Noferképhtah 
« dit : « Satni, tu sais ceci, à savoir, Ahouri et Mikhour 
« sou, son enfant, sont à Goptos; ils ne sont réunis dans 
« cette tombe que par art de scribe habile (3). Consens 
« à ceci : prends peine et va à Goptos (4). » 

« Satni ne tarda pas après cela à reny)nter hors de la 
« tombe. Il alla devant le roi, il conta devant le roi tout 
« ce que lui avait dit Noferképhtah. Le roi dit ; « Satni, 
« va à Coptos pour rapporter Ahouri et Mikhonsou, son 
« enfant. » Il dit devant le roi : « Qu'on me donne la cange 
« royale et son équipement. » On lui donna la cange royale 
« et son équipement. Il monta au port sur elle, il fit le 
« voyage, il ne tarda pas d'arriver à Goptos. On en informa 
« les prêtres d'Isis de Coptos et le grand-prêtre d'Isis : voici 
« qu'ils descendirent au-devant de lui , ils l'accueillirent 
« au rivage. Il débarqua (5), il alla au temple d'Isis de Gop- 
« tos et d'Harpocrate. Il fit venir un bœuf et du vin, fit un 
« holocauste et une libation devant Isis de Goptos et 

marque Taction de Tinfluence divine envoyée par RÂ contre la famille 
de Noferképhtah. 

(1) En rapportant le talisman, Satni avait fait rentrer dans la 
tombe la lumière qui en était sortie lorsqu'il avait emporté le talisnian. 

(2) An un fi au-s shlofi, lit. : « Est-ce que (Num) il y a chose 
pénible? » Le mot shlofi est nouveau pour moi. Je le rapprocherai 

du r. ^AOCI, «Wp^? » turpisy fœdus; à8é(iiToç, illicitus, Satni 
demande aux momies si , en punition du vol qu'il leur a fait, il n'a 
pas quelque épreuve humiliante à subir. 

(3) Plusieurs mots à moitié effacés rendent douteux le sens de 
cette phrase. 

(4) Mai hun-u s e-ro-hik 7ituk shop hise ntuk sh r Qobti, Hun est 
le copte ^ue T, M. voluntes p^|j6 T- velle. Qu'ils veuillent cela 
pour toi. Que soit voulu cela par toi. 

(5) Lit. : « n monta en haut de lui », c'est-à-dire du rivage. 
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« Uarpocrate. Il alla au cimetière de Goptos avec les 
« prêtres d'Isis et le grand-prêtre dlsis. Us passèrent 
« trois jours et trois nuits à chercher (1) parmi les tombes 
« qui sont dans la nécropole de Goptos, lisant les stèles 
« des scribes de la double maison de vie (2), récitant les 
« inscriptions qu'elles portaient ; ils ne connurent pas les 
« endroits où reposaient Ahouri et Mikhonsou , son en- 
ce faut. 

« Noferképhtah le sut qu'ils ne connaissaient point 
(( les endroits où reposaient Ahouri et Mikhonsou, son 
« enfant. Il se jnanifesta sous forme de vieillard très- 
ce avancé en âge et se présenta au-devant de Satni. 
« Satni le vit, Satni dit au vieillard : « Tu as semblance 
« d'homme avancé en âge. Ne connais-tu pas les endroits 
« où sont Ahouri et Mikhonsou , son enfant ? » Le vieil- 
ce lard dit à Satni : ce Le père du père de mon père a 
ce dit au père de mon père, et le père de mon père a dit 
ce à mon père : ce Les endroits où reposent Ahouri et 
ce Mikhonsou, son enfant, sont sur la limite de l'angle 

ce méridional du lieu de Pehémato (?) » Satni dit 

<c au vieillard : ce Jure : que le Pehémato te soit à ruine, 

ce si tu t'avises de faire apporter sa (3) pour cela. » 

ce Le vieillard dit à Satni : ce Qu'on fasse bonne garde sur 
ce moi ; qu'on fouille (4) au lieu de Pehémato, et, s'il arrive 

(i) ÂU'U ab, lit. : « désirant ». 

(2) La double maison de vie est le collège des scribes sacrés. 

(3) Un mot manque. Le nom Pehémato est incertain. Arek au 

kemàl />. a-iri pehémato r-ro-k iri-h k r-ti an-u pef i 

nte-teb'tU'S. La première lacune correspond à un mot que je ne 
sais comment lire, et qui revient souvent dans les textes démo- 
tiques. U est traduit une fois, dans un texte bilingue, (tizâyta (Cf. 
Études démotiques dans le Recueil de Travaux relatifs à la Philolo- 
gie et à V Archéologie égyptiennes et assyriennes, 1. 1, p. 30, note 41). 
La seconde répond à un ou plusieurs mots illisibles sur le fac- 
similé. Le mot à mot est, autant qu*on peut le faire : « Jure : est 
« deuil que fait le Pehémato à toi, si tu t'avises de faire apporter 
'« eux sa maison à cause de cela. » 

(4) Lit. ; tt Qu'on fasse démolition du lieu de Pehémato. » 
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« qu'on ne reconnaisse point Ahouri et Mikhonsou sur 
« Tangle méridional du lieu de Pehémato , qu'on m'en 
« fasse un crime (1)1» On fit bonne garde sur le vieillard ; 
« on reconnut l'endroit où reposaient Ahouri et Mikhon- 
« sou, son fils, à l'angle méridional du lieu de Pehémato. 
<( Satni lit transporter ces grands personnages dans la 
« cange royale , puis fit reconstruire l'endroit de Pehé- 
« mato, comme il était auparavant. Noferképhtah fit 
« connaître à Satni que c'était lui qui était venu à Goptos 
« pour leur faire connaître l'endroit où reposaient Ahouri 
« et Mikhonsou, son fils. 

« Satni monta au port sur la cange royale. Il fit le 
« voyage, il ne tarda pas d'arriver à Memphis avec toute 
« l'escorte qui était avec lui. On le rapporta au roi. Le 
« roi descendit au-devant de la cange royale ; il fit porter 
« les grands personnages dans la tombe où était Nofer- 
« képhtah, et il en fit sceller la chambre supérieure tout 
« aussitôt (2). 

« C'est ici la fin de l'écrit où est contée l'histoire de 
« Satni Khâmoïs et de Noferképhtah, ainsi que d' Ahouri, 
« sa femme , et de Mikhonsou , fils d'Ahouri ; c'a été 
« écrit l'an 35, le Tybi(3). » 

Voilà, autant qu'on peut la traduire en ce moment, 
'histoire de Satni. Par un hasard singulier, elle renferme 
plusieurs traits des contes qu'Hérodote a recueillis pour 
les insérer dans son ouvrage. J'ai déjà fait observer ailleurs 
que Tboubouï joue dans notre récit le même rôle que 
jouent dans Hérodote la fille de Khéops et celle de Rham- 

(i) Bote, lit. : « une abomination. » C'est Texpression ordinaire 
pour tout acte punissable en justice. Cf. dans les Papyrus judiciaires 
de Tépoque des Ramessides, Bote da n mut, lit. : « un crime grand 
de mort » un crime digne de mort. 

(2) Ti-rW ar-u hosis taï-w ri hirt er ua ki. 

(3) Le quantième du mois est effacé, et le nom du roi sous lequel a 
été écrit le conte n'est pas mentionné. L'élévation du chififre d'an- 
nées pourrait faiie songer, soit à Tun des deux premiers Ptolémée, 
soit à Ptolémée Éyergëte II. 
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psinitos (1) : c'est un appeau dont on se sert pour en- 
traîner à sa perte le héros de Thistoire. Rhampsinitos 
lui-même a , par certaines de ses aventures , plus d'un 
point commun avec Satni. « On dit qu'après cela, ce roi 
« descendit vivant sous terre vers ce que les Hellènes 
« croient être THadès. Là, il joua aux dés avec Déméter, 
« tantôt gagnant contre elle, tantôt battu par elle, puis 
« remonta à la surface de la terre , emportant avec soi 
a comme cadeau une serviette d'or (2). » Satni, lui 
aussi, descendit dans la tombe de Noferképhtah, vers ce 
que les Égyptiens appelaient KhiHnoutri^ et les Grecs 
Hadès. Il y joua le livre de Thot au cinquante-deux contre 
la momie animée de Noferképhtah , puis remonta vain- 
queur à la lumière. L'étude des monuments nous prouve 
qu'un des plaisirs les plus recherchés en Egypte consis- 
tait à jouer aux dames, en ce monde comme en l'autre. 
Rhampsinitos ai Satni, en vrais Égyptiens qu'ils sont, 
n'avaient garde de se refuser cette distraction, quand 
bien même ils avaient affaire à une déesse ou à un ma- 
gicien. 

On sait qu'Hérodote n'a pas toujours observé fidèlement 
l'ordre de succession des dynasties égyptiennes. Il met 
Miris , Sésostris , Rhampsinitos avant les rois construc- 
teurs de pyramides. Le nom de Sésostris et de Rhampsi- 
nitos est un souvenir de la XIX® et de la XX*' dynastie ; 
celui des rois constructeurs de pyramides, Khéops, Khé- 
phrên , Mykérinos et Asykhis , nous reporte jusqu'à la 
cinquième. La façon cavalière dont l'auteur du conte de 

(1) Cfr. VAiinuaire pour 1875. 

(2) Hérodote, 1. II, ch. cxxii. Cfr. les deux mémoires de S. Birch, 
le Roi Rhampsinite et le jeu de dames (Revue Archéologique, 186.5, 
t. XIV, p. 56 sqq.] et Rhampsinitus and the game ofdraughts (Trans- 
actions ofthe Royal Society of Literature, 1868, New séries, vol. IX). 

(3) Au Papyrus de Honnowri (Brit. Muséum, 9901), et sur un 
papyrus de la collection Burton (Brit. Mttseum, 9900), cités par 
M. Birch , le défunt est décrit et représenté jouant aux dames dans 
Tautre monde. 
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Satnî a traité Thistoire nous montre comment il se fait 
qu'Hérodote ait commis pareille erreur. Il y a, dans le 
conte de Satni, deux rois et un prince royal. Les rois 
s'appellent Ousirmaii et Miuibphtah, le prince royal 
Satni Khâmoïs. Ousirmarî est un des prénoms de Ram- 
ses II, celui qu'il avait dans sa jeunesse, alors qu'il était 
encore associé à son père. Minibphtah est une altération, 
peut-être volontaire, du nom de Minephtah , fils et suc- 
cesseur de Hamsès II. Khâmoïs, également ûls de Ram- 
ses n, fut pendant plus de vingt ans le régent de l'Egypte 
pour le compte de son père. 

OusiRMAid Râmsès II. 
Khâmoïs ivUnephtah I". 

Le conteur populaire a changé tout cela. Khâmoïs de- 
meure, comme dans l'histoire, le fils d'Ousirmarî; l'autre 
fils a été déplacé. Le Minibphtah du roman est tellement 
antérieur à Ousirmarî, qu'un vieillard consulté par Satni- 
Khâmoïs sur certains événements arrivés du temps de 
Minibphtah, en est réduit à invoquer le témoignage d'un 
ancêtre éloigné. « Le père du père de mon père a dit au 
« père de mon père, et le père de mon père a dit à mon 
« père : «Les tombeaux d'Ahouri et deMikhonsou sont à 
« l'endroit nommé Pehèmato.» Voilà quatre générations 
au moins entre le Minibphtah et l'Ousirmarî du roman : 



Minibphtah. 



Noferképhtah Ahoun X* 



Mikhonsou. X* 

I 

X' 

I 

X* 



OUSIBMABÎ 

Satnt Khâmott ÀnhaAorerôou, 
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Le fils , Minibphtah , est devenu Taïeul et le prédéces- 
seur lointain de son père Ousirmarî. 

Supposez un voyageur aussi disposé à croire aux mer- 
veilles de rhistoire de Satni qu'Hérodote Tétait à croire 
aux merveilles de Thistoire de Rhampsinitos. Pensez- 
vous pas qu'il eût fait , à propos de Minibphtah et de 
Ramsès II, la même erreur qu'Hérodote a commise au 
sujet de Rhampsinitos et de Khéops ? Il aurait interverti 
l'ordre des règnes et placé le]quatrième roi de la xix* dy- 
nastie longtemps avant le troisième. Le guide, qui 
montrait le temple de Phtah et les pyramides de Gizèh, 
connaissait sans doute une histoire, où l'on exposait 
comme quoi, à un Ramsès-si-nit, le plus riche des rois, 
avait succédé Khéops , le plus impie des hommes. Il la 
conta à Hérodote , comme il dut la conter à beaucoup 
d'autres, et le bon Hérodote l'inséra dans son li- 
vre. Gomme Khéops, Khéphrôn et Mykérinos forment 
un groupe bien circonscrit, que d'ailleurs, leurs pyra- 
mides s'élevant au même endroit , les guides n'avaient 
aucune raison de rompre à leurs dépens Tordre de suc- 
cession, la transposition une fois faite pour Khéops, il de- 
venait nécessaire de déplacer avec lui Khéphrèn, Menkerî, 
et le prince qu'on nommait Asykhis. Plus tard, Manéthon 
essaya de remettre chacun à sa place. Il avait pour lui 
la vérité historique; mais, comme il n'était pas grand 
écrivain, on ne voulut point Técouter, jusqu'au jour où 
les monuments vinrent prouver sans réplique sa science 
et sa bonne foi. 

En résumé, on peut dire qu'Hérodote et ses contem- 
porains avaient à leur disposition deux sources, l'histoire 
réelle et les contes populaires. 

L'histoire réelle, il aurait fallu, pour la connaître, con- 
naître à fond la langue du pays et en déchiffrer les écri- 
tures ; tout au moins, se lier avec les prêtres, ou avec les 
Égyptiens instruits. Hérodote ne put pas la lire sur les 
murs où elle s'étalait à ses yeux encore intacte : les mo- 
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numents furent pour lui comme un livre, dont il s'amusa 
à regarder les images, sans savoir du texte que ce qu'on 
voulut bien lui en dire. On lui conta le roman des cons- 
tructeurs de pyramides ; on lui conta le roman de Sésos- 
tris ; on lui conta le roman de Rhampsinitos ; on lui conta 
des romans oti les rois des dynasties memphites succé- 
daient aux rois des dynasties thébaines. Une fois, pour- 
tant, il entrevit la chronologie véritable de TÉgypte , le 
jour oti le sacristain qui le guidait dans les bâtiments du 
temple de Phtah, lui montra un rouleau de papyrus, 
dans lequel étaient consignés les noms de trois cent trente 
et un rois qui avaient régné sur TÉgypte. C'était une liste 
rédigée sur le modèle du canon royal de Turin, où les 
Pharaons étaient répartis entre leurs dynasties, oti les 
cartouches de chaque souverain étaient suivis du nombre 
d'années, de mois et de jours dont se composaient sa vie 
et son règne, où des sommaires, placés d'espace en es- 
pace, donnaient le chiffre des années qui séparait l'avè- 
nement des grandes maisons royales. Si Hérodote avait 
pu lire, ou du moins, se faire traduire ce document pré- 
cieux, il aurait eu à sa disposition un cadre d'histoire 
aussi exact qu'historien au monde ait jamais pu le sou- 
haiter. Par malheur, il se contenta de l'admirer à distance. 
On lui fit, en courant, lecture de force noms barbares, 
et on lui apprit, à titre de curiosité, qu'il y avait, au cours 
de cette longue procession royale, une femme et dix-huit 
Éthiopiens (1). 

Aussi bien, ne devons-nous pas trop regretter qu'il en 
ait été ainsi. Hérodote n'écrivait pas une histoire d'E- 
gypte. Même bien instruit, il n'aurait pas donné au livre 
de son histoire universelle qui traitait de l'Egypte plus 
de développements qu'il ne lui en a donnés. Toutes les 
dynasties auraient dû tenir en quelques pages. Hérodote 

(i) Liv. II, ch. 100. MsTà ce toÛtov, xaTsXeYov ol tpée: iv. ^uêXou 
à>Xb)v pa<TiXÉ(i>v TpiY)X09(eûv TE xal TpiiQxovTa oùvofiaTa. *Ev ToaauTir)ai 
EYJviYev àvOp(07Cfa>v , oxTa>xa(C$£xa (làv AlOioTce; ^aav, (iia 5è y\j^i\ iici- 
X«>p(v]« ol $à ôXXoi âvSpe; AlytJTCTioi. 



174 MASPERO. 

ne nous eût rien appris que ne nous apprennent au- 
jourd'hui les monuments. En revanche , nous y aurions 
perdu la plupart de ces récits étranges, et souvent bouf- 
fons, qu'il nous a si joliment racontés, sur la foi de ses 
guides. Phéron ne nous serait pas connu, ni Protée, ni 
Rhampsinitos. Je crois que c'aurait été grand dommage. 
Les monuments nous disent, ou nous diront un jour, ce 
que firent les Khéops, les Ramsës, les Thoutmôs du monde 
réel. Hérodote nous apprend ce qu'on disait d'eux dans 
les rues de Memphis. Toute la partie de son second livre 
que remplissent leurs aventures est pour nous mieux 
qu'un chapitre d'histoire : c'est un chapitre d'histoire 
littéraire. 



DE LA PART 



qu'il convient de faire 



A L'HISTOIRE LITTÉRAIRE 



DANS l'enseignement SECONDAIRE 



DU GREC ET DU LATIN 



PAR M. Ëh. ËGOER. 



On a souvent exprimé le désir que TAssociation pour 
l'encouragement des Études grecques admît dans ses 
séances la discussion des méthodes d'enseignement, et 
quelques-uns de nos associés ont, en diverses occasions, 
essayé de répondre à ce désir. C'est une question du 
même genre que je me propose d'examiner brièvement 
ici. 

L'occasion, si j'en avais besoin, m'en serait naturelle- 
ment offerte par quelques incidents de la dernière session 
des examens pour le baccalauréat es lettres en Sorbonne. 
Tout récemment, les candidats ont eu à traiter, en latin, 
de la vie et des écrits de Polybe, puis, quelques jours 
après, de Caton le Censeur comparé avec Caton d'Utique ; 
un autre jour, ils ont eu à écrire dans la même langue 
une sorte de préface ou de dédicace adressée à l'empe- 
reur Auguste par le géographe Strabon. L'émoi a été 
grand parmi les jeunes rhétoriciens pris au dépourvu et 
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qui presque tous manquaient des notions les plus élé- 
mentaires sur de tels sujets. Et pourtant, Polybe sem- 
blait leur être signalé d'avance par le jugement que 
Fénelon a porté sur lui dans un chapitre de sa lettre à 
M. Dacier sur les occupations de l'Académie française ; 
les biographies des deux Gâtons par Plutarque comptent 
parmi les plus célèbres de ce biographe éminemment clas- 
sique et presque populaire ; Strabon est le plus considé- 
rable des géographes anciens, et son livre qui décrit 
toutes les contrées du monde alors connu, en un temps 
où elles étaient presque toutes comprises dans Tunité du 
monde romain, renferme mainte page qui en ont pu être 
détachées pour servir comme texte de version grecque 
dans les classes de grammaire et d'humanités. Mais, si 
les professeurs ont quelquefois choisi des textes dans ces 
divers ouvrages, ils ont trop souvent négligé de rattacher à 
l'explication qui en a été faite dans leur classe des rensei- 
gnements sur la biographie de Polybe, de Strabon, sur. la 
vie et les écrits de Plutarque. Le mal que nous signalons 
tient à des causes plus générales auxquelles nous vou- 
lons remonter. 

Que l'on ouvre les plus anciens programmes de nos 
études universitaires, comme les plus récents, on sera 
étonné de voir que nulle considération historique n'a dé- 
cidé du choix des textes proposés à nos élèves. Les premiers 
qu'on leur fait expliquer sont ordinairement des fables 
ésopiques dans la rédaction de Planude qui est du 
XIV® siècle de notre ère ; Lucien, qui est du n®; Plutarque, 
qui est du i"; Xénophon, qui est du iv® avant notre ère ; 
puis Homère, qui représente pour nous la plus ancienne 
forme de la grécité, se succèdent et se mêlent sur nos 
programmes sans que l'on paraisse avoir eu le moindre 
souci de les classer par ordre chronologique. On n'a tenu 
compte que de la mesure de difficultés qu'ils peuvent 
offrir à l'explication ; car, vraiment, le subtil sophiste 
Lucien, avec la grâce afTectée de son langage, même dans 
les dialogues devenus classiques, ne peut être considéré 
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comme un auteur facilement accessible à l'esprit de la 
première jeunesse. D'un autre côté, la grécité de Pla- 
nude, si elle est ordinairement d'une lecture facile, con- 
tient bien des formes étrangères aux écrivains qui font 
autorité dans la prose grecque. 

Les recueils de morceaux choisis, recueils si néces- 
saires, quoi que l'on ait pu dire, à l'enseignement dans 
nos écoles, nous offrent la même confusion , depuis celui 
de l'abbé d'Andrezel et la Ghrestomathie de M. Victor 
Le Clerc que les hommes de ma génération ont eus jadis 
en main, jusqu'au recueil plus étendu, plus savant, qu'a 
publié en six volumes un helléniste distingué, M. Theil, 
et où il a essayé de ranger des textes utiles aux divers 
âges de nos écoliers à partir de la sixième jusqu'à la 
rhétorique. Il y a là, nous l'avouerons tout de suite, des 
difficultés fort délicates à résoudre, et ce n'est pas par 
hasard ou par insouciance que nos maîtres en pédagogie 
les ont jusqu'à présent si mal résolues. D'abord, il fau- 
reconnaître que le bon Planude est un précepteur élé- 
mentaire fort commode par la naïveté de ses petits récits 
et par le tour généralement clair de ses phrases. Il est 
d'ailleurs facile de relever dans des notes, sans vain éta- 
lage d'érudition, les légères infractions qu'il a pu com- 
mettre aux règles de l'atLicisme, et c'est à quoi ne 
manquent pas les éditeurs soigneux. D'un autre côté, 
Homère, le plus ancien des auteurs dont nous ayons des 
ouvrages, s'il est très-facile à lire dans une traduction, 
grâce au ton familier et populaire delà plupart de ses ré- 
cits, est, dans le grec même, d'une lecture fort laborieuse 
par l'abondance, la variété, l'irrégularité, au moins 
apparente, de ses formes dialectiques. On ne peut donc 
guère le placer entre les mains des commençants auxquels 
il imposerait un travail d'analyse grammaticale et un 
elTort de mémoire également pénibles. Ainsi s'explique 
l'usage un peu tardif que Ton fait dans nos classes des 
extraits de l'Iliade et de l'Odyssée. A la rigueur, celui 
qui étudie les auteurs grecs en historien de leur languô 

12 
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devrait commencer cette étude par Homère, la continuer 
par Eschyle et Pindare, puis par les poètes et les prosa- 
teurs du temps de Périclès ; on chercherait ensuite dans 
Polybe des exemples de cette langue «commune», dont 
Tusage fut peu à peu admis par les littérateurs depuis le 
temps des Plolémées. On se rapprocherait de Tatticisme 
avec Denys d'Halicamasse, avec Lucien, imitateur un peu 
raffîiié des anciens modèles, et Ton trouverait dans Plu- 
tarque une forme originale de la langue grecque, mais 
dont l'originalité tient au mélange des diverses façons 
d'écrire que présentent les auteurs précédents et à Tabon- 
dance des souvenirs de toute provenance chez un écri- 
vain pourvu d'une immense lecture et plus soucieux du 
fond des choses que de leur forme. Mais un tel ordre de 
succession, qui conviendrait peut-être à des esprits déjà 
mûrs, ne saurait convenir à nos jeunes écoliers ; il y faut 
donc renoncer. Là, comme en bien 4'autres enseigne- 
ments, toute méthode absolue s'adapte mal aux be- 
soins des études élémentaires et secondaires. La pratique 
et la réflexion nous conseillent de chercher un moyen 
terme entre la gradation trop scrupuleuse des difficultés 
et la suite chronologique des formes de la langue. On 
doit tâcher de concilier les deux méthodes et de les cor- 
riger l'une par l'autre. 

Et d'abord, il conviendrait de ne faire expliquer aucun 
auteur grec sans fixer l'attention des élèves sur la date 
de ses écrits et sur la place qu'il occupe dans l'histoire. 
C'est ce que négligent souvent nos professeurs de gram- 
maire et d'humanités. Il a fallu, pour les rendre plus 
attentifs aux notions de l'histoire littéraire, les leur re- 
commander spécialement dans nos programmes , assi- 
gner, pour ainsi dire , dans la distribution des heures de 
classe certaines heures à l'étude d'une histoire que sans 
cela nos élèves ignoreraient presque entièremenL Mais 
pourquoi est-il nécessaire de la leur recommander et d'en 
faire l'objet d'un enseignement particulier, dont je ne mé- 
fîonnaîs pas d'ailleurs l'utilité? Pourquoi les notions dont 
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il s'agit ne seraientrelles pas^ chaque jour, rattachées à 
rétude de Fauteur qu'on explique, sans former, à propre- 
ment parler, des chapitres à part dans renseignement 
général? A vrai dire, je ne comprends pas qu'en faisant 
traduire les quarante ou cinquante fables classiques 
d'Ésope, on ne saisisse pas l'occasion de dire ce que les 
biographes grecs nous apprennent de ce fabuliste, d'ajou- 
ter que ses récits en prose ont été plus tard versifiés par 
Phèdre en latin, par Babrius en grec, etc. Rien n'est plus 
naturel ni plus intéressant que ces sortes de digressions, 
même dans une classe élémentaire, et pour de très-jeunes 
écoliers. Xénophon et sa Cyropédie, histoire à moitié ro- 
manesque, appellent naturellement le souvenir d'Héro- 
dote ; celui-ci conduit à l'histoire des guerres médiques 
et aux Perses d'Eschyle. Les Perses d'Eschyle induisent à 
remarquer que la tragédie chez les Grecs n'a presque ja- 
mais traité de sujets historiques et contemporains, etc. 
On voit comme les idées s'enchaînent, comment un sou- 
venir appelle un autre souvenir sans fatigue pour l'esprit. 
Bien que les documents de l'histoire littéraire chez les 
Grecs nous soient parvenus fort incomplets, nous possé- 
dons néanmoins sur les principaux auteurs un assez grand 
nombre de notices qui peuvent devenir des textes com- 
modes de versions grecques et servir à éclairer l'explica- 
tion des auteurs, à soutenir l'attention, à fixer dans la 
mémoire les dates les plus importantes. Ces textes-là, je 
le sais, n'ofirent pas d'ordinaire des exercices bien diffi- 
ciles à la sagacité des élèves, et c'est pourquoi on leur 
préfère volontiers des pages oti elle trouve à s'exercer par 
un effort qui prépare mieux les écoliers d'élite à des suc- 
cès dans les concours. Mais n'hésitons pas à réclamer 
contre une telle préférence. Les passages que déjà Eus- 
tathe appelait classiques (8i8a(ixa).ixol Tdicoi), et qui con- 
tiennent, sous une forme facile à comprendre, l'expres- 
sion d'une vérité générale, la narration d'un fait impor- 
tant, la description d'une ville ou d'un pays célèbre, 
Tanalyse de la constitution d'un peuple ancien , tous ces 
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textes vraiment instructifs ont plus de droit à l'attention 
des jeunes humanistes que certains morceaux pleins 
d'énigmes qui ne peuvent servir qu'à faire briller l'habileté 
de quelques virtuoses. 

Ainsi se fondraient, au jour le jour, dans l'explication 
des auteurs une foule de notions utiles que des résu- 
més mensuels ou trimestriels ramèneraient à une sorte 
d'unité. A cela contribuent fort utilement des manuels 
bien faits comme ceux de M. Pierron pour la littérature 
grecque et la littérature latine. Rien n'est plus souhaitable 
que de voir ces manuels se multiplier dans les bibliothèques 
des professeurs et aussi dans les bibliothèques de quartier. 
Mais il nous répugne d'admettre que l'histoire littéraire 
soit toujours considérée comme une science séparée 
de l'étude des auteurs , exigeant des heures particulières 
dans lé programme des classes et dans la répartition offi- 
cielle du travail. A cet égard, une expérience qui dure 
depuis vingt-cinq ans, nous inspire de sérieux doutes, que 
nous soumettons à la judicieuse appréciation de nos col- 
lègues. 

11 y a une autre science, ou plutôt une autre méthode, 
Cjui, introduite vers 1853 dans les classes de grammaire, 
n'y a pas eu toute l'efficacité désirable, précisément 
parce qu'au lieu de l'insinuer dans l'enseignement des 
langues, on a voulu en faire comme un enseignement 
nouveau, et qu'elle est devenue comme une surcharge 
pour les jeunes intelligences déjà si occupées. Nous par- 
lons de la grammaire comparative. En la recomman- 
dant, on voulait seulement rendre plus présente à l'esprit 
des maîtres et des élèves l'étude des rapports qui unissent 
les principales langues classiques ; on voulait les intéres- 
ser à l'histoire de leurs filiations^ aux lois souvent si origi- 
nales de leurs transformations séculaires. Au lieu de cela, 
trop de professeurs ont cru qu'ils avaient à enseigner 
une grammaire de plus à leurs élèves outre celles du 
français, du latin, du grec, de l'allemand ou de l'anglais. 
11 en est résulté bien des mécomptes. Malgré ces mé- 
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comptes, un progrès réel a été obtenu^mais qui aurait 
pu être plus rapide et plus complet. 

Pour revenir au grec (et en parlant du grec nous pen- 
sons au latin dont la cause n'est pas séparable de celle 
du grec), les dates de Thistoire littéraire, la biographie 
des principaux écrivains et l'analyse de leurs écrits ne 
sont pas aujourd'hui le seul objet dont nous ayons à nous 
inquiéter. Depuis quarante ans, l'histoire des langues 
s'est peu à peu développée parallèlement à l'histoire lit- 
téraire, à laquelle elle apporte un surcroît précieux de 
richesses. Les maîtres de la vieille Université ne consi- 
déraient guère, d'un siècle à l'autre, dans la littérature 
grecque, comme dans celle des Romains, que les progrès 
du génie et du goût, l'accroissement ou l'appauvrissement 
du vocabulaire. Aujourd'hui, les langues, le grec et le 
latin en particulier, sont de plus en plus considérées 
comme des organismes vivants, qui naissent, se déve- 
loppent, s'altèrent, se transforment, produissent d'autres 
organismes, ont en un mot des évolutions analogues à 
celles des végétaux et des autres êtres animés. Ainsi con- 
sidérée, une langue ne nous intéresse pas seulement par 
les œuvres littéraires qu'elle a produites. Nous aimons à 
la suivre dans les moindres documents qui en sont restés. 
Une inscription archaïque, n'eût-elle aucune valeur de 
style, mérite et attire l'attention du philologue, lorsque, 
parles formes grammaticales et les mots qu'on y trouve, 
elle marque une phase particulière dans le développe- 
ment de la langue en laquelle elle est conçue. Ce genre 
d'intérêt, on le conjprend, n'est guère appréciable à de 
trop jeunes esprits, s'ils n'y sont préparés pardejudir 
cieuses leçons de leurs maîtres. Mais les maîtres com- 
mencent à y prendre goût, et les élèves ne tarderont pas 
à les suivre pour peu que nous y mettions quelque bonne 
volonté. Il y a trente-cinq ans, M. Villemain, alors mi- 
nistre de l'instruction publique, et qui avait comme litté- 
rateur une vive passion pour l'histoire des langues, suscita 
par ses encouragements la publication d'un modeste reT 



182 EM. EGGER. 

cueil OÙ des spécimens de la vieille latinité étaient ran- 
gés par ordre de dates depuis les temps les plus anciens 
oîi nous pouvons atteindre jusqu'au siècle d'Auguste. Ce 
n'était là qu'un essai , mais qui n'a pas été sans profit 
pour les études latines. Un essai du même genre devrait 
être tenté pour l'étude historique de la langue grecque. 
On rendrait un grand service aux maîtres et aux élèves, 
si l'on savait réunir et classer en un petit volume de 
courts spécimens du grec parlé dans les divers âges de 
l'hellénisme et dans les divers pays oîi il s'est développé 
avec de si nombreuses variétés. Un épigraphiste allemand, 
M. Gauer, a publié naguère un recueil de ce genre, mais 
dans lequel ne figurent que des textes conservés sur la 
pierre ou sur le bronze. Il y aurait lieu de choisir et d'in- 
sérer dans le cadre d'un tel recueil quelques pages des 
auteurs dont les ouvrages se sont conservés dans les ma- 
nuscrits. Pour ne pas trop excéder les dimensions rai- 
sonnables, il faudrait sacrifier beaucoup de documents 
épigraphiques et faire ainsi place aux textes purement 
littéraires. Le mélange de ces deux classes de textes 
fournirait l'occasion de maint rapprochement curieux, 
rectifierait bien des idées fausses sur l'orthographe et la 
prononciation de la langue grecque, ferait circuler 
mainte notion nouvelle sur les institutions de l'ancienne 
Grèce. Par exemple, tel document rédigé en vieille langue 
éolienne se trouve le plus ancien traité de paix que con- 
servent les archives diplomatiques de l'Europe ; tel décret 
athénien, contemporain d'une tragédie d'Euripide, montre 
sous quelle forme étaient lus alors les drames de ce 
poète ; tel autre, qui contient un registre des dépenses 
publiques pour l'un des plus beaux monuments de PAcro- 
pole, est le commentaire naturel des belles pages de 
Plutarque sur ce sujet dans la Vie de Périclès. Ces com- 
paraisons et ces excursions d'un domaine dans l'autre 
seront naturellement très-bornées par la prudence des 
maîtres qui n'ont pas à former des érudits de profession; 
mais, renfermées dans ces justes bornes, je ne saurais 
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dire combien elles ajouteraient d'intérêt sérieux et même 
de charme à l'enseignement journalier. 

Je vais plus loin, et je demande si, pour l'enseignement 
des règles élémentaires du grec et du latin, on ne pourrait 
pas utiliser des inscriptions courtes et claires dont cha- 
cune aurait l'avantage de fixer la règle par un exemple 
formel et de laisser en même temps dans la mémoire le 
souvenir d'un fait historique important. Ces sortes 
d'exemples ne seraient pas plus longs que d'autres et ils 
offriraient assurément à l'esprit des écoliers une nour- 
riture plus agréable que ne font tant de phrases détachées 
un peu au hasard du texte des auteurs anciens, ou même 
inventés par le grammairien moderne qui en a besoin pour 
appuyer chaque règle. 

Ces réflexions et ces conseils auraient peut-être besoin 
d'être éclairés par quelques exemples. Faute de temps 
aujourd'hui; qu'il me suffise de les recommander à l'at- 
tention bienveillante de nos collègues. Nous serions 
heureux si elles provoquaient de leur part d'autres con- 
seils ou d'autres propositions utiles au progrès de nos 
chères études classiques. 
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I. — Les enfants nés du mariage légitime d'un Athé- 
nien et d'une Athénienne étaient, comme leur père et 
leur mère, citoyens d'Athènes. 

Réciproquement, les enfants nés d'un étranger et d'une 
étrangère ne pouvaient pas jouir à Athènes du droit de 
cité. 

Voilà deux propositions qui, évidemment, ne peuvent 
être l'objet d'aucune controverse. 

Mais quelle était, dans le droit attique, la condition : 

1^ Des enfants nés hors mariage d'un Athénien et d'une 
Athénienne 
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â^" Des enfants nés d'un Athénien et d'une, étrangère 
n'ayant pas l'épigamie ; 

3° Des enfants nés d'un étranger n'ayant pas l'épigamie 
et d'une Athénienne ; 

Â*^ Des enfants nés du mariage d'un Athénien avec une 
étrangère ayant l'épigamie ; 

5*^ Des enfants nés d'un étranger ayant l'épigamie avec 
une Athénienne ? 

L'étude de toutes ces questions présente des difficultés 
très-sérieuses , et leur solution exigerait de longs déve- 
loppements. 

Nous ne nous occuperons aujourd'hui que de la pre- 
mière et nous nous demanderons seulement si les en- 
fants nés hors mariage d'un Athénien et d'une Athénienne 
étaient citoyens. 

II. — On enseignait généralement, avant 1870, que 
ces enfants ; que nous appellerons naturels par opposi- 
tion aux enfants légitimes ou nés du mariage (yvT^aioi), 
restaient en dehors des phratries, sauf les cas très-con- 
testables de légitimation (1) ; mais, tout en leur refusant 
Yk-^\.(yzticL, on leur accordait sans hésitation le droit de 
cité. Telle était, pour ne nommer que des auteurs très- 
accrédités, l'opinion de Meier (2), d'Hermann (3), de 
M. Schœmann (4) et de M. van den Es (5). 

Mais la thèse contraire a récemment trouvé dans 
MM. Philippi (6) et Buermann (7) d'énergiques défen- 

(1) Sur la légitimation dans le droit attique, voir notre Étude sur 
le droit de succession légitime à Athènes, 1879, p. 27 et suiv. 

(2) Meier et Schœmann, Attische Process, p. xix. 

(3) Staatsalterthûmei*, 5« édition, § il8, p. 454. 

(4) ChHechische Alterthûmery 3^ édition, I, p. 378, note 4. 

(5) De Jure familiarum apud AthenienseSy p. 70. 

(6) Beitrœge zu einer Geschichte des attischen Bûrgerrechtes, 1870, 
p. 79 et sniv. 

(7) Drei Studien auf dem Gebiet des attischen Rechts, 1878, p. 635 
et suiy. 
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seurs (1). L'un et Tautre, abstraction faite de quelques 
divergences de détail , soutiennent que, là où manquait 
Tà-y^wrceCa, devait aussi nécessairement manquer la -1107.1- 
TeCa. Or, il est certain que les enfants naturels n'étaient 
pas desàfx^oreti;; nous avons sur ce point les témoignages 
précis d'Aristophane (2), dlsée (3) et de Démosthène (4). 
Donc ils ne pouvaient pas être citoyens. 

Il nous a paru utile de soumettre à un nouvel examen 
les deux doctrines rivales, et cet examen n'a pas été favo- 
rable aux novateurs. 

III. — Pour soutenir que l'enfant naturel n'était pas 
citoyen d'Athènes, on a dit d'abord : 

Dans le langage usuel , on ne faisait aucune difiPérence 
entre les enfants qui avaient pour mère une étrangère et 
ceux qui avaient pour mère une Athénienne non engagée 
dans les liens du mariage. Les uns et les autres étaient 
appelés v66ot. Voici, en effet, ce qu'écrit PoUux : « On 
appelle y^-ï^cioç l'enfant né d'une femme citoyenne et 
mariée; on appelle vdBo; celui qui est né d'une étran- 
gère ou d'une pallaque ; quelques-uns l'appellent aussi 
|jLYiTp(5Çevoç, c'est-à-dire étranger à cause de sa mère (5). » 

Si l'enfant naturel eût été citoyen, les enfants de 
l'étrangère auraient été seuls appelés ^évoi et lé titre de 
v<50oi eût été réservé exclusivement pour les enfants de 
la concubine. Mais les sources ne font jamais cette dis- 



(1) Dans la Revtie historique de droit français et étranger ^ 1866, 
M. Léon Morillot , auteur d*un mémoire sur la condition des enfants 
nés hors mariage, dit déjà, p. 159, queVenfant naturel ne comptait 
pas au nombre des citoyens. Mais M. Morillot aurait été , croyons- 
nous , bien embarrassé s'il lui eût fallu justifier cette proposition ; 
il suffit d'une simple lecture pour voir que Fauteur n'avait pas con- 
sulté les textes originaux. 

(2) Aves, vers 1660. 

(3) De Philoctemonis hereditate, § 47, Didot, p. 260. 

(4) C. Macartatum, § 51, Reiske, 1067. 

(5) Onomasticon^ III, 21. 
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tinction. Le même individu est appelé indiiféremment 
v6Go(; ou Çéyoç (4), suivant que Torateur fait principalement 
allusion à l'absence des droits de famille {^frr\9i6rr\(i) ou à 
l'absence des droits de cité ('rco>.iTsCa). 

La similitude de nom implique la similitude de condi- 
tion. Les enfants de l'une et de l'autre catégorie étaient 
donc étrangers (2). 

Nous protestons contre cette conclusion ; nous soute- 
nons que le titre de vdSoç n'implique pas nécessairement 
une idée d'extranéité. 

Sans doute, il n'est pas impossible que, dans le langage 
vulgaire, le mot v<50o< ait été employé pour désigner 
indistinctement l'enfant d'une étrangère et d'un Athé- 
nien et l'enfant né hors mariage d'un Athénien et d'une 
Athénienne. Les poètes comiques donnent à Hercule, 
fils d'un dieu et d'une mortelle, c'est-à-dire d'une femme 
étrangère à l'Olympe, le titre de vd6o;: N69oç et... wv ys 
Çivï); yuvatxdç (3). C'est aussi avec le sens d'étranger que 
le mot vdôoç est employé par Aristote dans un passage de 
sa Politique qui ne nous paraît pas avoir toujours été 
bien compris : (( Dans beaucoup de républiques, dit le 
philosophe, lorsqu'il y a disette de citoyens , la loi fait 
des recrues parmi les étrangers. On donne alors parfois 
le titre de citoyen à ceux qui sont nés d'un étranger et 
d'une citoyenne. Bien plus souvent, on accorde la même 
faveur à ceux qui sont nés d'une étrangère et d'un ci- 
toyen (toO; vdôouç). Plus tard, quand on a remédié au 
mal , on commence par éliminer ceux qui ne sont ci- 
toyens que par leur mère (toù; èx iuo^CtiSoç) ; à la suite de 
nouveaux progrès, on élimine ceux qui ne sont citoyens 
que par leur père, et l'on garde seulement ceux qui sont 
nés de deux citoyens (to5<; IÇ à(i<potv à<n(5v) (4). » 



(1) Démosthëne, C. Eubulidem, § 53, Reiske, 1315. 

(2) Philippi, Beitrsge..,, p. 95 et suiv. 

(3) Aristophane, Aves, vers 1648 et 1650. 

(4) m, 8. § 5, 
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Mais , si les mots vddoç et Çévoç sont quelquefois syno- 
nymes , dans d'autres cas ils sont très-nettement oppo-* 
ses Tun à Tautre. 

Dans les textes mêmes que nous venons de citer et 
dans tous ceux qu'on pourrait encore invoquer, le mot 
vdOoc n*est jamais employé pour désigner les étrangers 
flls de père et de mère étrangers (1), ni les étrangers 
fils d'un père étranger et d'une mère athénienne. Pour 
ces deux catégories de personnes, on se sert exclusive- 
ment du mot ^voc Le mot v(56o(;, en lui donnant une 
grande extension, n'aurait donc pas été complètement 
synonyme d'étranger, puisqu'il ne convenait, en dehors 
des enfants nés hors mariage de deux Athéniens, qu'aux 
enfants nés d'un père athénien et d'une mère étran- 
gère (2). 

Mais précisément ces enfants nés d'un père athénien 
et d'une mère étrangère ont souvent joui à Athènes du 
droit de cité. Que ce fût légalement, ou par tolérance, 
ou parce que la loi était tombée en désuétude , peu im- 
porte, ils étaient citoyens (3). 

Leur condition , au point de vue de Yàyj(i(rztioL et des 
autres droits civils, était à peu près identique à celle 
des enfants nés hors mariage , des véritables v69oi. Par 
analogie, dans le langage usuel, on les réunit sous un 
seul titre et le nom de vdOoi fut appliqué aux uns et aux 
autres. 

N'eût-il pas été absurde que les v(56oi, fils d'un Athénien 
et d'une étrangère, fussent citoyens, tandis que les v(59oi, 

(1) Pour être tout à fait exact, nous devrions cependant excepter 
Suidas, qui s. v. KvvoffapY^c, éd. Bernhardy, II, 1, 461, définit les 
vôOoi' ot (iiQTe icpô; icaTpèc, (AiQTe icpôc (AiQTpèc icoXIxai. Mais , sur des 
questions si délicates, Topinion des grammairiens n*a pas à nos yeux 
beaucoup de poids. — Voir H.-M. de Bruyn de Neve MoU, De père- 
grinorum apud Athenienses conditioner 1839, p. 17. 

(2) Plutarque , parlant de Thémistocle , précise bien que Thémis 
tocle est vôOoc icpè; (iTirpôc. Themistocles, I. 

(3) Cette proposition sera Tobjet d*une démonstri^tion ultérieure. 
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fils d'un Athénien et d'une Athénienne, auraient été 
étrangers? 

Les uns et les autres étaient citoyens. 

Quand le législateur se montrait plus rigoureux et 
enlevait le droit de cité à tous ceux qui n'étaient pas nés 
èÇ àjjLcpoiv àdTûv, cette mesure n'atteignait pas les v60oi fils 
d'un Athénien et d'une Athénienne ; ces v(56oi restaient 
citoyens. Elle frappait seulement les v60ot fils d'un Athé- 
nien et d'une étrangère. Mais, bien que ces derniers 
fussent devenus étrangers , on continuait de leur donner 
le titre de v60oi. 

Ce qui nous paraît résulter de ces explications , c'est 
qu'il y avait deux espèces de vdOoi : les uns , fils de père 
et de mère athéniens non mariés ; les autres, fils de père 
athénien et de mère étrangère. Les premiers ont eu, à 
toutes les époqaes du droit , la qualité de citoyen ; les 
derniers ne l'ont eue qu'à certaines époques. 

Ce n'est donc pas l'idée d'extranéité qui s'attache au 
mot vdGo; ; c'est plutôt l'idée contraire. Les enfants d'un 
père athénien et d'une mère étrangère ont été appelés 
v69ot, parce que souvent ils ont été citoyens. Le même 
titre n'est jamais donné aux enfants nés de deux étran- 
gers ni aux enfants nés d'un étranger et d'une Athé- 
nienne, parce que ces deux catégories d'enfants n'ont 
jamais eu la xoT.iTeCa (1). 

IV. — Les partisans de l'ancienne opinion invoquaient 
en sa faveur plusieurs arguments. 

Dans le discours d'Isée sur la succession de Pyrrhus, 
nous lisons que Philé, fille naturelle de Pyrrhus, fut ma- 
riée par son frère adoptif Endius àun citoyen d'Athènes. 
On ne voit nulle part que ce mariage ait donné ouver- 
ture aux accusations que la loi autorisait contre les 
unions contractées par des Athéniens avec dés étran- 

(1) Nous espérons prouver plus tard Texactitude de notre affirma- 
tion pour les enfants d'un étranger et d'une Athénienne. 
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gères. Philé était donc citoyenne: « Jus civitatis igitur 
isti PhilsB negandum esse non videtur (1). » Gomment 
supposer, en effet, qu'Ëndius se fût exposé aux peines 
rigoureuses, pouvant aller jusqu'à la servitude, que le 
législateur avait édictées ? 

Cet argument est écarté par M. Philippi ; mais son 
objection est-elle suffisante? La loi, dit-il, qui punissait 
les mariages entre Athéniens et étrangères (^évai) , ne 
pouvait pas s'appliquer au mariage de Philé avec un 
Athénien, Philé étant une v(56t) et non pas une iirn (2). 

Qu'était donc la fille de Pyrrhus ? M. Philippi lui refuse 
le droit de cité ; mais il ne se résigne pas non plus à la 
traiter comme étrangère. Il nous semble cependant qu'il 
n'y a pas de terme moyen qui puisse ici trouver sa place. 
Si Philé n'est pas étrangère , elle doit être citoyenne, et 
réciproquement. Nous ne voyons pas à quelle catégorie 
intermédiaire M. Philippi la rattacherait. 

M. Buermann est moins embarrassé que M. Philippi. 
Pour réfuter l'objection, il se borne à répondre que 
Philé n'était pas une fille naturelle, une vdÔY) ; c'était une 
fille légitime de Pyrrhus (3). 

11 est vrai que la mère de Philé n'avait pas apporté de 
dot à Pyrrhus, qu'elle ne paraît pas avoir demeuré dans 
la maison de Pyrrhus, que celui-ci n'était lié par aucune 
des stipulations qui restreignaient ordinairement le droit 
de divorcer , que la mère de Philé menait la vie d'une 
hétaïre et non pas celle d'une honnête femme, qu'elle 
était prodigue de ses faveurs, assidue aux banquets et 
aux festins... Mais qu'importe? dit M. Buermann. Tous 
ces faits prouvent seulement que la mère de Philé n'était 
pas l'épouse de Pyrrhus, qu'elle était sa pallaque. Or, les 
enfants nés de l'union d'un citoyen et d'une 'ïïa).>.axi?i 
àYY^ïjTï^ étaient légitimes. Le discours sur la succession 

(1) Van den Es, De Jure familiarum apud Athenienses^ p. 72. 

(2) Beitrage... p. 135. 

(3) Drei Studien, p. 638. 
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de Pyrrhus ne peut donc pas servir à prouver le droit de 
cité des enfants nés hors mariage ; toute Targumentation 
adverse s^écroule devant cette déclaration que Philé était 
une fille légitime. 

Ainsi M. Buermann se propose d'établir contre nous 
que les enfants naturels n'avaient pas le droit de cité, et 
il arrive à reconnaître aux enfants nés du concubinat 
avec des pallaques non-seulement le droit de cité , mais 
encore la qualité d'enfants légitimes I 

Nous ne demandons pas pour eux tant de faveur. Nous 
soutenons que les enfants nés d'une pallaque et d'un 
citoyen jouissaient d'abord de la liberté (1) et ensuite 
du droit de cité. Mais nous n'allons pas jusqu'à les mettre 
sur la même ligne que les enfants légitimes ou Yw^aioi. 
Pour qu'un enfant fût légitime, il fallait qu'il fût né d'une 
femme citoyenne et mariée. Les mots U àa^(; xcà i'ffuy\Tf^<i 
yuvaixéç (2) sout synonymes de ceux-ci ii àaTq<i xal yaii^ç 
yuvaixd; (3). Celui qui veut avoir des enfants légitimes ne 
doit pas se borner à s'unir à des hétaïres ou même à des 
pallaques ; il faut qu'il se marie. Cette obligation est net- 
tement indiquée dans le discours contre Nesera : Ta; 

TccùXaxàç TvJ; xa6' Vlpiipav depaiceCa; tou acîipiaToc Svex* l^0(uv, 
Tàç 8è yuvoixac tou itaiôoitoveîoBai yviQatwç (4). 

V. — L'opinion commune trouvait un autre argument 
dans les discours de Démosthène contre Bœotos. 

Mantias avait eu d'une concubine athénienne nommée 
Plangon deux flls : Bœotos et Pamphilos. Ces enfants 
voulurent contraindre leur père à les reconnaître pour 
ses fils et à les introduire dans sa phratrie. Mantias re 
fusa, et, pour prévenir un long et scandaleux procès, . 
fit, à prix d'argent, une convention avec la mère. Plangon 

(1) Démosthène, C. Aristocratem, § 55, Reiske, 637. 

(2) Isée, Dç Cirmiis hef^editate^ § 19, Didot, p. 293 ; Démosthène, 
C. Eubulidem, § 54, Reiske, 1315. 

(3) Isée, Pro Euphileto, § 9, Didot, p. 319. 

(4) Démosthène, C. Neatram, § 122, Reiske, 1386. 
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s'engagea, si Mantias la mettait en demeure de jurer que 
les enfants étaient de lui , à ne pas prêter le serment qui 
lui serait déféré. Confiant dans cette promesse, Mantias 
déclara s'en rapporter au jugement de la mère ; mais, 
contrairement à ce qu'il attendait, Plangon affirma 
solennellement que les enfants étaient les fils de Mantias. 
Mantias fut très-affligé de ce résultat qui l'obligeait à 
introduire les enfants dans sa phratrie et à leur donner 
une sorte de légitimation. 

Mais, même avant cette légitimation, les enfants étaient 
déjà citoyens. Ils appartenaient, comme leur mère, à 
l'un des dèmes de la tribu Hippothontide et figuraient 
avec les autres jeunes citoyens dans les chœurs de cette 
tribu (i). Si d'ailleurs ils eussent été jusque-là étrangers, 
la volonté de simples particuliers eût été impuissante à 
faire d'eux des citoyens ; il eût fallu un décret de l'As- 
semblée pour leur conférer le droit de cité. 

M. Philippi essaie vainement d'écarter cet argument 
en disant qu'il n'y eut pas alors de légitimation , parce 
que la légitimation est un acte volontaire de la part du 
père, tandis que Mantias avait été contraint d'admettre 
les deux enfants dans sa phratrie : Bœotos et Pamphilos 
réussirent par fraude à se faire passer pour enfants légi- 
times, et, leur légitimité une fois reconnue, il n'est pas 
étonnant qu'ils soient entrés dans le dème de leur père 
et qu'ils aient été traités comme citoyens... 

Toutes ces observations n'ébranlent en rien notre 
argument. Nous le répétons : Alors qu'aucun lien ne les 
rattachait à Mantias, alors qu'ils vivaient près de leur 
mère Plangon comme fils nés hors mariage, Bœotos 
et Pamphilos étaient déjà citoyens et membres d'un 
dème (2). Le droit de cité appartenait donc aux enfants 
naturels. 

(1) Démosthëne, C. Bœotum de nomine, § 23, Reiske, 1001 : Dplv 
i^liéxepoc 9dffxeiv a^YY^v^ic elvai, el; *I?ncoOb>vTi5a êçoiTa çuX^v sU 
icoîSa; xopt^ffo>v. Cf. eod, loc», § 28, Reiske, 1003. 

(2) Démosthëne, C. Bœotum de dote^ § 9, Reiske, 1010. 
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L*orat6ur nous dit d'ailleurs d'une façon très-précise 
que, pour Bœotos et Pamphilos, le titre de citoyen était 
indépendant du sort de leur réclamation. Quand même 
la convention faite avec Plangon eût été observée, aucun 
préjudice au point de vue du droit de cité ne' serait ré* 
suite pour les enfants du refus de cette femme d'avouer la 
paternité de Mantias. Ils auraient été, il est vrai, dans 
l'impossibilité de tourmenter Mantias par de nouvelles 
réclamations; mais ils auraient gardé leur qualité de 

citoyens : Mi^ toûrou^ àicooTEpui^eoOai tv^ç icdXscjc (1). 

M. Philippi sent la gravité de ce passage et il essaie 
de l'expliquer en disant que les enfants ne perdront pas 
le droit de cité , parce que Plangon doit les introduire 
par adoption dans la famille de ses frères ; il importe 
peu que Bœotos et Pamphilos soient citoyens comme 
fils légitimes de Mantias ou comme fils adoptifs des 
frères de Plangon (2). 

Mais ces explications sont évidemment en dehors de 
notre thèse et elles ne prouvent rien contre cette propo- 
sition : Bœotos et Pamphilos étaient citoyens et membres 
d'un dème de la tribu Hippothontide , même quand, 
aux yeux de tous les Athéniens , ils vivaient comme en- 
fants naturels. 

Dans le plaidoyer contre Bœotos De dote materna , se 
trouve un autre passage, qui est un peu obscur, mais qui 
peut être interprété en faveur de l'opinion que nous 
défendons. Le plaideur Mantitheos dit aux juges : « C'est 
grâce aux fautes qu'il reproche à Mantias que Bœotos est 
devenu votre concitoyen : Aià Ta ixsCvou à(i.ap'n^(i.a'ca ô[i.i- 
Ttpoç iuo>.{Tirj; ytytYf\\Li)foç (3). » Mantias, au moment où il 
entretenait avec Plangon les relations auxquelles Bœotos 
dut la naissance, était engagé dans les liens d'un mariage 
avec la fille de Polyaratos. Ces relations étaient donc 



(1) Démosthène, C. Bœotum de doie,% iO, Reiske, 1011. 

(2) Philippi, Beitrxge,,,^ p. 87 et suiv. 

(3) Démo8thène, C. Bœotum de dote^ § 48, Reiske, 1022. 

13 
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adultérines: La conduite de Mantias était répréhen- 
siblé aux yeux de là loi morale : {t^ ôp^â^ Suicpd^aTo (i). 
Mais convenait-il à Bœoto», à ce citoten né de la faute, 
d'adresser des reproches à Mantias? — Bœotos et Pam- 
philos étaient donc nés citoyens. 

Ah 1 sans doute, si, au lieu d'être les fils de Mantias ou 
de quelque autre Athénien, les enfants de Plangon avait 
eu pour père un étranger, dans ce cas ils auraient été 
(èvoi. Une ^evCoc tf^f^ aurait pu réprimer leur usurpa- 
tion du titre de citoyen d'Athènes (2). Mais, fils d'un 
Athénien et d'une Athénienne, ils jouissaient des droits 
de cité. 

YI. — Tous les textes nous disent que l'enfant né hors 
mariage de parents citoyens ne fait pas partie de la 
phratrie de son père et qu'il ne recueille pas sa succes- 
sion. Au point de vue des droits religieux comme au 
point de vue des droits civils^ la loi lui reftase Vàrf>KyntiaL; 
il est exclu de toute participation au culte domestique et 

à' l'hérédité t NdOcp (jli^ slvai ày^ioTeCav (jLi^ts Upa>v {jLi^te 

6cim (3). Ces mots tepà et 6'<jia désignent; seulement les 
sacra et la fortiinc; Aristophane le prouve en employant 
le motxp^H^A'^^ comme synonyme d'6i(7ia(4). — Mais où 
est le texte qui enlève à l'enfant naturel les droits politi- 
ques, notamment le droit de cité? 

Nous avons lu dans Aristote qu'il y a des États qui sont 
obligés, pour remédiera l'insuffisance de leur population « 
d'admettre parmi les citoyens des individus qui ne sont 
pas nés de père et de mère citoyens. Peu à peu, on re- 
viendra à la règle la plus rigoureuse et on ne recon- 
naîtra le droit de cité qu'à ceux qui seront nés il à]j.f otv 

(i) Eod. loc, s 5« Relskd, 10Q9. 

(2) Démosthène, C. Bœotum de nomine, § 18, Reiske, 999. 

(3) Aristophane , Âves^ vers 1660; Isée, De Philoetemonis heredi- 
taie, S 47, Didot, p. 280; Démôsthène, C, Macartatum, § 51, 
Reiske, 1067. 

(4) Aves, V. 1664. 
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MTâv (i). — Voilà tout ce que demande le législateur le 
plus séyère ; il faut que le père et la mère soient citoyens. 
Mais cela suffit ; Tenfant naturel issu de deux Athéniens 
doit donc être Athénien. 

La même conclusion rassort, par un procédé naturel 
d^argumentation , de la loi que Plutarque nous a conr 

servée : Mdvou< À^vivaCouc elvai to&< Ix 8uotv ÂÔT^vaCuv y^Y^* 
v6Ta< (2). Ceux-là seuls peuvent prétendre au titre d'Athé- 
nien qui ont deux parents Athéniens. Mais aussi, lorsque 
cette condition est remplie, le droit de cité existe, quand 
bien même les deux parents ne seraient pas mariés. 

Il est yrai que Suidas et iElien , parlant de la même 
loi , se servent d'une formule qui diffère de celle de Plu- 
tarque : « Celui qui n'est pas né de deux parents athé- 
niens n'est pas citoyen (3). » M. Buermann trouve que 
cette rédaction négative ne permet pas d'employer ici 
l'argument a contrario et de dire : Tdv II àjA(poiv à<rcotv 
ico^Ctijv tîvat (4). 

Cette remarque pourrait avoir quelque valeur si nous 
étions réduit aux témoignages de Suidas et d'iGlien. 
Mais, après les arguments que nous avons déjà invo- 
qués, nous sommes fondé à conclure de tous ces textes 
que l'enfant naturel, dont le père et la mère étaient 
citoyens, jouissait du droit de cité. 

VII. — Nous emprunterons un dernier argument à 
Térence, peintre fidèle des mœurs et des institutions 
d'Athènes (5), parce qu'il s'est borné, ille reconnaît lui- 

(1) Politique, IH, 3, § 5, Didot, I, p. 526. 

(2) Plutapqne, Péricîès, 37. 

(3} Suidas, s, v, dripioicoCiiTo;, Éd. Bèrnhardy, I, 1254 : Tôv (ii^ il 
à|&9oîv àffToTv icoXCtTiv (i^ etvai. ^lien, Varia Historia, VI, 10 : *£&> |&vi 
TvxQ Tt; iÇ à|&9oTv imà^X"^^ àotâv, to^tio ja^ (teteivat xtiç noXntiaÇy 
XIII, 24 : M^ etvat 'AOvivatov ôc (ti^ èÇ àjifety fijo^vt àmwv. 

(4) Drei Studien,.., p. 638. 

(5) M. Baret^-daas une dissertation De jure apvd Terentium, Paris, 
1878, a essayé de démontrer- que Térence suivait le droit romain et 
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môme, à traduire quelques œuvres des poètes comiques 
athéniens. 

Dans le Phormion , Térence met en scène un yieillard 
d^Athènes , ncnnmé Ghrémès , légitimement marié dans 
son pays à une riche héritière, et qui, au mépris de ce 
mariage , a entretenu une concubine à Le&nos où rap- 
pelaient fréquemment ses affaires. De cette union adul- 
térine une fille est issue, et personne ne songe à lui 
contester la qualité de citoyenne d'Athènes : 

Ait illam civem esse atticam (!}. 

Cet exemple n'est-il pas décisif ? 

M. Buermann Técarterait pourtant; car, à son avis, la 
fille née, à Lemnos, de Ghrémès et de sa concubine n'était 
pas une vdOv). C'était une enfant légitime, « Dièse Tochter 
ist legitim » I Pourquoi ? Parce que non-seulement le 
concubinat était à Athènes une union sanctionnée par les 
lois , mais encore parce que le législateur autorisait le 
citoyen à entretenir une pallaque à côté de la femme 
légitime et que les enfants nés de la pallaque n'étaient 
pas moins légitimes que ceux de l'épouse... (2). 

Le poète nous dit bien que la fille de la concubine de 
Ghrémès est ingénue et de bonne condition, « ingenua 
et liberalis (3). » Mais, nulle part, nous ne. la voyons 
qualifiée d'enfant légitime. 

Sans doute, Ghrémès, en nouant à Lemnos des rela- 
tions avec une femme autre que son épouse , ne se ren- 
dait pas coupable d'un délit réprimé par la loi pénale. 
Plaute ne s'est pas trompé en écrivant que l'adultère du 
mari n'est pas un fait punissable (4). 

non pas le droit grec. Mais nous ne croyons pas que cette tentatlre 
ait été couronnée de succès. 

(1) Phormio, vers 114. 

(2) DreiStudien,..^ p. 582 et suir. 

(3) Phormio, vers 168. 

(4) Plaute, Mereator^ acte IV, scène v, v. 5-6 : 

Nam Tir si seortma duzit clam uxorem «uam, 
Idt si roBcivit «izer, iropune est Tiro. 
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Mais il ne s'ensuit pas que la conduite de Chrêmes fût 
approuvée, encouragée môme par les lois d'Athènes. Si 
l'entretien d'une concubine par un homme marié eût 
été un fait licite, autorisé par le législateur, Térence 
aurait-il pu parler devant les spectateurs de la faute , du 
péché de Ghrémës, 

M Vides peccatam tuum esse elatum foras (!)• » 

de son crime indigne et détestable, 

u Pro Di immortales ! facinus indignum et malum (2) T « 

Chrêmes aurait -il caché à Lemnos son nom véri- 
table (3) ? Aurait-il essayé de dissimuler cette union 
reconnue par la loi? De quel droit la femme légitime se 
fût-elle armée pour lui reprocher sa honteuse conduite, 
pour lui dire qu'il n*aura plus à se plaindre des désordres 
de son fils, puisqu'il est lui-même un homme de désordre 
et un licencieux ? 

VUI. — La démonstration de notre thèse nous parait 
complète, et nous pouvons passer rapidement sur deux 
objections, l'une de M. Philippi, l'autre de M. Buermann. 

D'après M. Philippi, pour être citoyen d'Athènes, il 
fallait appartenir à un dème. Or, l'introduction dans un 
dème n'avait lieu que de deux manières. Les personnes 
nées dans l'Attique étaient admises sur la présentation 
d'un extrait du registre de la phratrie ; les naturalisés, 
sur la présentation du décret du peuple qui leur avait 
conféré le droit de cité. Les enfants naturels ne pouvaient 
employer ni l'une ni l'autre de ces voies. U leur était 
donc défendu d'entrer dans les dèmes, et, par consé- 
quent, ils n'étaient pas citoyens (4), 

(1) Phomiio, vers 957. 

(2) Phormio, vers 1007. 

(3) PhormiOt ▼«n 739 et suiv. 
\i) Beitrsege,,^^ p. 130 et suit. 
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• PoNir toute réponse ^ noiiî nenverrons encore M. Phi- 
lîppi à ce que Démôsthène nous dit des fils d^ Planigon^ 
Ces enfants, avant le jour où ils intentèrent contre Mail^r 
tîas une action en réclamation d^état ou recherche de 
paternité, appartenaient à un dëme de la tribu de leur 
mère, la tribu Hippothontide , et, quand leur action eut 
réussi , ils sortirent de cette tribu pour entrer dans le 
dème et dans la tribu de leur père Mantias , le dëme de 
Thoricos et la tribu Acamantide (i). 

Il ne faut donc pas dire que Tenfant né hors mariage 
était en dehors des dèmes ; il appartenait à la tribu et 
au dème de sa mère (S). 

Il était seulement en dehors des phratries. Mais alors, 
dit M. Buermann, il lui était plus tard impossible de don- 
ner satisfaction à ses enfants légitimes , quand ceux-ci 
Tenaient lui tenir le langage que tout enfant légitime 
avait le droit de tenir à son père : Je veux être introduit 
par vous dans votre phratrie. Cette impossibilité, dit-on, 
prouve que les lois athéniennes n'étaient pas faites pour 
les enfants nés hors mariage (3). 

Nous répondons d'abord que l'enfant naturel pouvait^ 
à la rigueur et au moyen d'un mensonge, être adopté ; 
que , grâce à cette adoption, il pénétrait dans la phratrie 
tlu père adoptant et acquérait tous les droits des ^pecTope^i 
Nous ajoutons que, lors même qu'il restait étranger aux 
phratries, il était, au point de vue politique, un véritable 
citoyen (4). 

IX. — On ne peut nier que l'opinion que nous défen- 
dons est la plus raisonnable et la plus conforme aux 

» 

(1) Démosthëne, C. Bœotumde nùmine, § 25, Reiske, i002 1 'AvO' 

(2) Dareste, les Plaidoyers civils de Démôsthène , 1, p. 127, note 28. 

(3) Drei Studien,.,, p. 635 et suiv, 

(4) Sehœmann, Griechische Âlterthûmer,' Z^ éd,y I, p. 3T8: «Die 
voOoi entbehrten nicht der ÔffentlicHen,' sbnâérn tiur Sér Yèr9r2iTidU 
schaftlichen Rechte oder der àYywfcfa. » 
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vraisemblances» Eatrtl permis, en effet, dédire, à moin^ 
d^apporter des preuves décisives, que les Athéniens, si 
fiers du sang qui coulait dans leurs veines, avaient frappé 
d^une sorte de mort civile les enfants naturels dont les 
deux parents jouissaient du droit de cité? Est-il croyable 
que le défaut d'tf(ùti^\.^ des parents, c'est-à-dire l'omis- 
sion d'une formalité à laquelle les pouvoirs publics de- 
meuraient étrangers, ait pu influer sur la condition d'un 
enfant de sang athénien à tel point que la loi ne fit plus 
de différence entre lui et un étranger ? 

M. Buermann confesse que ces raisons sont graves ; il 
avoue même que, en droit, elles sont presque décisives (1). 
Hais la pratique savait, dit-il, éluder la loi & l'aide d'une 
combinaison ingénieuse qui remédiait aux inconvénients 
signalés et donnait, en fait, à l'enfant tous les droits de 
citoyen. La mère de l'enfant décidait quelqu'un de ses 
parents à l'adopter (2) et ce parent introduisait l'enfant 
dans sa phratrie, en jurant, non-seulement que la mère 
avait le droit de cité , mais encore que cette mère était 
légitimement mariée... 

Ainsi, pour prouver l'existence de cette loi dont on ne 
rapporte pas le texte et qu'on déclare difficile à justifier, 
on est réduit à dire que les Athéniens la violaient habi- 
tuellement, obligés qu'ils étaient de la tourner au moyen 
d'un parjure ! 

Mais, même en admettant que les Athéniens n'aient 
pas eu de répugnance pour ces faux serments sans les- 
quels les enfants naturels n'auraient pas été citoyens, 
nous ne voyons pas pourquoi les législateurs anciens 
auraient éliminé de la cité ces enfants dans les veines des- 
quels circulait un sang si précieux. 

Et d'ailleurs, admis par fraude dans les phratries et 
dans les dèmes, ces intrus auraient eu un état bien pré- 
caire, exposés qu'ils étaient aux redoutables consé- 

(1) Drei ShuHen... p. 636 et suiv. 

(2) Démosthëne, C. Bœotum de dote, § 10, Reitke, iOlOr 
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quences de ees Sia^^^ («si; dont nous connaissons plu- 
sieurs exemples (1). 

Il est juste d'ajouter que M. Buermann, convaincu que 
les Athéniens n'étaient guère scrupuleux, nous indique 
certain accord entre les parents dé la femme, accord 
qui aurait rendu presque impossible l'exclusion de l'en- 
fant naturel une fois admis dans la phratrie. Un des 
parents aurait endossé la paternité de l'enfant ; un 
autre aurait déclaré avoir présidé , comme xûpioç, à rèy- 
Yi^Y)(xi<;, etc., etc. (2). — Il ne faut pas que l'imagination 
joue un si grand rôle dans la reconstitution des anti- 
quités du droit. 

On échappe à toutes ces complications en disant sim- 
plement, avec nos anciens auteurs : Les enfants naturels, 
c'est-à-dire nés hors mariage de père et de mère athé- 
niens, jouissaient du droit de cité. 

(i) Voir une dissertation de M. J.-H. Schuurmans Stekhoven, i)« 
cwiwra aiticQfmm recognitione Hve ^lOL^c^inti, Lejde, 1846. 
(2) DreiStudien.,.,1^. 637. 
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C'est en 1807 que Fauvel publia, dans une lettre adres- 
sée à Mongez et insérée dans le Magasin encyclopédique 
de Millin (t. HI de 1807, p. 135 et 140) la première ta- 
blette d'héliaste qui ait été signalée à Tattention des 
arebéologues. Elle venait d*6tre trouvée dans un tom- 
beau du Pirée, sur la poitrine même du mort, et portait, 
avec le numéro de série B, Tinscription 'ÂvTCy^apjjLo; Aa{i.ic 
(Tpeùc). Je ne sais à quelle époque et de quelle manière 
elle a passé au Musée d'Antiquités de Bouen, où elle est 
aujourd'hui conservée. 

Depuis, les découvertes de tablettes de ce genre se 
sont multipliées ; elles ont été enregistrées dans des rela- 
tions de voyage, des recueils d'inscriptions ou de monu- 
ments antiques et des articles de revues savantes. Peut- 
être ne sera-t-il pas inutile de donner ici la liste de ces 
publications : 

Akbrblad : Sopra <Uêtme laminettè di bronxo trovate ne* contonU 
di Atene. (dans les Dûfertoztdni delV Aecadèmia Romana di 
Archeoiogia, 1. 1, part, i, p. 41 à 71 et pi. I), 1811. 

DoDWELL : Classical Tour, I, p. 433 et 437. . 
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BOcKH : Corpus tmeriptionum GrMcarum, I,ii** SQ7 à 210. 1828. 
KiiL : Intelligenzbiatt xur Âilgemeine Litteraturzeitung,iBZln^^9, 

•t 1846 n* 35. 
Jakssen : Irucriptiones Grseex et Latin» Musei Lugduno-Batavi, 

p. 48, pi. III, 2. 
L. Ross : Die Demen von Attika, p. 54 n* 256, p. 57 n« 37, p. 98 

Tû? 174. 1846. 
V18CHB& : Epigraphische und arckûologitehe Beitrûge atu Griechen- 

land, sect. ix^xi*» 60 et 61, et pi. VI &«• 10 et 11. 1855. 
Rhousopoulos : £xe^ dtxaortxd ('Efvji&eplc 'Apx«(oXeytxVi « 1862, 

p. 304 à 307, pi. 46noi.) 
A. DuMONT : Lettre à M. Egger sur quelques tablettes du tribunal 

des Héliastes (ovpiSoXa StxaaTtxx). (Revue Archéologique, 1868, 

p. 140 et suivantes, pi. V.) 
A. DuMONT : Tablette judiciaire du tribunal des Héliastes (av|&6eXov 

Sixaonxàv x«XxoOv). (Bulletin de l'École Française d'Athènes, 

n» II, p. 27. Août 1868.) 
Visal-Làblachb : Tablette judiciaire du tribunal des Héliastes. 

(Bulletin de rtcole française d'Athènes, N» IIMV, p. 51. Sep- 
tembre-octobre 1868.) 
A. DuMONT : Tablette judiciaire attique et Ostrakon égyptien. (Revue 

Archéologique, 1869, p. 225.) 
Otto BEN2n>0RF : Gôtiingisehe gelehrte Anzeigen, 1870, 1. 1, p. 272 

à 280. 
A. DuMONT : Bulletin de la Société des Antiquaires de France, 1873, 

p. 177 à 179. 
Rhousopoulos : 'E^xs^piSiov ttic IXXTivtxîic &px^^^^^Y^^C» ^> P- ^^^ ®^ 

217. 4875. 
C. CuRTius : Attische Richtertafelchen des Berlinier Muséum, (Rhehtr 

isches Muséum, 1876, p. 283.) 
J. Klbin : Epigraphisch'Antiquarische Streifzûge; /. Heliastenia- 

felchen (Jahrbûcher des Vereins vonAlterihumsfreunden im Rhein* 

lande, LVUI, p. 56 à 79, 1876.) 
J. Girard : Les tablettes judiciaires du Musée du Varvakeion (Bulle^ 

tin de Correspondance hellénique, 1878. VII, p. 524 à 539). 



La longueur de cette liste pourrait faire croire que les 
tablettes d'héliastes sont aujourd'hui très-nombreuses : 
tout au contraire, elles sont encore fort rares. M. Julius 
Klein n'était parvenu, après un consciencieux dépouille* 
ment, à en rassembler que 33, dont plusieurs n'étaient 
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c^ae dfi courts fragments. M« Juliss .Qirardi qjii a eu sur 
son prédécesseur rayautage de .pouvoir explorer à fppd 
lé musée archéologique et les collections. particulière? 
d'Athènes, en a réuni 47, dont 22 entières et 25 réduites 
à l'état de débris ne portant plus que quelques lettres. 
Sur ce nombre, plus de la moitié, 27, appartiennent au 
Yarvakeion ; le British Muséum, le Musée de Berlin, Iç 
Musée dé Leyde, n'en possèdent chacun que quelques- 
unes ; le Louvre n'en a pas une seule. 

Ce petit nombre de tablettes connues m'engage à pu- 
blier les six que je possède, et qui sont toutes bien con- 
servées. Réunir le plus grand nombre possible de ces 
petits objets est en effet, pour le moment, la chose la plus 
utile. Quand on en connaîtra une série plus nombreuse, 
peut-ôtre pourra-t-on, par une comparaison attentive, 
découvrir la solution de plusieurs problèmes qui résis- 
tent aujourd'hui à tous les efforts. 

On sait en effet, et M. Benndorf a parfaitement établi, 
que ces tablettes de bronze s'appelaient icivixtoc Sixoumxd, 
qu'elles étaient les cartes permanentes au moyen des- 
quelles les citoyens inscrits dans l'héliée établissaient 
leur qualité, et qu'elles doivent être distinguées avec 
soin des jetons de présence en bois de buis {<iù\tAokix 
^O^iv«), que les héliastes recevaient à l'entrée du tribu^ 
nal et contre présentation desquels ils touchaient le 
triobole. Deux vers d'Aristophane {PlutuSy 277) mar* 
quent bien cette différence : 

cri) S' où pa8(Cetc; 6 dà Xâpuv xb Çu|&6oXov SiSuaiv. 

U est également certain (et ces vers mêmes contien- 
nent une allusion à ce fait) que là lettre placée en ver 
dette, à gauche du nom propre, indique la section de 
l'héliée dont le possesseur de la tablette faisait partie. 
On peut encore admettre sans hésitation, quoique ce 
soit une simple conjecture, que les timbres frappés sur 
certaines tablettes, dans les parties restées vidés et sur- 



204 O. RAYET. 

tout à droite et à gauche de l*inscriptton, sont des mar- 
ques de contrôle. La frappe de ces marques est parfois 
tellement profonde qu*il a fallu pour la faire un certain 
temps et la main d*un ouvrier exercé : d*où on est auto- 
risé à conclure qu'elle avait lieu au moment de la fabri* 
cation de la tablette, et qu'elle avait pour objet d'en cer- 
tifier l'authenticité, et de prévenir les contrefaçons. Mais 
on ne sait quels étaient les magistrats chargés de faire 
ces divers poinçonnages et qui semblent s'être contrôlés 
l'un l'autre. On ne sait pas davantage pourquoi on trouve 
tantôt un seul timbre, tantôt plusieurs, tantôt point du 
tout, ni s'il y a une différence de date entre les tablettes 
non contrôlées et celles qui le sont, entre celles qui ne 
portent qu'un seul poinçon et celles qui en ont plusieurs, 
entre celles enfin où le nom du père est absent et celles 
où il est indiqué. Il me paraît toutefois vraisemblable, et 
un examen attentif de la forme des lettres me semble 
confirmer cette hypothèse, que les tablettes les plus an- 
ciennes sont celles où le nom du père est omis, et que, 
plus les indications sont explicites, plus les contrôles 
sont nombreux, plus aussi la date est récente. 

Ce qui est plus difficile encore, c'est d'expliquer pour- 
quoi, à la place de la lettre de série, allant dé l'A au K, 
on trouve sur deux tablettes (n^* 3 et 11 du catalogue de 
M. Girard) le signe composé M* Toutes les tentatives 
pour rendre compte de ce signe sont restées infruc- 
tueuses. Je ne vois pas davantage ce que signifient les 
trois lettres gravées à cette môme place sur une des ta- 
blettes que je publie aujourd'hui (n* 6), et dont l'anti- 
quité ne peut faire doute. 

Voici maintenant le texte et la reproduction, aux deux 
tiers de la grandeur réelle, de mes six tablettes. 
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g pp o^pA AT 1 1- 



IIp0977à).T'.0<. 



AH/^HTplo ^'.PT 



B Airj jjLTÎTfio; nT£^e(iaio;). 




A droite deux timbres, Tun tout à fait indistinct, 
Tautre portant une chouette semblable à celle des tétra- 
drachmes archaïques et presque effacée. Les lettres de 
rinscription ont été remplies de couleur rouge. 



p^AHM©-£TPAt 



Z Air){i.d9TpaToc 

Auffi( — ?)Eôci)vu([ut3<). 
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-ovu(ffCou) èx Ko{(>.'ifj;). 

L'inscription est écrite au moyen de trous percés à 
travers la plaque et reliés par des traits gravés peu pro- 
fondément ; les mots sont séparés. 

La plaque porte trois timbres : à gauche, chouette de 
face, et dans le champ à gauche un H, à droite un O; 
— à droite gorgonion de face ; au-dessous double chouette 
à tète unique, dans un carré creux; dans le champ, 
deux A. 




^' I iiff WiMiiiiiir II i liâiiii m"- — ^•- ^ """" un rr ' r 




A ^ Ai3ff(i)v ^iXia( — ?) 
H Swpi(£ûç). 



Deux timbres de contrôle : à gauche, tête presque 
effacée tournée à droite et qui semble féminine ; à droite, 
gorgonion de face. L'inscription qui porte cette plaque a 
été gravée, assez négligemment du reste, par-dessus une 
inscription antérieure qu'on a martelée, mais dont il 
subsiste des traces nombreuses. Un N placé assez loin 
à droite de l'endroit oîi l'on voulait graver le démotique 
a même été respecté et est resté parfaitement visible. 
De plus, pour débarrasser la plaque de l'oxydation qui 
l'empâtait, on Ta fait rougir au feu et on l'a ensuite 



TABLETTES D'HELIASTES. 207 

grattée avec un couteau. Aussi' Ja lecture est-elle en 
quelques endroits assez difficile. 

Les trois lettres placées à gauche du nom propre et du 
démotique sont toutefois parfaitement distinctes et d'une 
authenticité incontestable. Sur ces trois lettres, deux, 
TA et VH, ont été gravées en même temps que le reste 
de rinscription, et par la même main. Le (jx semble 
avoir été ajouté plus tard. 

Je n'aperçois, je l'avoue, aucune explication plausible de 
ces trois lettres. Peut-être l'A et l'H indiquent que deux 
sections de Théliée ont été réunies pour former un seul 
tribunal, et le ()> signifie-t-il que notre héliaste était en 
même temps membre du conseil des Cinq-Cents. Faute 
de mieux, je propose cette conjecture, mais sans en être 
moi-même aucunement satisfait. 



SUR LA 



NOMENCLATURE MODERNE 

DE LA FAUNE GRECQUE 



PAR M. D. BiKÉLAS. I 

I 



I 



Parmi les ouvrages publiés par la commission grecque, 
à l'occasion de l'Exposition de 1878, nous avons lu avec 
un intérêt tout particulier celui de M. Tb. de Heldreicb 
d'Atbènes, sur la faune de la Grèce (1). 

Cette publication me paraît mériter l'attention des 
bellénistes , parce que M. de Heldreicb a pris la peine de 
recueillir et de citer un nombre considérable de noms 
modernes et anciens. Il est vrai qu'il ne donne pas tou- 
jours tous les noms, soit vulgaires, soit anciens, des ani- 
maux qu'il a catalogués ; mais ceux qu'il mentionne me 
paraissent suffire pour un travail de comparaison. 
' J'ai essayé d'ébaucber un pareil travail , et, quelque 
incomplet et imparfait qu'il soit, je me basarde à le sou- 
mettre à notre Association. Sans renoncer à faire quel- 
ques additions à l'onomatologie moderne de M. de Held- 
reicb , je me suis principalement attacbé à en complé- 
ter, autant que cela m'a été possible, la synonymie 
ancienne, et à présenter quelques observations sur la 
formation ou l'origine d'une partie des termes vulgaires 
que son livre contient. 

i. La Faune de la Grèce ^ par Th. de Heldreich, première partie, 
animaux vertébrés. Athènes, 1878. 
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J'ai divisé mon étude en quatre parties, en suivant pas 
à pas le catalogue du savant naturaliste , cette division 
étant du reste indiquée par la nature même du sujet : 
I. Mammifères; II. Oiseaux; III. Reptiles et Batraciens; 
IV. Poissons. 

1. — MAMMIFÈRES. 

Cette classe comprend dans notre catalogue 49 espèces 
ou variétés. Voici celles qui ont conservé le nom an- 
cien, soit dans sa forme primitive, soit avec des altéra- 
tions de prononciation ou de déclinaison conformes aux 
lois qui régissent le grec moderne : 



NOMS H0DBBNB8. 

vuxTepCSa 


NOMS ANCIENS. 

vuxTepC^ 


chauve-souri 


àpxou8a(l) 


àpXTOC 




ours 


\ùxoç 


).Oxoc 




loup 


àXewou, à>.ouwoC>(2) à>.c&inr)Ç 




renard 


Xay^c 


\ay(ù6ç 




lièvre 


xouvé^i (3) 


x6vix^oç 




lapin 


xaL\t.'i{kaL 


%dL\ui\koç 




chameau 


iXdfff, 


ë>.acpo( 




cerf 


ÇapxàSi, l^opxàSi 


Sopxàç . 




chevreuil 


Tpàyoç 


Tpdyoç 




bouc 


'yCSa, 'yCSt 


aT^-alydç, 


alyCSiov 


chèvre 


xpiàpi, icp66aTOv 


xpiôç, Tz^ài 


îaTov 


mouton 


àpvC 


àpvdç 




agneau 


Taupoc , pôSi (4) 


Taupoç, ^ouç 


bœuf 


{jLoa^àpi 


ixdaxo; 




veau 


^ou6àXi 


Pou^ctkiç 




buffle 


(pc&xa 


<pa>XY) 




phoque 


Se^cpCvv 


SeXcpCç OU 


8e).cpCv 


dauphin 


[iica^aCva 


<pà^aiva 




baleine. 



(1) 'ApxoûBa. Dans le ^vaioXoyoc, publié et commenté par MM. Gidel 
et Legrand dans VÀnnuaire de i 873 , nous trouvons tantôt àpxoOSa, 
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tantôt apxoç, jamais àpxTo;. Diaprés E.-A. Sophocles (Greek Lexicon 
oftheRoman and Byzantine pernods, 146-1100, À. D.), la forme âpxo; 
se rencontre non seulement dans les Septante et dans VÂpocalypse^ 
mais aussi dans Ârtémidore, écrivain du deuxième siècle. Dans les 
dictionnaires lu grec classique on trouve àpxo; comme forme poétique 
de àpxTo;. Les mots àpxtoç ou apxoc servaient également à désigner 
une espèce de crustacé. (V. Coray, Annotations sur Xénocrate,) Dans 
une inscription grecque de TEthiopie, nous avons âpÇ au lieu de 
àpxToc. (V. Sathas, Bibl. gr. med,, t. VI, p. 12.) 

(2) 'AXeicôv. Hésychius nous a conservé la forme ancienne àXcûnùi. 
(V. Coray, "ATaxxa, vol. IV, p. 7.) 

(3) KouvéXi. La forme xovixXoc, dérivant du latin cuniculus, se ren- 
contre dans Polybe. On a aussi xovvCxXovc et xouvixouXo;. (Y. E.-A. 
Sophocles, ouv. cité.) 

(4) Bwoi. Hésychius, cité par Coray C^itaxTa, IV, p. 68), a conservé 
les formes ^coStov et potBiov. D^autre part on dit encore en Chypre 
poûç (gén. pou) et po06(v. Les Cretois disent poûïv ; à Ténos, on 
prononce oSSi. (V. Sakellarios, xà Kvicpiaxa, vol. III.) 

On peut ajouter à cette liste les noms anciens suivants 
qui ont supplanté leurs homonymes usités de préférence 
pendant l'époque classique. 



i:ovTix6ç (5) 
Xoîpoç 
àypidp^oipoc 
oxû^oç (6) 
axavTÇdj^otpo; (7) 



IxOç icovTixd; rat ou souris. 

5ç, xo^poç porc 

xàwpoç, àYpt(5xoipo<; sanglier 

xOcov, (mùXoL^ chien 

èjçtvo; p^gpaatoç, àxav- hérisson. 
06p^oipoc 



Suivent les noms modernes d'origine et de formation 
purement grecques : 



àyzkà^a 


poOçM) 


vache 


youpoCvi(8) 


5?, xo^poî 


cochon 


àypioYoOpouvo 


xàicpoç 


sanglier 


TU<pX01Ç(5vTlX0Ç (9) 


àoTtâXoL^ 


taupe 


à>.oyov (10) 


Ï-TCICOÇ 


cheval 


<popà8a(ll) 


t^TClCOÇ (Vî) 


jument 
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yatSoGpi (12) 
ffxu^oic6Ta|jLov (i 3) 

àYp([i.i 



vucpCT(ja(14) 



èvuSpC^ 

icp6Ç, (itXaTiixepwç) 



ya^Tj 



âne 

loutre 

daim 

chamois (ou bou- 
quetin, d'après 
Belon) 

belette. 



Noms d'origine incertaine : 

yaTOç, a, ou, xAto; yaXfi xaTOixCSioç 
àypidyaTOç, àypi6xa- 



chat 



T0< 


alXoupoç 


chat sauvage 


à<i6d<(15) 


Tp(5xo<(?) 


blaireau 


xouvA6i(16) 


IxtCç 


fouine 


T<jaxA>.i(17) 


6c6(; 


chacal 


é^<ïO(: (18) 


^tSyÇ 


lynx 


^ep6epCT<ia (19) 


oxCoupoç 


écureuil 


[louXàpi (20) 


VÎ[i.Covoç 


mulet 


xaTffCxa (21) 


a^Ç 


chèvre. 



(5) novTtxôc. Mûç icovTtxôç parait avoir été dans l'antiquité le nom 
de rhermine. Il est à noter que le mot icovtixôç a également remplacé 
(&ÛÇ dans la signiâcation de muscle. 

(6) ZxuXo;. £xuXaÇ et oxuXàxiov étaient employés dans Tantiquité 
comme homonymes de xuvàpipv. Nicétas (neuvième siècle) et le 
Porphyrogénète (dixième siècle) écrivent a%ùXoç au lieu de xvcov. 
(V. Soph.) 

(7) 'AxavOoxoipoc. Le mot se trouve chez Psellus (v.Soph.). Il est à 
remarquer que Toursin, Ixivoç OaXàaaioc, a conservé son ancien 
nom = à^ivo;. 

(8) rovpoOvi. Byzantios (AeÇtxàv vr\^ xaO * Vi{iÂ( IXXY)vixvic) considère 
ce mot comme une onomatopée en imitation du cri du cochon, de 
même que le mot ancien yp^^<^ = grogner comme im cochon. Les 
paysans grecs , ajoute-t-il , prononcent le mot plus correctement en 
disant ypoûvi. Belon (p. 119) donne le mot àYpio(i.oxOT]p6v comme le 
nom du sanglier. Le Ptochoprodrome dit (v. 215) : 

Kal {iLou^Tepov ô xY)icoup6; t)(i\ xal Opéçei toÛTO. 

Coray ("AtaxTa, I, p. 191) explique le mot par 6voç=âne, au lieu 
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de cochon, mais il s*6st corrigé lui-même plus tard (vol. Y, p. 5). 
Voir aussi la note détaillée de M. E. Legrand dans le glossaire 
ajouté à son édition des Oracles de Léon le Sage. Le mot est encore 
usité à Syra dans ce sens. 

M. Aubertin {Hist, de la langue, etc, au moyen âge, p. 17, note) 
cite, diaprés Diez, le mot goret = porc, comme provenant du gprec 
Xotpoç. Si le mot est grec, il parait de prime abord avoir plus de pa- 
renté avec Youpouvt qu*avec x^îp^C- 

Quant au mot àypioxotpoc, il se trouve dans Plutarque (v. Soph.). 
Le mot xàicpoç a été conservé par les Chypriotes pour désigner le 
porc mâle (entier). (V. Sakellarios.) 

(9) TufXoTcovttxo;. Coray ("AraxTa, IV, p. 582) donne aussi le mot 
XafjKdpvyaç, et de plus a9^aYxa( ou açaXàyxi, qui n*est qu'une corrup- 
tion de &9icàXa(. 

(iO) "AXo^ov. L*emp]oi de ce mot, pour désigner le cheval comme 
la béte par excellence, paraît être d*une antiquité assez reculée. 
Diodore de Sicile remploie dans ce sens (V. Coray, ^At. I, p. 43). 
Par une analogie pareille, l'Âne est communément appelé yoftàpi 
(ov) = bête de somme. Dans quelques îles de TArchipel , notamment 
à Mélos^ on lui applique le nom de xitifia = propriété, bien. D'après 
Sakellarios (ouvr. cité), les Cretois désignent par xTt)(i.a tous les ani- 
maux domestiques en général , ce que les Chypriotes expriment par 
le mot x'njvov = xtyîvo;. Voir plus bas les mots iceTeivàç, SpvtOa, 
5pveoy. 

(11) <>opâSa. <>opà; = çopSàç. Le mot se trouve dans Artémidore, 
deuxième siècle (V. Soph.). 

(12) rdSapo;. On a cru voir dans la forme yat^poc quelque raison 
pour supposer que ce mot dériverait de àe(8apo( (Biàxi àel TvnTeaOou). 
Coray a supposé (Vies de Plutarque, III, préf., p. 75) qu'il pourrait 
y avoir quelque relation entre yàSapoc et xàvOapoç ; mais il a aussi 
émis la supposition bien plus plausible que l'on devrait rechercher 
l'origine du mot yàdapoç dans les noms anciens yaâoç et Svoç ou ôviaxoc, 
par lesquels on désignait la morue ou la merluche (asellus en latin, 
YaïSoupô^^apov en grec moderne). Une paraît point, en effet, impro- 
bable que l'âne fût désigné par ces deux noms ovo; et yâ5o;, de même 
que le poisson, et que le peuple grec ait conservé le second de ces 
noms, en oubliant le premier qui seul était usité dans la littérature. 
L'analogie de âpxToc ou âpxoc, noms également communs pour Tours 
et pour le crustacé, semblerait donner plus de force à une pareille 
supposition. 

Dans le Physiologus, déjà cité, le mot ôEypta yaSoupia sert comme 
équivalent de ôvaypot. 

(13) £xvX<m6Ta{i.ov. Byzantios donne aussi le mot ^tidpa pour la 
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loutre. Cette terminaison u$pa ne serait-elle pas une réminiscence 
de Tancien nom évuBpC;? 

(14) NV9CT901. Il y a quelques années, une controverse animée rem- 
plissait les colonnes de VÀcademy de Londres, sur la question si les 
anciens Grecs possédaient ou non le chat. Un savant helléniste, M. 
Mahaffy, professeur à TUniversité de Dublin, avait donné lieu à cette 
discussion en avançant, dans im excellent petit livre sur les antiquités 
grecques, que cet animal domestique était très-commun. C*est l'opi- 
nion contraire qui doit avoir prévalu, à savoir que le mot yoXy) était 
donné à la belette, qui au défaut du chat faisait la guerre aux souris. 
A quelle époque le chat aurait- il donc été importé en Grèce ? Je n*en 
sais rien. Dans les dictionnaires le mot xàroç ou xaTTo;, ou bien ydlToç, 
est désigné comme dérivant du bas-latin. Quant au nom moderne de la 
belette, vufÎTaa, ou plutôt vu (i.fiT9a, il serait, d*après Coray, une cor- 
ruption de vu(t9i9XY]. « On Tappela vu^iiçY), dit-il, par euphémisme, 
la rencontre de la belette étant considérée comme de mauvais au- 
gure. » Voir à ce sujet Théophraste, Caract. XVI. Coray cite aussi 
les mots yaX(8a, yaXixaa et icovTixovu^ÎTaa comme noms modernes de 
la belette. (V. "ATaxTa, IV, p. 74.) L'auteur du Physiologus déjà cité 
récrit yu(i.9iTaa. Il l'appelle en môme temps ^aXt) et décrit la ma- 
nière dont elle attrape les souris. Sa description, quand môme elle 
ne correspondrait point à l'état des choses existant au douzième 
siècle, peut bien nous faire remonter, selon ses, savants éditeurs, au 
temps d'Épiphane , soit au quatrième siècle , et donnerait ainsi rai- 
son aux adversaires de M. Mahaffy. 

(15) ^XcSoç. Miklosich (Slav. Elemente im Neugriechischen) dit 
qu^on est tenté de penser à Tancien slovène jazv, bulg. jazovec. 

Je dois cette note, ainsi que toutes celles qui ont trait aux origines 
slavo-roumaines de termes grecs vulgaires, à l'obligeance de M. E. 
Picot. Je saisis cette occasion de lui exprimer ma reconnaissance, 
ainsi qu'à MM. E. Miller (de l'Institut), Louis Léger et E. Legrand, 
qui ont bien voulu m'aider de leurs conseils dans mes recherches. 

(16) Kouvà6i. Byzantios donne la forme xouvà5t, qui paraît être la 
plus ancienne et la plus répandue. Serait-ce une transformation de 
xuvdpiov = xuvddiov ? Un des imprimeurs grecs de Venise , au com- 
mencement du seizième siècle, André Counadis (KouvoSyic) avait adopté 
comme emblème la fouine, son homonyme. On emploie aussi, pour 
désigner cet animal, les mots àtaiBa ou àtaiSi, que Coray considère 
comme une corruption de 'Ixxi;. ("itaxTa, IV, p. 38.) 

(17) TaaxàXi. Ce mot serait d'origine persane, mais c'est en pas- 
sant par le turc qu'il a été importé en Grèce. 

(18) 'Pîicroç. Coray donne le mot X^yxa pour XûyÇ. ("At., IV, p. 297.) 
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Quant au mot ^^9oc, Miklosich cite rancien slovëne rys = pardalis, 
serb : ris = lynx, roumain ris = pardus. 

(19) Bep6epiT9a. Le mot est d*origine slave. Ane. slov. vévericOy 
diminutif de vévera; lithuanien vaivaras, lette vâveris. (Mlklosich.) 
n a été adopté par les Roumains (veveritsa) ainsi que par les Ci- 
gains. (V. KogBlniich&n, Esquisse sur l'hist. des Cigans; Berlin, 1837.) 

M. de Heldreich semble un peu soupçonner que Técureuil est 
riXetôc d^Aristote. D*après Coray ("At., IV, p. 116) le mot iXetoç est 
encore en usage pour désigner le glis, loir ; ce qui, dit-il, devrait dis- 
siper les doutes des naturalistes quant à l'emploi de ce mot par 
Aristote. 

(20) MouXàpi. On trouve (toOXa dans un auteur byzantin du sixième 
siècle. Le Porphyrogénète, au dixième, Técrit {i,a>Xdpiov (v. Soph.) ; 
Psellus, {iovXdpcov (v. Sathas, Bibi. gr,. Y, 299). D'une manière ou 
d'une autre le mot latin a de bonne heure remplacé le mot grec i^piio- 
voc Pourtant Coray semble incliner à faire dériver (louX^piov du mot 
grec ticôXoc= travail. ("At., V, p. 221.) 

(21) KaTffîxa. Coray cite les mots signifiant chèvre : en hongrois, 
ketschke, en allemand kitze^ en vieux anglo-saxon iicken. Je trouve 
dans l'ouvrage cité de M. Kogalnitchan, « ketschka, mot cigain pour 
chèvre » ; il ne faut pas oublier que le mot èpCçt ({ptfoc) est aussi usité 
pour désigner le chevreau. 

IL — OISEAUX. 

Dans cette classe, M. de Heldreich énumëre plus de 330 
espèces ou variétés, dont la moitié environ se repro- 
duisent dans le pays, le reste ne faisant qu*y passer ou y 
séjourner pendant quelques mois d'hiver. Dans un grand 
nombre de cas il ne donne point la nomenclature an- 
cienne ou moderne. Ailleurs il cite plusieurs noms mo- 
dernes pour une seule espèce. Il aurait pu en augmenter 
le nombre, les noms variant souvent de province à pro- 
vince, comme il arrive dans presque tous les pays. Quoi 
qu'il en soit, dans cette division, le nombre de mots 
modernes est assez considérable. Voici ceux qui n*ont 
point ou presque point changé : 

tepàxi(on écrit aussi 

yepdxi) UpaÇ faucOn 
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2i& 



àitô^ 


àsTdç 


aigle 


xoi3xo< 


x6xxu^ 


coucou 


xopu8a>.d(; (on dit 






aussi (ntop8a>.6(;)(l] 


1 xopu8a^6ç 


alouette 


aicoupyCTïi; (2) 


OTpouôdc, icupyCTïiç 


moineau 


oicCvoç 


oicCvoç, oicC^a 


pinson 


xCaaa 


xCrca 


pie 


xo^oidc ( et xa^oia- 


xo^oi6ç 


choucas 


xouSa) 






xopci>vT)(ou xoupoùva 


) XOpc&VY) 


corneille 


xdpaxai; 


x6pa^ 


corbeau 


oouaoupàSà 


acCaoupa 


hocheHiueue 


xdaouçoç (ou xdraru- xdrcuçoç 


merle 


<poç) 






àY)8(Svi 


àY)8c5v 


rossignol 


5^e'Xi86vi 


p^e^i8ci>v 


hirondelle 


^^apdvi 


^àpo; 


étourneau 


TffCj^^a 


^^M 


grive 


ouxôcpàyoç (3) 


auxa^Cç 


bec-flgue 


t^àaaoL 


cpàtta 


pigeon-ramier 


Tpuywvi 


Tpuycâv 


tourterelle 


<paaiav6c 


cpaaiavdc 


faisan 


icépSixa 


icép8iÇ 


perdrix 


dp-ràxi 


^pTuÇ 


caille 


dpTuyo[i.i^Tpa(4) 


dpxuyo[jn^Tpa 


râle, roi des cailles 


Yepav6c 


yépavoç 


grue^ 


xOxvoc 


xûxvo; 


cygne 


icupotS^a^ 


icupa^T^Cç 


pyrrhulà vulgans 


(pa^apC8a 


cpà>.api; 


foulque 


Y^Apoç, Y^ap6vi 


).àpo; 


mouette, gofiland 


X^iva 


X-*iv 


oie 


icspiorépi 


icepi^tepi 


pigeon 



On pourrait bien ajouter à cette liste les noms qui 
suivent : 



5pveiov, étpveov (5) yù^ 



vautour 



210 


D. BIKELAS. 




xipxivéî^i (6) 


xCpxoç 


faucon 


<jxaec (7) 


àxavôCç 


tarin 


cp>.c5pi 


X^copk 


loriot 


iCETeivdç (8) 


à^exTpucuv 


coq 


dpviÔa (8) 


à^exTOpC; 


poule 


Taixviaç (9) 


xuxvCoi^. 


— 



(1) KopudoXéc Belon cite le mot cAamocAt7a£?i = xa(J.oxE>.di$i, comme 
nom de Talouette. A Santorin le nom ancien 8*e8t conservé dans la 
forme corrompue axoupiauXô;. Y. Srjpaîxtiç YXcoffaoXoycxYic SXy)c Teû^oc 
A. ÛTcà N. r. neTotXâ. *Ae. 1876. 

(2) STpouOoç. Galien (cité par Coray, "AtaxTa, IV, p. 537) donne le 
nom de mipyiir); à mie espèce de moineau. Diaprés Sakellarios (ouv. 
cité) les Chypriotes ont conservé le nom ancien en transposant Tac- 
cent : arpoûOoc. 

(3) £uxof qIyoc. m. de Heldreich donne le nom ancien de ouxaXiç au 
passereau muscicapa atricapilla, Coray croit qu'il le faut appliquer 
au avxof d^oç moderne, qui est une autre espèce de passereau, le orto- 
lus gcUbula, 

(4) 'OpTUY0(tiQTpa. Notre auteur cite en plus, comme nom grec 
moderne, ^ediyouàXia, qui, d'après Erhard, serait employé aux Cyclades 
pour désigner cet oiseau. 'Pe6tYouàXta est tout simplement un mot 
italien, rediquagUe, dont Tusage est probablement localisé à Tile de 
Syra, où le docteur Erhard semble Tavoir recueilli. 

(5) ''Opveov. Ce terme n'est plus usité que pour désigner le vau- 
tour, conmie oiseau de proie par excellence. Toutefois Byzantios 
donne aussi le mot àyioÛTCa, qui n'est qu'une corruption de yv^f'. (V. son 
Oict., au mot opveiov.) 

(6) Ktpxivé2;(. M. de Heldreich applique ce nom au falco tinuncultis 
et au falco cenchris, tandis qu'il attribue le nom ancien de xCpxoc au 
circus cyaneus, une autre espèce de faucon. 

(7) £xaOC. Ce mot ne se trouve point dans le catalogue de notre 
auteur. Il donne le nom ailcien d'àxotvOiç à l'oiseau fringUla canna- 
bina, appelé d'après lui pioupoTfftxXa en Laconie. Dans Byzantios, 
je trouve oxaOi = àxav8£ç, àxavOyXîç, tarin. 

(8) Les mots iceTeivôv et 5pvic ont eu le même sort que oXo^ov et 
ôpveov ; leur signification générique s'est transformée pour n'être 
plus appliquée qu'aux espèces considérées comme le type du genre 
par excellence. IleTeivôc, dans le sens de coq , se rencontre dans le 
Porphyrogénète (v. Soph.). Le Physiologus amplifie l'explication du 
mot : 6 icetuvôç yàp tô icouXlv, tô îifupov Ta Çôov. Coray (*'At., I, 
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p. 44) dit que, d'après Athénée, Ménandre aurait employé le mot 
ôpvt; dans le sens moderne de poule. 

(9) Kuxviaç. Je ne trouve point ce mot dans Heidreich. Il se trouve 
dans Pausanias. E.-A. Sophocles le traduit par aigle blanc. Tvixvtac, 
en grec moderne, est le nom du héron. Mais Tanalogie phonétique de 
ces deux mots me paraît en justifier la juxtaposition. 



Voici les noms d*oiseaux dont je ne retrouve la forme 
ancienne ni dans le livre de M. de Heldreicb, ni dans les 
autres livresque j'ai pu consulter. Plusieurs de ces mots 
ont une forme si poétique et une composition si correcte, 
qu'ils pourraient fort bien figurer dans les lexiques clas- 
siques. Les mots d'origine étrangère y sont par contre 
extrêmement rares. J'en donne les équivalents dans la 
terminologie scientifique, d'après l'ouvrage de M. de 
Heidreich, 



<ïxavCTr|ç (5pvsov) 
Xuxopviov 

x'Xàpa 

1CETp{TY)ç(l) 

^apSaxCva 
(TraupaeTdc 
j^e^covtdpYjç (àsTdç) 
îiYi>.a8£X<pi (2) 
yxicuvTjç 

j^oup^oupiCTï^ç (3) 
xouxouêàyia (4) 

youêi 

ÂaiupoicàpY)ç 
xoOxxou à^oyov 



vultur fulvus 
vultur monacbus 

gypaStus barbatus 

falco peregrinus 
buteo vulgaris 
aquila chrysaôtos 
)> imperialis 
» Bonellii 



ulula aluco 
atbene noctua 
bubo maximus 

neopbron percno- 
pterus 



xo).iavT^dlpY)ç 

à'^z\LO'f(i\t.oç (xipxivé^i) falco cenchris 
x>.â><To<; epbialtes scops 
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T<iCçTYjç (yspdlxi) 
ice^exàvoç 

8ev8po<pAYoÇ l 
Taix^iSàpa 

iceTpop^e^CSovov 

xXaSKTTï^pYjÇ 

vuxtowAttiç 
yiSoêOcrrpa (5) 
xpàvoç 
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milvus regalis 
picus viridis 

cypselus apus 

caprimulgus euro- 
pseus 

coccystes glanda- 
rius 

\Lz\ia<50(^AyQ^ ' merops apiester 

Xpy<ïoxapaxdÇa j 

X(X>.XOXOp(UVY) (6) j 

|jLup|XYjxo>.6YO(; ) 

^'apoçdyoî j anc. 

<jap8e>.o<|)àYoç ( àV alcedo hispida 

^aaiXoicoOXi ) xucâv 
TaaXoiçETeiv(5ç i anc. 
àypioxdxxopaç) IficoiJ; 

xaT<Jou>.tépYi(;(xopu8a 
•kà,) (7) 

xa^àv8pa 



coracias garrula 
iynx torquilla 



upupa epops 



aiTapi<56pa 

Tpuiço<|>p(£xTïiç(8) 

xapSepCva (9) 

CTaupoji.t5T7iç 

xa>.<5YY)poç 

xXei8(i)vaç 

açupixTï^ç 

T<joiçavoTcoG>.i 

<ixaXo6àpY)ç 

xapaxàÇa (10) 



i 



alauda cristata 
melanocorypha ca- 

landra 
emberiza cirlus 
passer domesticus 
fringilla carduella 
loxia curvirostris 
parus cseruleus 

» lugubris 

sitta syriaca 

» csBsia 
pica caudata 
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TpuicoxapûSa I troglodytes euro- 

xo).6[i.êpi ) pseus 

vEpoxdaauçoc cinclus aquaticus 

«ate^iSpa |«teoup« motaciUa alba 
TceTpox6(y<ju<poç petrocichla cyana 

^ouvoTdCx^a I turdus viscivorus 

xupà elpi^vT) ; 

^^iwvàSa accentor alpinus 

TpCÎYi<ja pratincola rubicola 

[io>.uX^^<('top"SaX6(;) alauda brachydac- 

tyla 

àiLKtkouoyàç il.. 1 

^ : ' f emberiza melano- 

^ û / i cephala 

TipTip>.C hypolais 

iceTp6x>.Y)ç (7ceTp6-> saxicola œnanthe 
xw^oç ?) ; 

XECpa^aç j 

àeTOfi^p^oç > lanius 

{i.aupo[i.[i.dT7)ç / 

Xaêapôvi corvus frugilegus 

8»6oXo^o3\c (H) 1 P*^*^'" ™^«"« 

V. ^ / oriolus galbula 

xoxxiv6xa>>.o(; , anc. ruticilla phœnicura 

cpoivCxoupa 

\Lo^aLy6<i muscicapa atrica- 

pilla 
BexoxToupa (1 2) columba segyptiaca 
•rcépSixa Tou xi|i.- perdix petrosa 

içou(13) 
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xoDpxoç (14) 

Stdvoç =. lv$idLvo( 
çpayxdxorra . 
xdxxopaç(15) 
x6TTa(16) 

XOTTOICOU^t 

uayôvi (17) 

V£p6xOTTa 

vepoicou^i 
T0up>.C8a 



i 



D. BIKÉLAS. 

meleagris gallo- 
pavo 

gallus domesticus 

payo cristatus 
otis tarda 

rallus aquaticus 



icapôvoç (18) 

(tdlpTUpOÇ 



œdicnemus crépi- 

tans 
SBgialites cantianus 
totanus calidris 

vuxTOxdpaxaç , anc. 

ip(i)8tdç ardea stellaris 

(i^upeTX \ 

> glareola pratmcola 

vtpop^eliSdvt ] 

bimantopus mêla- 

nopterus 
ardea minuta 



dTpaxTôEç 



dpTuyoaûpTiQç 
àypidxorra 

xa).ir){jLàva 

Ppo;^oicoi3Xi 
(jLi7i{xaTaCva 
(xi:<xàTca 
ÇuXdxoTTa (1 9) 

^aLpO(f(iyo^, Tdixviaç 
TpuywvoaOpTirjç 
TpuywvoxpàxTïiç 
TOUpXl {jLaOpo 
XixXxdxotra 



otis tetrax 

yanellus cristatus 
cbaradrius pluvialis 
scolopax major 

scolopax rusticola 
numenius phseopus 

ardea cinerea 
ibis falcinellus 
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>.e^éxi, ^élexaç (20) ciconia alba 

xou^idpi platalea leucorodius , 

icàicicia, anc. V7)99a anas boschas 

(21) 
xa>.vT!;axou pbalacrocorax 

carbo 

<T.U (22) ) ^.>.xiv Pelecanus cnspas 
pouTTixTdpa (23) podiceps minor 

^ [puffinus cinereus 

^<pia jphalacrocorax pyg- 

>.aYyûva (mseus. 



(1) neTpCrnc D*aprë8 Byzantios mTpCtvic serait le nom ou un des 
noms du rouge-gorge. Il y a dans la liste de M. de Heldreich d'autres 
cas de pareille métonymie , le même nom désignant un oiseau diffé- 
rent dans diverses provinces. Je ne veux point m*attarder sur ces 
coïncidences, mon seul but étant le rapprochement et l'examen des 
mots. Quant au rouge-gorge, M. Yalaoritis nous en donne un autre 
nom, xoXoYt^vvoç, dans un charmant petit poème publié dans T *£at(a 
du 19 nov. 1878. 

(2) MYiXadéXçt. Coray (^AtaxTa, V, p. 204) donne le mot (lYiXàdiXçoc 
comme synonyme d'irepoOoX^ç (né d'un autre lit) et lui attribue une 
origine macédonienne. 

(3) rxtc&vT]c ou xouxoupiTn^;. Le premier de ces mots est l'équiva- 
lent de Jean en albanais. Tous les deux sont des onomatopées imita- 
tives du cri de la chouette. 

(4) Kovxou6àY(«* Coray dans ses notes sur Xénocrate rapporte que 
le scholiaste d'Oppien explique par xouxov^îat le mot yXavxovc, es- 
pèce de poisson. « Ces mots sont synonymes^ ajoute Coray, l'oiseau 
yXauÇ (qui a donné son nom au poisson ^Xaûxoc) étant encore appelé 
pjar nous xouxovSaTa. C'est probablement une corruption de xoxxoSàYT), 
ou plutôt xoxxo66y)^ onomatopée imitative du cri de la chouette, co co. 
Hésychius dit xoxxo6dipY) = iXavl ; ce que nous croyons devoir être 
corrigé en xoxxo66y). Le scholiaste d'Aristophane dit que les chouettes 
^Xaûxeç s'appellent aussi xtxxà6at ; on devrait peut-être lire xtxo66a(. 
Eustathe, de son côté (Odyssée^ A, p. 1479), nous dit que Sophocle 
aurait appelé le coq xoxxo66av Spvtv.» Horapollon {Hieroglyph.,1, 35) 
dit xouxovf a(, ce qui est traduit par upupa noctua» 
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Dans le IIouXoXoyoc publié par M. W. Wagner {Carmina Gr. tnecL 
épvi), nous trouvons la forme 6 xovxovfô;. 

(5) ridoSucrcpa. Ce mot, remarque M. de Heldreich , e«t très-inté- 
ressant, comme étant une traduction corrompue du nom ancien de 
Toiseau : alyoOiqXiic, caprimulgus. 

(6) XaXxoxop(0vv|. Byzantios écrit x>Xxoxovpouva. On dit de même 
xovpo^va pour xopcovi). 

(7) Tpuico9f>dxTiiç. Nous trouvons dans Byzantios rpvicoxàpvSov et 
liaXaOptTT); comme noms d*une petite espèce de moineau. Diaprés notre 
auteur, rpunoxapOia serait en Acamanie le nom du roitelet. Belon 
donne pour cet oiseau les noms de trilato et de tettigon. 

(8) KapSepCva. Belon a pour le chardonneret les mots guardelli 
et stragalino, FapBiXi ou aY^pScXi sont toujours très-usités pour dési- 
gner cet oiseau. Du reste, tous ces mots paraissent dériver de Tita- 
lien. Notre auteur cite de plus le nom de ToupxoicoûXi. 

(9) Kapaxd^a. Byzantios fait venir ce mot de xpdÇ xal xpé|. D*après 
Heildreich, xpéÇ serait le nom, ou plutôt un des noms anciens, de 
r6pTUY0|t^Tpa, crex pratensis. 

(10) * AyioicouXi, Sia^XoiïoûXi. Le pastor rosms, dit M. de Heldreich, 
s'appelle àYionoûXt, oiseau samty à son passage de printemps comme 
détruisant les sauterelles. Il parait qtt*À son retour en été il se nour- 
rit de firuits des mûriers et qu'il fait même du dégit d^ne les vignes 
en mangeant du raisin ; c'est pour(][uoi il change de nom dans la 
langue du peuple et devient oweott du diable» 

(11) AexoxToOpa. Cette colombe s'appelle ainsi, nous dit notre au- 
teur, parce que son roueoulement a quelque ressemblance avec le 
son du mot dex' 6xT(b, dix «huit. Belon (p. 23) attribue le nom de De- 
cocto au « coqu coccix ». « Ils le nomment ainsi, ajoute-t-il, parce qu'il 
prononce decocto en chantant. » 

(12) n£p8txa ToO xâ(i.icou. Coray CAt., IV, p. 289) donne cononenoms 
de cet oiseau Xt6a8oicépStxa et TocYVivàpt. Ce dernier n'est auUre quel'&T- 
Tapfjv d'Aristote, cité par M. de Heldreich. 

(1 3) Koûpxo;. Nous trouvons de plus dans Byzantios les noms de 
xoupxavoc et de f&iaCpxa. Ce dernier équivaut à égyptienne. Ainsi donc 
le .dindon serait désigné en grec comme provenant de l'Egypte, (i.i- 
oCpxa; des Indes, 'didvo;; des pays francs en général, çpaYxéxorra, 
et de la France en particulier, ydXXo;. Le mot xoupxoc serait-il une 
transformation intentionnée de Toûpxoc (les Anglais appellent le din- 
don turkey-cock) ; ou bien n'est-il qu'une onomatopée du cri de l'oi- 
seau, comme le mot xouxXoc, par lequel il est aussi désigné dans 
quelques parties de la Grèce? 

(14) K6xxopa;. Hésychius dit: xCxtppoc = àXexTpu(ov. Y. Byzantios, 
qui ajoute que le mot ÂXcxTcop se conserve dans l'Attique. 
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(5) KoTTa. ByzaDtios cite Hésychius : xottoI ol àXexTpv6veç et xotto; 
6pvi;. Dans le Dict. de E.-A. Sophocles, il y a de plus le mot xoTTd- 
vaOpov, IvOa al ôpviOe; xoitiûvTat. Hesych. 

(16) Ilaffidvi. Dans le IIouXoXôyoc déjà cité, nous avons les formes ô 
fcatov et TA icaûviv. Le mot paraît dériver du latin. 

(17)napûvoc.Nous trouvons dansBelon (p.S2) part», nàpoc, comme 
le nom de la mésange. 

(i8) SuXôxoTTa. Nous avons aussi le mot Çu^épviOa pour bécasse. 
Coray (*At., IV^ p. 363) lui attribue de plus les noms de ôpvtOooxa- 
X($a et &9xoX6icaxa; ; ce dernier n*est qu*une corruption de axoXdrcaÇ. 
Quant aux mots (iicexàTaa ainsi que (jiicexaT(r{va ils sont évidemment 
italiens. 

(19) AsXcxi, XéXexac. Je regardais ce mot comme venant du turc. 
Byzantios fait Tobservation suivante : « Strabon dit que les Athé- 
niens donnaient aux Pélasges le nom de iceXapyo^ (cigognes), à cause 
de leur vie vagabonde. Comme les Pélasges se nommaient aussi 
AéXeyec, il est probable que le mot \tki%\ est d*origine grecque. » 

(20) nàicniàK. Coray croit probable que c^est là le icàincoc d^Élien. 

(21) Saxxôéç. Dans le supplément du Dict. de Byzantios, il y a aaxS- 
xov(roO, donné comme étant le nom turc du pélican. Saxxâ; signifie, 
en turc, porteur d'eau. 

(22) BovTQXTàpa = plongeuse. Belon cite pouTaf&apCa et xaXixaTSTlîoO 
comme des noms de la sarcelle. 



III. — REPTILES ET BATRACIENS. 



j^e^cûvYj , jç^e^ôva ou 
ffajjL^iaixtSOi (1) 

JJLO^UVTïipt (2) 

xpox(58e(,^o( 

xopxdSei^oc 

xoxdpSeiXo; 

xci)X.d9aupo( 

ffaOpa, aaupàSa 

you<iT£pa (4) 

axoupxoupCTca 

(jxovTapé^a 

xleiSl Tou Ay.lcoàvvou 



testudo 

hemidactylus ver- 
ruculatus 

(3) xppxdSedoc stellio Yulgaris 



aau 



pa 



tropidosaurus 
lacerta viridis 

podarcis taurica 

ableforus Kitaibelii 
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vepdftSov 

XaçCTTjç (5) 
SevSpoya^eià 

éfjç^EVTpa (5) 

àOTpCTTJÇ 

PaTpàxi 
^aSpaxdc (7) 
^àTpa^^aç 
[jLicdxaicaç 
acpapSàx^a 
aicopSaxa; (Zante) 
àoxouêi^a (8) 
[jLTCouaixa (Zante) 
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?XK 



^irpa^oc 



fpâvY), (ppijvo^ 



tropidonotus na- 

trix 
zamenis caspicus 
tyria dahili 

vipera aspis 



rana esculenta 



bufo volgaris 



(1) £a|&ti(a|&uOu Diaprés Coray, le mot serait d^origine hébraïque. 
Byzantios observe ce qui suit au mot çuxiourtSt : « = fûxoç, çuxîov, 
«ptt^vOtov, fr. fard. Le mot «pifiuOtov 8*est conservé corrompu dans le 
mot aa|jL(xiatiuO( , les excréments du lézard étant employés par les 
femmes (comme cela se fait encore en Italie) dans la composition du 
fard. » 

(2) MoXuvTYipi. Ce mot, dérivant de (i.oXtJvci> (salir, souiller), se rap- 
proche par la signification du mot fiuaiapâc (= (lu^apôc, sale, dégoû- 
tant) par lequel les Chypriotes désignent le lézard. (V. Sakellarios, 
Kuicptaxà, vol. 3.) 

(3) K.pox6S£iXoc. Je transcris la note trës-intéressante de M. de Hel- 
dreich : « Je ne crois pas, comme le suppose dç Betta, que le stellion 
ait été appelé ainsi par le peuple à cause de sa ressemblance avec 
le crocodile d^Egypte, mais au contraire que c^est le nom ancien et 
originel de Tanimal; car Hérodote (B, 59), en parlant du croco- 
dile égyptien, dit expressément u que cette dénomination est incon- 
nue en Egypte, où il s^appelle champsa, mais que les Ioniens Pont 
appelé ainsi, d*après les petits crocodiles qui se trouvent dans leurs 
haies. » 

(4) rovffTcpa, YowrcpCTira. Le mot est d'origine slave (bulgare 
guster, anc. slovëne guster, serbe guster; Miklosich) ; mais, ainsi que 
pepfopiTffa, il a été adopté par les Roumains (guster, gustirita), et 
c'est aux Valaques probablement que nous les devons tous les deux. 
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(5) AaçCtiic. Belon (p. 70-71) appelle ce serpent laphiaii (Xotf tdtiic) 
«t ajoute 4U*il est « €^\vlj qu'ils appelloje&t Elapbis ». Il mentionne 
de plus les noms qid suivent et que je ne retrouye pas dans le liTre 
de M. de Heldrejiéh : 

Amphisbena^ qui, dit-il, retient le nom antique ; 

Sagittari; ailleurs (p. 157) il rappelle saîtta; « celui que les anciens 
appellojent laculus ; » 

Tephliti ou tephlotis, qui « convient avec le nom ancien de ft- 
phlmi (t) ; » 

Cenchriti, « celay mesme que les anciens appelloyent Cenchris. « 

(6) TO^tvTpa. A Santorin on prononce l^^vipa. V. N. T. IltToiXâ, 
ouyr. cité. 

(7) Ba0psx6c. Le changement des consonnes, dit Byzantios, est tout 
à fait ionien. Les Chypriotes prononcent péOpaxoç et p^praxoç. On 
emploie aussi le mot xov6axac proyenant de x6o(. (Y. Coray, "Ax.^ 
A, p. 122.) 

(8) ^pOvoç. Coray et Somavera donnent aussi f ovpvoc, qui est évi- 
depiment une corruption du mot ancien. 

lY. — POISSONS. 

Le nombre des espèces cataloguées par notre auteur 
se monte à 246. « Les poissons, dit-il, sont les animaux 
dont les espèces sont le plus généralement et le mieux 
connues par le peuple, et ils ont même conservé en 
grande partie leurs anciens noms plus ou moins incor- 
rompus. » Malheureusement, il s'est borné à citer seule- 
ment <c les noms vulgaires qui ne laissaient pas de doute 
quant à leur emploi, sans tenir compte de la synonymie 
ancienne, qui, souvent très-embrouillée, aurait, exigé 
des études spéciales et approfondies ». 

Malgré l'absence de pareilles études , j'ai essayé de 
combler cette lacune. La tâche m'était d'autant plus facile 
que, ne faisant point un travail de naturaliste, je ne me 
sentais point tenu à préciser l'identité des espèces dans 
leur synonymie. Je n'avais à m'occuper que des mots et 
de leur ressj&mblance. 

Mes recherches m'ont été en grande partie facilitées 
par les notes savantes et complètes de Coray sur. Xéno« 

IB 
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•€rate et. sur. Galion, ainsi que par le dicUonnaire de 
Byzantios, qui est assez riche en noms modernes de pois- 
sons. 

Yoici les mots dont j*ai pu retrouver les synonymes 
anciens; les termes en latin correspondent aux mots 
vulgaires donnés par notre auteur. 



m^^ (1) 



tpCyXa, 



TpCy>.ir| 
^«6pàxiov Xdl6pa^ 

icépxa TcépxY) 

X^voç x^woc et X^^^ 

ofupC8a(Cor. 9fùpatva; 

Belon, 9f t^pva.) o^Opaiva 
^of d( OU dpf d( dpf de 

|i.u\oucdici |i.tJWo( 

«xid<, ffixud^ oxCaiva, mivCç 

xoXid; xolCa< 

touvCva (Gor. Oi^wa) OOwo^ 



(if id< 

youf àpi (Xoufdpt) 

«XOU{MCpC 

àOspjLvdc (àSepCva) 
itêtpd^'apov 



Tt{kùL\LÙÇ 

yd[i(poc,yoii.fàptov lichia amia 



mulus barbatus 
labrax nigracéus 
serranus scriba 

— cabrilla 

— gigas 
polyprion cernuus 
uranoscopus scaber 

corvina nigra 

scomber scombrus 
thynnus vulgaris 

» brachjrpteras 
xiphias gladius 



(Txd{t6po; 
dSepCvv). 

XdTTUfOC 



•fôikoi (Byz. yuWpi) touXoç 



xCx^a 

itouptcoupid 

xt^vi 

«ovttxdt^dpov 

«xipo< 

9«pyd^ 



TCop(piSpa 



caranz trachurus 
mugil cepbalus 
atherina beps'etus 
labrus limbatus 
crenilabrus pavo 
jùlis julis 
coricus rostratus 



julis speciosus 

scarus creticus 
sargus Rondeletti 

» Salvani 



exipo< 

9apyd< 

•X<4p*$ 
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o9âciva, o^oLwct (By: 


i. 


charaz Pûntazeo 


Xotîyaiva) 


(laiva 




aiiwioOpa, TffMwtoOpû 


S 




xtiticoOpâ 
Xpuo64'apov 


ticicoupo< 
XpOaoçpuç 


1 chrysophrys aurata 


ipuOpCvi, \uOpCvi 


îpuOpivo; 


pagrus vulgaris 


{loup^totipi 


[ldp)I.UpOC 


pagellus mormyrus 


ouvdtypCSa 


auv«YP^< 


dentez vulgaris 


çûrmrpC 


^àyfoç 


dentez macrophthal* 

mua 


oxàOapo(, àoxAOapo; 


icdvOapo; 


1UU9 

canfharus vulgaris 


youica (s= poOica) 


Pdfa>4^, ^cÂ^^ 


boz vulgaris 


^oOicft, (xicdica 


Pdco^'f ^(â^ 


-^ boops 


aàXtCft, ràpica 


(idÀiry^) <T(xpitY| 


— salpa 


(uXavoOpi 


ILsXdvoupo; 


oblata melanura 


[MtCvouXa (CSor . [JLavdXi) \MLwiç 


mœna vulgaris 


ffpiapCSa, (MipCSa 


H-apC; 


smaris vulgaris 


^eXiSovd^/apov 


XsXi8(2>vVi OaXaotfCadactylopterus vdlitans 


oxopicidç, oxopicCva 


oxopicCo^ 


scorps^na scrofa 


oa>.tdlpY)c, aaXvaxoCSa aiaîkiç 


blennius gattorugjine 


ycoStd^, x<k>6id< 


xo)6id< 


gobius auratus 


dapY^vo^, crapyc&w) 


9àpY0<, 9apYd< 


> belone acus 


^eXovCSa 


ptXdVY) 


f mm^mm^^MM^tf **^i/^*"r 


9pC(raa(Byz. OpCaoa 






Cor. Tpix^ç. Byz.Tpi- 


Opiaoa, Tpi^^ 


clupea pilchard9s 


x«s<) 


1 


i.- 


aotpSéXa 


odpS», aapSCwj 


— sardina 


YXavd<(Byz. YOv).tflt- 


' 




v4ç, Cor. Y^<Avoc, 


Y^otvC;, Y^*^^ 


silurus glanis 


Y^Avioç) 


■■. ■ 


- 


YaSoupd^^apov 


Y^Soç 


gadus poutassou 


"karfé^ 


XaY(k>< icCkà^oio^ 


merlangus vemalis 


Yk&aacL 


f^ùrfkiùaao)f, xuvd- 



ykiùaao>t solea vulgaris 



xoXXYjffd^^apov (Byz« 

xoXXtiTffiAvoç) àxaXïiçYi 

(Byz. wixvCSa) xvCStq 



> echeneis rémora 
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potSva) (i.i3paiva,9(i.i3patv«murœna helena 

jtouYYP^ (Cor., Y^Y" 

Yptov) Y*^YYP^*» Y°YYP^^^ conger vulgaris 

X^^^ ^YX^^^^ anguilla viilg. 

(tovd^oipo; x^^P^^ W balistes capriscu$ 

Y^To; yaîkfi (5) scyllium catulus 

«xu\( oxO>>iov (5) — canicula 
9xu\d4'apov, Xi{i,ta 9xtSX\«, \a(i.Ca (6) lamna cornubia 

ycfXtié^ yaXsdç, Y^^iv) galeus vulgaris 

«>.Ax^ «XàxT'l»«8^*X^ov(7) raja asterias 

^t^aivdt ^ùyaiva zygsna malleus 

^Cva ^CvY) raja flossada 

Xe>>iS(Sva x^^^^^^^^^^^<^K?)oiyliob^tis nociula 

àe-cdç àeidç — aquila 

(i) TptYXCa (Lovataxàta dans le Ptochoprodrome. Ce poisson aurait, 
d*après Coray ("At. I, p. 255) conservé le nom YSvttàSa, usité aussi 
par les anciens. Dans les deux cas, c^est Téquivalent du terme ita- 
lien 6ar6o7te (=3 |iitaptiicouvi) et du français barbeau, 
' (2) nopçâpgi et xTivtov sont des noms de coquillages en grec an- 
cien. J*ai cru toutefois pouvoir les ajouter à ma liste. Du reste, le 
xTcC;» xTtviov des anciens (pétoncle) a gardé son nom et s'appelle 
xtivt, de même que le poisson. 

(3) novTtxo;. Archestrate, cité par Coray dan^ ses notes sur Xéno- 
crate, qualifie le poisson eraic^pdt)v de isovtcxov h^w. Il est plus pro- 
bable que le mot itoyTtxotpâpov dérive de novTtxo; = {iO;, que de icôv« 
TOC. Elien dit : "'Eoti fiévTot xal xvJToç ^^^ xaXou(jLevoc. 

(4) Xoîpo;. Je ne puis affirmer que le poisson nommé x^^P^C 
par Athénée (v. Coray) ait rien à faire avec notre {iovoxotpoc. Il est 
8eulement;à remarquer que le sanglier se nomme |&pvto; s= solitaire. 

(5) ToXii, axvXiov. D'après les notés de Coray, il ne parait pas du 
tout improbable que ce soient les mêmes espèces qui portent aujour* 
d*hui les noms de y>to; et axuXC. 

(6) Aa|&(ci. Ce requin , divinisé par les anciens, retient encore les 
horribles attributs de Tantique mythologie dans Timagination popu- 
laire. Seulement la Lamia n*est plus la mère de Scylla, c*est 

^ Xàjiia Toû *Y^aXoû, ^ Xa|&ta toû 7ceXàYou(c) 

qui dévore des troupeaux tout entiers. (V. Passow, Carmina^ DXXIVJ. 
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(7) ZiXdix*' ^*^^> j^ ^'oi** 1^ m^m« poUson qui s^apiMUèaàtsi «vdixi ; 
mot ancien vCaC 



Noms dont je n*ai point retrouvé les synonymes : 



{i.icap]iito5vi (italien barbone), 
V. Tpiy^C ( tpiY>.o{i.Kap{&itoOvi mulus barbatus 
en Crète, selon Goray, p. 105). 



icCYxa, V. afup(8à 

Spàxaiva 

^oîHao^ (Belon, luczo mariHo, 

ital.) 
OTtpeâvi 

IJLatdTucov (du mois de 
mai), V. TouvWa 

XUVTflY^Ç 

^piotdtjfapov 

}(îliloç (^c^oûSa y d^sXoGSa Gor.), 



serranus gigas 
trachinus draco 

spbyrœna spet. Lacep. 

tbynnus vulgaris 

licbia amia 
lampugus pelagicus 
corypbœna hippuroidét 
zeus faber 



V. KCTpd^'apoy 

yaiTavoupi 
xaTspYdpoc (1) 

xa>.dYpv)Oi 

{upT^dvi (turc), V. IpuOpCvi 

YOupouv64^apov 

xaicôvi 

xdToup\C$« 
dloydxi 
icé«Tpof a (2) 
^apl^^C 



tabrus limbatus 
crenilabrus lapina 
julis turcica 
espèce indéterminée de 

labrolde 
chromis c^^^% . 

pagrus Yulgim i 

trigla gumarduft 

peristedion cataphractum 

gôbius niger 

cepola tœnia ' " * 

syngnatbus typhle 

hippocampus brevirostris 

sâlmo salar 

saulrus lacerta 






barbus vulgaris 
X^^^ engraulis encrasicholus 

[jLKdxà^âpoç (3) merlucius esculentus 

xA).xàvi (turc) rhombus vulgaris 

<p(8i T^(; OaXiooYi^ ophisurus serpens 

dtljiaSiàvTpa 

(I«8(«p« JW torpédo gaïvan» 

(1) K«TtpYàpoc. Ser&it-ee une tradttctioii erronée dn mot ancien yor 
XcwTiict En italien galeotto est synonyme de xaTtpY^po;ottxaTep'Y<îpiiç 
SB galérien et, par synecdoche, = vaurien. 

(2) M. de Heldreich ne donne que fort peu de noms pour les pois- 
spns d*eau douce. U fait même la remarque que « notre connais- 
sance de ces poissons est très-imparfaite et que Tétude spéciale de 
ce sujet promet encox*e des résultats intéressants pour la science ». 

Belon* dans sa description du lac qu*il appeUe « Peschias ou bien 
Govio|i, à deux journées de Saloniki », cite les noms suivants de pois- 
sons' (Téàu douce : . 

Laros ; — Claria, « c^est ce que ceux de Lion, dit-il, nomment 
lUie lotte, et à Paris une barbette » ;->- Liparis, « nous n*en avonis, 
ajoute-t-il, que le seul nom eîi Pline » ; — Perchi; — Plesti; — 
Platanes; — Tûmes; — Grivadi; — Schella; — Schurnuca; — 
Posustaria ; •— Gheronia ;; — Glanos. 

Il donne en o^tre les noms suivants des poissons du Strymon, tels 
qu*ir lés apprit « des mousniers qui meuUent sur la rivière » : 

Cheriscaria; — Cephalos ; — Glaigno ou glanos, «c'est-à-dire 
Silurus, mi^èxiient Hiena » ; — Moustacatos ou mystus, « qui est 
un- barbeau »l > , 

(3) MicaxoiM^poc. Bysantios fait dériver ce mot de Tespagnol haca» 

(4) Tous ces noms de la torpiUe, ainsi que le mot ancien vàpxv), 
signifient Taction d*engourdir. 

: M catalogue de M. de Heldreich contient environ 3iQ 
noms modernes repi^sentant 246 animaux. Pour 137 dé 
ces espèces^ nous avons pu constater que le nom ancien 
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a été conservé. Pour les autres noms, le fait que tious 
n*eii pouvons retrouver les synonymes dans les au- 
teurs anciens qui nous sont parvenus, h*est pâs en hii- 
môme un argument contre leur ancienneté. Quoi qu*il 
en soit, la plus grande partie de ces termes sont de for« 
motion purement grecque, et il n*y en a relativement 
que fort peu dont nous ayons pu préciser l'origine 
étrai^ère. Ainsi, laissant de côté deux ou trois mots 
dérivant du latin, celui de <sct\L\L\,a\Lù^\. qui serait de souche 
hébraïque, et sans prendre en considération les quelques 
mots que Ton pourrait ' attHbuer à Talbanais , nous éû 
ayons trouvé trois ou quatre qui sont turcs, une dizaine 
d'italiens, et quatre termes d'origine slave, mais de pro- 
venance valaque. Il n'est pas toutefois impossible qu'un 
examen plus rigoureux fasse augmenter le nombre dâ 
jnots étrangers dans nôtre catalogue. 

En finissant, nous ne pouvons mieux résumer le ré- 
sultat de ce travail qu'en citant ces paroles du vieux 
Selon : o Les Grecs n'ont délaissé les antiques^. appella- 
tions des choses appellées par noms propres , sii^>n es 
lieux oii ils ont été le^plus fréquentés des autreis nations; » 
Toutefois^ dans ce cas même, les Grecs ont consiein^ 
bien plus fidèlement que ne lé croit Belon les anciennes 
appellations, Nous sommes persuadé que toute étude 
spéciale conduira iia même conclusion. 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS MODERNES 



à'TtiMa • , 210 

àjWK^Xi 219 

ftyiovini • • • • • 216 

&Yp(|it 211 

&Y(}i6Yfl0lXoc 220 

i!^^wi[axQi ^^^ 

&YptOYoupowov • . • . • . 210 

&YptoxaToc 21 i 

ftYpioxoxxopac 218 

&YP^%OTTa 220 

&YpiotMx0i)p6v 211 

^YP^oipoc 210 

&tTO|idiX^; • 219 

&(t6c 215 

mtoc ••^••v** •• • 228 

éniMvi • . • .J .... 215 

&0(pCva • • • .• 226 

&0eptv6c. . • 226 

«tfMfitavTpa 230 

iXcicoû . 209 

iXoY^xi 229 

aiXoYov • 210 

&X0VIC0U 209 

à{ticcXovpYOc 219 

&|if Ctftova (amphisbena) . • 225 

&vt|&OYâ|&oc 217 

àpxoûda. . \i 209 

Apvl 209 

Apriviic • • » 221 

&96Ô; 211 

àvxdOapoc, 227 

àvxoXéicoxa; . ••••.. 223 

àvxovSdCa-. 224 

à9i(p6xuXoc • • 219 

àoKpoffàpvic 217 

&9Tp(T11C 224 

dTpiaxTâ;. 220 



àx9Îàa 213 

&Ttfi8( 213 

&Xi3^ûda 229 

dqcsXwva « 223 

d(X(v6c 211 

PaOpaxo^ , • 224 

Pap6axiva ..•••... 217 

paaiXoKovXt 218 

PaTpax«C ••...•.. 224 

PaTpôix' 224 

PfXovtda 227 

pep6epCT9a 211 

péOpaxoc 225 

p9pY^viC 218 

popToxoç .••.•... 225 

Pov6aXi 209 

Poûatv 210 

pouvoTtfCxXa ••«..•• 219 

povica 227 

povc 210 

pouxafiapCa • • 223 

PouTY}XTapa • 221 

PpoxonoûXi 220 

pvipa 212 

pûoi 209 

^WT90C • • 229 

YoSapoc 211 

YsSovpâ^apov ••••«• 227 

YCt^Sopo; 211 

YaîSoûpt • • 211 

YaîtoivoOpt 229 

YQ(Xvi6c 228 

YoXCda 213 

YotXCtaa 213 

YdXXo; 220 

YttpicXt 222 

Y^TOC 211 
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TâTOC • • • 

7tvt(dtS« . • 

Ysp«v6c • • 

Ytocvvaxoc • 

Y(8a. . . , 

T(3i. . . . 
Yi8o6î39Tpa. 

YXm6vi|c . • 

ylàvioc . • 



glanoB, glaigno . 

YXapdvt 

T^apoç 

YXû»99a 

TfoyYptov 

yeiiaptov 

Yov6c ••••.. 
YOuXiflcv&c • • . . 
YoOna. . • . • • 

Yovpoîm 

YOupow64^ov . . 

Yovaripa 

YOuorepCTaa . . . 
YOVfdipt . • . • • 
Ypi6di8i (grivadi) . 

Ypoûvt 

YvXdpi • 

Y^Xoc . . . . . 
ytù6i6i • • • • • 
SexoxToOpa . • • 
dtxoxTci (decocto). 

deXf (vi 

dtvSpoYoXctà . • • 
^8poto(xXa • • • 
StvSpof ^Yoc • • • 
dtd^oXoicoûXt . • . 

dtdivoc 

dpàxatvs. • • . . 
8pO|&(Taa '. . . • 

iXdfi 

IXft6c. . . . . . 

¥9^ 



228 
228 
214 
215 
219 
209 
209 
218 
217 
227 
227 
230 
215 
215 
227 



212 
217 
227 
227 
210 
229 
223 
224 
226 
230 
211 
226 
226 
227 
219 
222 
209 
224 
219 
218 
219 
220 
229 
230 
209 
214 
214 



ipvOpiîvt 227 

fxcvrpà 225 

Capxddt 209 

CopxoSt ...••.••• 209 

CvYaivtt 228 

OpCaaa • . • . • 227 

Ovwa 226 

tepd^xt 214 

Ivèiavoç 220 

xoXdvSpa . • 218 

xaXotvTCtjc 219 

xaXy}|i.dvx 220 

xoXix^TCtCoû ' 223 

xoXitCsxoO 221 

xoXxdvt 230 

xaX6YY)poc 218 

xoXoYidwoc 221 

xoXoYpvia 229 

xoXotaxoûSa 215 

xa^^XoL 209 

xàicpoc • 212 

xoMC&vt 229 

xapaxàHa « • 218 

xapScpCva . . • 218 

xaTcpY^oç. • , 229 

xdxoc 211 

xaxovpXCte 229 

xaxaCxa . • • , 211 

xocTffouXtipi); , 218 

x£YXP^^C (<}®i^clinti) . . . 225 

%t<fakàç 219 

xéfoXo; 226 

xcf aXo; (cephaloi) .... 230 

xtincoupa « • . 227 

xipxivii;t 216 

xCffOfli 215 

XlTptVOKOuXt '• 219 

xixXa 226 

xXotStffTinp^C ..••.'.. 218 

xXipa. . • 217 

xXaptd (claria) ...... 230 

xXti2l Tôû *Ay« *Iudtvvou . . 223 

xXei8«ftvSc 218 



tn 
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«XCffOtt 

^.q^xivixuXoc . • . • 

iffy,%opaç 

«Qlifop^tiXoc .... 

H^oXt^c. ...... 

XO>Xi)9iévoc .... 

l^oXoiic 

KQXC|&6pi 

9(Qfoxac. • . . ^ . 
)(opx68ttXoc .... 

XOpv2aX6c 

»pp^ 

X9<r^f«c 

«PTff6f l 

}^iSt0V9OC 

x^TTa • « 

XOTTOICOÛXl 

;tov6axac 

;(,ovxXoc 

xovxoc 

»ç^x9\à dcXoYOv • . . 

;ii^pyxov^ia • 

xoyxovfôç 

;iovxoCfac . 

X0vXtd^(. .•••••., 
»QVvà6t 

;tip,wAi 

.xctvpxdivo; ........ 

^pOpxoç .....,.,, 

«XQupo^a 

xfivoc ...••.... 

xpoffonouXt 

fl^iàft ... 

.^pox68tiXoc. ....... 

JÇTVJIM • • ,f 

-XT^vt 

rJWVKÏY^C . .... , . . . , 

xvpÂ Etp^vi) ....•«• 



f .• 



229 

217 

219 

22a 

22a 

217 

226 

227 

227 

215 

219 

215 

223 

215 

215 

215 

22§ 

215 

220 

220 

225 

^22 

215 

217 

217 

222 

221 

221 

211 

212 

209 

222 

220 

215 

218 
21? 

209 
223 
212 
226 
215 
229 
219 



IMftCl^C .... 
XMX6«aupoc . . 
xc«XoaoÛ9a. . . 
X«6pdxiov . . . . 
\a^wva. . . . 

^Yî^Ç 

Vnf«6« 

Xéf^w. .... 
X«(i^iro9Ya . • . 
%époç (laros). . 
^«fiàtiic . . , 

ÏOfiXTiÇ 

^txoc .... 
XtX^xt. • . • • 
X^vaiva .... 
XtjSotdoicfpd(x«. . 
Xbiapic (liparis). 
M^tva • . • . • 

XoÛTtfOÇ . . • • 

Xoyfàpt .... 
^t^a. .... 
XyOpivi . • • . 
Xvx6pviov . • • 

X^xoc 

X^voç • . . , 
IMçBCoTpa • • • 
IMtïàTtxov • . • 
lurfvovXa. • . . 

{UlX«Op(TV|C« . » 

l&oydXta . • • , 
(U(v6Xt .... 
{lopyuTilipa.. . . 
|Mtf (8a • , « • 
l&dpTvpoc . • • 

fUBUp^Ta. . . . 

lutvpofipiAT^C. , 
l*«XO€ 



(uO^orpa • • 
|uXavoQp« . • 
tuXiotfovpYOc 
.juXtoeo^Y^C 
l^cpTC^vt. . • 
(iiipMtSiXçt . . 



223 

219 

22a 

221 

20d 

227 

228 

229 

230 

225 

224 

22i 

22i 

929 

282 

23Ô 

229 

289 

22é 

213 

217 
20^ 
226 
230 
229 

297 

m 

229 
287 

23? 
227 
820 

226 
219 
221 
219 
287 
8i8 
218 
289 
217 
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fitvCpxa 

|Licdxflcxac • 

|L1MEX0tXàçoc •••..• 
ILKQcXaCva ••••.• v 

^jnttudxftct • «^ • • • % • 



• • 



• • • • 



h è 



11 • 



fikicfxaTaCva. 
IRKj^a. • • 

|iioXux06c . 
|iLovQtx6;. . 
|itovi6c, • . 
pLOvéxoipoç. 

ILOodidiorpa. 
|io9Xa. . • 
fuuXdpt • • 
fLOuXdptov • 
fio«p(&oOp( • 

^vpo^v9 ..«••••• 
fittvtrraxàTa .••••,• 
fiot>9Taxdlto; (moustacalofe}. 
(fcOiixTtpàv •«•«...'. 
|tv|ax6icî • • • ^ • . • • 
|fcVp|JkfixoX6Yoc ,,,.,. 

|twtap6c » • 

(H^VTocf (myttas) , , • • . 

{UdlXdptOV • . 

vtpoxiatfvfoc* . • . • . • 

yfpjSxoTTà 

vtpoicovXi 

vtp6f i8ov ^ ••••••. • 

vcpoxU(86vi ••••••. 

vvxTepC2a « • • 

VUXT0x6pffX«C^ •,•••• 
«OXTOKdETVlC •,••••• 

vvfCtov 9 • • '. •; 

Ciftéc • 



222 

224 
230 
209 
229 
220 
22Q 

227 
224 

217 
223 
219 
219 
228 
228 
209 
228 
230 
214 
211 
214 
227 
216 
228 
228 
230 
211 
:^26 
218 
224 
230 
214 
219 
220 
220 
224 
220 
209 
22P 
218 
213 
21i 
226 



f. • 



223 
2i7 
2i& 
2i& 
216 
22» 
216 
226 
215 
226 



|\iX<x6TTa • • • • 
|uX6pvt0d • • • • 

iMi . . . , ^ . 
i^tlw . . .. , ^ 
opyeov. • . , • • 
6pvi0a, • . , . • 
^fpvîOoTXttXCSa. • .. 
iptvYojmfiTpa . . ^ 
iptUYOtfvpTiic. «. • 
ipr^xî • • . • * 

ipf^C » 

o6a(va. . • • • 227 

•vYstvà 227 

otit 210 

69W 221 

«X«vTpa, 224 

i%*i& « « 224 

icaY&vi , 220 

9E«Xo|i.66« 226 

Yciimia « , 22i 

icdpoc, ^ • f 221 

irapâvoç. •••••». *^ 226 

««ttv .•..,..• V • 228 

mtttvtv • , • * 223 

«tXexdvoc . • . , . «^ ^ 218 

ic<p8ixa • • v 21$ 

iKép6tx« TÎic 0«Xàaavi; . , . 220 

ic<p6ixa ToO x6|&iKov » • • • 219 

icepiorlpi ••«,..,• 215 

ic^pxa r ^ 1 f ^26 

iclpxi) (perchi) • . . * ^ , 236 

ic<«Tp09« ••,...,, 229 

iitTetvéc ••.•.••«• 216 

mTpCtvic y • 217 

ictTpixXiic 219 

fftrpoxitfWfoc , • . • . . 219 

ffSTpéxMXoç 219 

iceTpextX€Sovov ••.••. 218 

icttpdtt^apov 226 

icC^xa • 229 

lAàvoç ....... ^ . 218 

diaTayect (platan«8) . • ,230 

«XàTwvt* * • •••-.. • -211 
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lùdvxil (plMti) . . . • • 
«ovttxovvf (tva ;••••. 

«•vrm^aifovi 

ifo«ov«tàf M? (posustaria) . 

Hovpicovptd 

icp66aTov. • • 

«upovXac ••..•••• 
MtYovdiXia. . • • . . 

^9o;. . • 

^tva •»••...... 

^oOaa ..••••;•.; 

^096$ 

tf«Y(Tdipt (feagittari) « . 4 « 

«atxa (saltta) 

eaxxSc •••«••••• 
9fleXtaxoîi8a é • • 

ûéXfcoi . . . 

tfa|&|iia|iMt. •••••.. 
«opY^c •.,....• . 
0'ttpY^'^ •••••f.** 
«opYMVoc •••«.,«• 

mipdûa 

«ap^cXo^^Yo; • ..«••• 
9éfna. ••••«• ^ • • 

9Qt9pa. 

oavpiSa. i 

cyop^cXt. . • • é . . • • 
otXixu ..••...•• 
9(YX(YOvpoc . • . • ^ • • 
9txu6cé • • • . ^ . • • • 

âtXi^i^lpa . i 

<nYncoûf« ;••••«»• 

atTapVjOpa 

axàOftpoc ; • • 

0xft6( 

tfxaXoOdpviç ..;••.. 

tfxavCtvjc, • 

vxovTCox^ipojC •••••• 

9xap[i6^. '••.•■.;.. 

cx^poc ; '• • • 

9x<Û«t («ehella) • . . i . 
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213 
240 
226 
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226 
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229 
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9xopicCva 227 
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•xov(fcicp( 226 

9xovpxovp(Tmt •••..-• 228 
9xoupvovxat (sehumuea) • 230 

9xvX( 228 

9xvXoff6Ta(tov • . . é . • 211 

9x6Xoc 210 

9xvX64»âEpov ..«.«.. 228 
9(&ap(8a. .•••...< 227 

9|upvv« 228 

228 
215 
219 
226 
215 
224 
21s 
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218 
229 
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at&vptva . . 
tfovaovpdOa 

aoxXoûoç 

orxapoc •«.•«.. 
«invoc* •••«•«• 
««opOaxôlc 

fffCOVpYiTVIC é • • • * • 

rraupatT6c • é • • • 
9t«upot&vti)c é • • • • 

«Ttpeftvt. ...•<. 

arpaYoXCvov (stragalino) 
tfTpooiOi ••••••• 

«tpoûOoc- •••••« 
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. . 222 

. . 209 
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9f«pd«xXa. • . . • 
99tv8vXt. . , . • • 

«fiupatva 

a^upCSa •••••• 

9çvp(XT4c •' • • • • 
a^^pva • é • • < é 
tayi^vdipt. • • • • • 
Taûpoc • é -A • é é 
WtTtYovt (Uttigon) • 
TipxipXi • . • • • k 
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Tovvtva ••.»..••• 226 

TOVpXMCOÛXl ••••••. 22i 

f«vpXCte 220 

TovpXl i&aupo 220 

toûpvt; ! (tûmes) • . • • • 230 

Tpiyo; 209 

xpi^Xi . .220 

TpiYXo|i«ap|iiroOv( • . • . • 229 

Tp»;iioa 219 

xpiXiTovt (trilato) . . •. • 222 

xpix^C 227 

xfix^; 227 

TpVfMVt 215 

TpuYuvoxpaxTiic 220 

TpvYWvoçvpnjc 220 

Tpvicoxapvda • •••... 219 

TpvicoxapvSa 222 

Tpvicoxàpv8ov. • 222 

xpvicofpdxTi}; 218 

TffaxàXi 211 

TaoXoictTCivo;. ...... 218 

TffcpoÛYXa 230 

T9ixXi8àpa. f 218 

Tatxvtâç. , . /. . • . 216 

TOtxvtâ; 220 

TvtxviSa f t • • 227 

TffiicouXs 229 

Totmcoûpx . • 227 

TffiçTYJÇ • . . 217 

T<r(xXa 215 

TffoxavoKOÛXt. • 218 

TV(fcicav(â$ • « 221 

TVf XiTT); (tephliti]. .... 225 

Tv<pXoicdv?ixoc 210 

'HifXoTtic? (tephloti). . • . 225 

9«Y7p(* 227 

foXapîSa 215 

faitsvo; 215 

fâ97C. . 215 



f idi T^c OoXoaai}; 
fX&pi. • , . . 
fopdte . • • . 
çoupvé; .... 
fpaYxoxtrra* • 
9pt«9a . .. . • 

f ttxa 

X0k6ap«m« 



.... 230 

.... 216 

.... 211 

. . • • 225 

.... 220 

.... 227 

.... 209 

.... 219 

X«Xxo3topûvi) • 218 

XotXxoxoTta 220 

XctXxoxoupovva .••••• 222 

X«P'OXfXdl§( 216 

X«|ii«^pvYa; 212 

Xavo; 226 

X«p«xi$» '• . 226 

Xv^ii> . • . • 230 

XiXt. ...» 228 

XtXi86v«,. • 228 

XtXiSdvi ....«.•... 215 

XcXiSovétpapov •..••• 227 

XcXouSa 229 

XcXwva • ,« 223 

XsXwvvi 223 

X<Xuiviàpi); 217 

Xzpi9xàpia? (eheriscaria) • 230 

Xepovia! (cheronia) .... 230 

X^oi 229 

Xnva 215 

XicovtfSa ...... r ... 219 

XoXpo; • • 210 

XouY^iva 227 

XouxouptaTi^;. ...... 217 

Xpi9tô<|/spov • 229 

Xpuaoxapaxàla 218 

Xpv96<|/apov ...... 227 

XTyjvov 212 

^'otpévi 215 

tpoipofdYOC 220 



VARIÉTÉS. 



QUELQUES MOTS 



SUB LA 



MUSIQUE DES GRECS ANCIENS ET MODERNES 

PAR Ch.-Ém. Rvelle (1) 



Les deux missions musicales accomplies dans TOrient par notre 
confrère M. BourgauItrDucoudray, en 1874, puis en 1876, ont trans- 
porté en France tout un ordre de recherches et d^ëtudes auxquelles 
Térudition occidentale n^avait accordé jusqu'ici 'qu*une médiocre 
attention. Les travaux du D' Guill. Christ portent plutôt sur les 
textes que sur le chant dé la liturgie grecque et ne le cèdent pas 
d*ailleurs à ceux d'un Français, le cardinal Pitra, aujourd'hui biblio* 
thécaire en chef de la Vaticane. Quant à M. Jean Tzetzis , bien qu'il 
ait pris ses degrés en Allemagne, il n*en est pas moins un des re- 
présentants helléniques de la musicologie byzantine qui, nous avons 
lieu de l'espérer, pourra beaucoup lui devoir, s'il poursuit l'œuvre 
qu'il a entreprise. Fétis père, l'auteur infatigable, mais inégalement 
autorisé, de V Histoire de la musiquet^K laissé beaucoup à faire après lui 
dans cette matière, qui a été traitée pour la première fois, ne l'ou- 
blions point, par un des membres les plus éminenta de la Commis- 
sion d'Egypte, François Villoteau. 

(1) Lu devant l'Asieeiation dans la séance du 3 Janvier Wê» 
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L*élttei(iation de la musique grtcque ancienne et moderne, pôur 
être plus complète et restreindre le cbsmp si vaste èndoite de Thypo- 
thàse, réclame une double source de renseignements que Ton avait 
beaucoup trop négligés jusquUci. Premièrement, surtout en te qui 
regarde les temps antiques et moyens, il* faut mettre dans leur jour 
par ime vulgarisation que j'appellerai exégétique lès documents 
musicologiques, dont rinunense majorité sont restés dans lès langues 
grecque ou latine. En second lieu, il est nécessdre, urgent même 
de multiplier les échantillons de la mélodie byzantine et moderne en 
publiant parmi nous autres occidentaux; les monuments musicaux de 
la liturgie et du chant populaire, puis en leur donnant, par le moyen 
de notre notation usuelle, une forme accessible à rintelligenee et à 
la pratique de nos artistes. Je laièse dé côté, à dessein, une grosse 
question souvent a^tée par M. Bourgault-Dueoudray : celle de savoir 
quelle utilité peut résulter, pour Tart oriental et pour le nôtre, d*un 
échangé des ressources propres à la modalité qû*ils ont chacun pour 
base. Je n*ai, certes, ni la compétence ni le loisir nécessaires pour 
prendre part à ce débat. Maié il est incontestable que Voû doit avant 
.tout s*occttper d'accroître le fonds de nos connaissances primordiales 
au double point de vue et d^s textes théoriques ou historiques et des 
chants écrits ou traditionnels. 

Pour ce qui est des textes, nous avons grand espoir dans les vues 
du D' Tzetzis qui publiera sans doute' des documents enciore incon- 
nus*. Un de nos fondàteuirs, M. A.-J.-H. Vincent en a vulgarisé et 
traduit un grand nombre. 

J'ai entrepris à mon tour et dommencé à publier une traduction 
franeàise des musicographes, hts encouragements que j*ai trouvés 
sniprès de mon excellent instituteur en musique ancienne et dahs le 
sein de notre Association, me font un devoir de ddniier' suite à cette 
œuvre dès que j'aurai tetainé diverses publications qui représen- 
tent autant d'engagements à remplir. D'autres travailleurs peuvent 
tôtou tard se présenter pour diminuer d'autant ma tâche; j'en parta- 
gerais volontiers avec eux l'honneur et me ferais un agréable devoir 
de les seconder. 

Non moms importante est la publication, par des artistes savants 
et convaincus, du plus grand nombre possible de chants sacrés et 
profanes à recueillir dans l'Orient grec. Ce fonds, naguère plus p'au^ 
vrè que Tàutre à ce point qu'il était presque nul, est devenu du pre- 
nder coup presque aussi riche, grâce aux qualités maîtresses que 
notre confrère M. BoUrgault mettait au service de son exploration 
musicale.' Un grand nombre d'entre nous ont éhtendu quelquès-iIns 
de ces chants religieux ou profanes et de ces airs de danse qu'il a 
rapportés d'Athènes, de Constantinople, de Uégkte et surtout de 
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Smyrnê. Tous les auditeurs' de ces mélodies absolument nouvelles 
.pour rûooîdent ont applaudi les habiles interprètes auxquelles 
M. Bourgault en a confié Tezécution. Trois publications ont été la 
conséquence de cette brillante mission. Je tAcherai de faire ressortir 
rintérét spécial de chacune d*elies. 

M. Bourgault a d^abord fait paraître dans les colonnes d*un jour- 
nal quotidien, puis réuni en brochure ses Souvenirs (tune mission 
musicale en Grèce et en Orient (1). 

« Dans un voyage d*agrément que je fis à Athènes, dit-il, en mai 
1874, mon oreille fut frappée par des chants populaires (airs de 
danse et chansons) dans les modes antiques. » L*arti8te voyageur 
ne connaissait Tancienne modalité que par les traoes qu*elle a lais- 
sées dans notre chant liturgique. Le point conunun aux deux sys- 
.tèmes, pour le dire en passant, c'est principalement Tabsence de 
notes accidentées^ à part le si bémol. Un fait attira Tattention 
de M. Bourgault, savoir que ces mélodies, semblables au plain-chant 
par leur constitution modale, s'en distinguaient par leur régularité 
rhythmique et par une allure plus vive et plus libre. 

Chargé parle gouvernement d'une mission scientifique à la fin de la 
même année^ il partit le 3 janvier 1875, après avoir été admis parmi 
nous. Le titre de membre de notre société ne lui a pas été inutile 
dans les grands centres helléniques, . et le Syllogue littéraire de 
Constantinople lui a fait voir le prix que les savants hellènes ai- 

9 

tachent à ce titre. Il est juste d'ajouter que M. Emile Bumouf, alors 
directeur de l'École française d'Athènes, s'associa pleinement à 
ses efforts et lui prêta le secours de son savoir pour tirer au clair 
la théorie du plain- chant byzantin. L'École d'Athènes continuera 
dans cette voie, nous avons lieu de l'espérer, car dans les premières 
séances de l'Institut de correspondance hellénique fondé en 1876 
par le directeur actuel, M. Albert Dumont, une intéressante discus- 
sion s'est élevée sur l'histoire de la musique en Grèce, et un des 
membres de l'École, M. Othon Riemann s'y est fait remarquer par 
une sérieuse entente de la question. 

M. Bourgault, ainsi préparé, a vu affluer vers lui toutes sortes 
de communications relatives à l'objet de son voyage. Le hasard, 
aidé par tme volonté tenace et une ardeur pleine de l'enthousiasme 
artistique, l'a plus d'une fois servi à souhait. L'obligeance et le cor- 
dial accueil fait à M. Bourgault par les Hellènes musiciens, entre 
lesquels figurent plus d'un de nos associés, ont singulièrement accru 
sa récolte. Citons particulièrement son professeur de musique litur- 
gique, M. Géroyannis d'Athènes, « lequel ne parlait que grec »; 

, (1) Paris, J. Baur, 1877, Iq-12, i3 pages. 
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M"^*Laffon, femme du chancelier du consulat de Smyrne, qui, m avec 
une admirable voix et un instinct musical supérieur », lui chanta « un 
nombre infini de belles chansons chypriotes et autres » ; le vieux chan- 
teur Gérasimos ; TArménien Karabet,' plus jeune que ce dernier 
et non moins célèbre dans TAsie grecque ; leprotopsaltedeSaint-Dimi- 
tri à Smyrne, Misaël Misaélidis, directeur de la meilleure maîtrise 
que M. Bourgault ait entendue en Orient; et Toctogénaire Nicolaos, 
doyen de la musique byzantine; à Constantinople, Tarchimandrite 
Aphthonidis, et M. Tantalidis, professeur au collège de Chatkis ; le 
D' Héraklès Vassiadis, par Tentremise duquel il recueillit une collec- 
tion variée de chansons épirotes ; M. Violakis, premier chantre de 
Téglise de Saint-Jean à Galata. Outre M™^ Laffon à qui est due la 
majeure partie des chants notés à la dictée par M. Bourgault, 
M™o Z. Bastazzilui en a communiqué quelques-uns. Il mentionne aussi 
une jeune Athénienne, Athina, dont le nom se retrouve dans son 
recueil de mélodies (n® 24) et qu'il entendit dans une fête où elle di- 
rigeait les chœurs de danse. Je citerai enfin M. Skiadaressi, M. Mi- 
khali et un colonel de Tarmée hellénique qui le mit à même de 
recueillir plusieurs chants populaires. Si j'ai cru devoir relever ainsi 
la mention de ceux que M. Bourgault appelle ses obligeants collabo- 
rateurs, c'est qu'à mon avis ils ont bien mérité de l'histoire musicale 
par leurs gracieuses et libérales communications. 

Les Souvenirs font une certaine place à la description, sommaire 
d'ailleurs , des danses populaires actuellement en usage chez les 
Hellènes. Celles dont l'auteur fut témoin à Mégare paraissent lui 
avoir laissé une très-vive impression. Il nous donne aussi d'intéres- 
sants détails sur la musique instrumentale, réservée presque exclusi- 
vement à l'art profane. 

Je ne tenterai pas une analyse développée des notions de toutes 
sortes contenues dans les Trente mélodies populaires recueillies et 
harmonisées par M, Bourgault (1), avec traduction italienne en vers, 
adaptée à la musique, et traduction française en prose par M. A. de 
Lauzières. Prenons acte de cette déclaration, déposée dans la {^ré- 
face, que ce n'est ici qu'un premier volume ne renfermant aucune des 
chansons rapportées ou envoyées de Constantinople ni aucun des 
nombreux airs de danse notés dans cette ville, à Smyrne, à Athènes 
et à Mégare. Ce recueil s'ouvre par une introduction sur la forma- 
tion naturelle des gammes diatoniques, et un aperçu de l'emploi de 
ces gammes dans la musique antique, dans le plain-chant occidental, 
dans la musique ecclésiastique grecque et dans les chants populaires 
de l'Orient. L'auteur décrit ensuite deux variétés purement orienta* 

(1) Paris, H. Lemoine. 

16 
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les du 2* mode, le geure semi-chromatique et le chromatique pro- 
prement dit, lequel est souvent employé non-seulement dans le chant 
liturgique, mais encore dans les mélodies populaires de la Grèce 
turque. Il rappelle enfin que certaines compositions admettent des 
modes mélangés, des gammes « hybrides » qui comportent Tusage 
de plusieurs quartes appartenant à divers modes. 

Chacun des morceaux compris dans ce recueil est suivi d*une ex- 
plication succincte de Téchelle appliquée à sa composition. M. Bour- 
gault a eu soin de montrer par quels points cette échelle s^éloig^e 
ou se rapproche de la nôtre. Cette comparaison pourra devenir une 
source féconde d^effets nouveaux lorsque nos artistes voudront bien 
étudier la question et s'inspirer de cette musique parfois étrange^ 
surtout au point de vue rhythmique, mais presque toujours tou- 
chante et gracieuse. 

Les théoriciens grecs de Tépoque actuelle discutent avec une 
grande vivacité la question de la musique liturgique byzantine. Il 
existe dans la capitale du royaume hellénique un Syllogue musical 
oti cette question a donné lieu à des débats remplis d'intérêt. M. 
Thérianos a écrit sur cette musique une dissertation substantielle 
dont notre Revue et Gazette musicale a fait connaître les principaux 
arguments (1). Le même organe a dit quelques mots (2) d'un dis- 
cours « improvisé » de M. Démétrius Bernardakis, prononcé devant 
le Syllogue musical d'Athènes, sur le passé et l'avenir du chant ec- 
clésiastique en Grèce. L'influence de l'art occidental envahit l'Orient 
grec et rencontre une certaine résistance chez de bons esprits qui 
voient avec effroi cette transformation. Il n'est donc que temps 
d'étudier, d'approfondir l'histoire et la théorie de la musique byzan- 
tine. Cette situation prête un intérêt fondamental à la publication de 
M. Bourgault-Ducoudray intitidée : Études sur la micsiqtie ecclésias- 
tique grecque (3). 

Tout dernièrement, ainsi que le rappelle M. Bourgault, u une 
commission musicale nommée par le Syllogue littéraire de Cons- 
tantinople décidait qu'il était urgent de transcrire en notation euro- 
péenne (4) tous les chants de la liturgie grecque ». Nous ne pou- 
vons que nous associer aux vœux que forme notre confrère pour la 

(1) Année 1876, n«* 13, 14 et 17. 

(2) Même année, n* 34. 

(3) Paris, Hachette, 1877. 

(4) Relevons en passant ce qualificatif d'Européen attribué par beaucoup 
d'écrivains, même par certains Grecs, aux personnes et aux choses de rOcci- 
dent. L'admettro par opposition à celui d^ffellénique, ne serait-ce pas impli- 
quer que la Grèce est une province de TÂsie ? Lo mot occidental est à la fois 
plus exact et plus précis. 
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prompte réalisation de ce projet, chose devenue possible grAce à la 
clef donnée par M. Bourgault-Ducoudray. C*est là un symptôme qui 
démontre encore davantage Tactualité de sa récente publication. 
Deux parties distinctes la composent : d*abord études proprement 
dites, exposé historique et théotique dans lequel circulent maintes 
considérations sur Tavenir du chant ecclésiastique dans TOrient 
grec, nombreux exemples en notation occidentale ; puis^ à titre d* Ap- 
pendice, traduction d*un abrégé de la théorie de la musique byzan- 
tine, de Chrysanthe de Madytos, traduction faite en commun avec 
M. Emile Bumouf. 

Voici les divisions des Études, Chap. i, Généralités ; n, Des modes 
de la musique byzantine ; lu. Des chants extérieurs (au temple) ou 
profanes ; iv, De la réforme musicale en Orient. Ce dernier chapitre, 
qui forme comme la péroraison de M. Bourgault-Ducoudray, est un 
exposé des considérations et des vues pour Tavenir qui lui parais- 
sent être la conclusion naturelle, fatale même, des précédents cha- 
pitres. On ne saurait trop recommander aux lecteurs des Études 
Texamen approfondi de ce morceau qui peut se résumer ainsi. 
Malgré Tétat déplorable dans lequel est tombée Texécution et même 
la théorie de la musique ecclésiastique, il faut tout faire pour lui 
rendre la vie et la beauté qui lui sont propres. Elle constitue un 
patrimoine national et représente une tradition à la fois religieuse 
et politique. Réformée et améliorée, elle peut servir de point de 
départ à la création d*une langue musicale originale et véritable- 
ment propre aux nations de TOrient. La réforme porterait d'abord 
sur Texécution, qui est inadmissible, intolérable ; aigourd'hui Ton ne 
chante pas dans les églises grecques, Ton nasille, et, qui plus est. Ton 
nasille faux {!). Un des remèdes proposés par M. Bourgault-Ducou- 
dray consisterait à faire entrer dans le vieux chant liturgique byzan- 
tin la polyphonie , élément occidental et moderne par excellence. 
Il faudrait payer cette féconde acquisition de Tabandon des inter- 
valles de trois quarts et de cinq quarts de ton. Mais on doit veiller 
& ne pas se laisser entraîner par cet esprit de réforme jusqu'à tom- 
ber dans rimitation servile de la musique occidentale. Une autre 
amélioration absolument nécessaire, ce serait le remplacement de la 
notation byzantine, — portant sur les intervalles, — par la notation 
usitée dans toute l'Europe (la Grèce exceptée), et servant à écrire les 
degrés d'intonation. 



(1) Dans an récent voyage à Venise , nous avons pu nous rendre compte 
par nous-même de ce fâcheux effet à Téglise grecque de cette ville, et en 
même temps admirer le caractère majestueux et pathétique du chant litur- 
gique byzantin. 
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Enfin, M. Bourgault a mis en pleine lumière Tutile échange de 
procédés et de ressources qui pourrait 8*établir entre la pratique 
musicale de TOrient et la nôtre. L*art oriental recevrait de nous la 
polyphonie, surtout Tinstrumentale, et la notation ; nous lui emprun- 
terions la variété résultant de ses nombreux modes. 

Alterius sic 
Altéra poscit opem. 

Je ne puis analyser ici le document qui forme V Appendice. Je 
n*en dirai qu*un mot. 

Le traité de Chrysanthe , dont M. Bourgault traduit un abrégé 
anonyme, fut imprimé à Paris en 1819, par les soins du chantre 
Anastase Thamyris (1). Cet ouvrage introduisait une réforme ou 
plutôt une simplification de la notation neumatique que Ton avait 
déjà simplifié un demi-siècle auparavant et qui remonterait, les 
uns disent au-delà du viii* siècle, d*autres au zii*. Dans sa forme 
primitive , la notation byzantine , comme la notation médiévale de 
rOccident, consistait en signes correspondant aune série de tons 
ascendants ou descendants. De réforme en réforme, elle est arrivée 
à posséder un signe pour chaque intervalle mélodique. On voit la 
différence essentielle de cette notation comparée avec la nôtre dont 
les signes servent à représenter des sons ou des degrés d'intonatioa 
distincts. Nous rappellerons à ce propos que le musicographe Aris> 
toxène, dans le passage de ses Éléments harmoniques où il parle de 
la notation musicale (2), ne semble connaître que celle qui porte sur 
les intervalles. 

L'alphabet musical byzantin se compose comme le nôtre de sept 
mots qui correspondent à autant de sons éloignés entre eux d*un in- 
tervalle constant, et que Ton classe d'ordinaire dans Tordre suivant. 



ica 


6ov 


T« 


8ïi 


X8 


ç» 


vtj 


ira 


PA 


vou 


GA 


DI 


KB 


zo 


NI 


PA 


ré 


mi 


fa 


sol 


la 


si 


ut 


ré 



On voit qu'il n'y a aucun rapport graphique entre la nomenclature 
des sons et la représentation des intervalles. Malgré la tendance 
éminemment analytique des réformes successives que la notation a 
subies, elle a conservé son caractère primordial. 

L'étude de la musique byzantine dans ses plus anciens monu- 
ments, dans son histoire, dans sa théorie, est aujourd'hui sinon fa 

(1) ElffayoïY^ eU tè OscopvjTixèv xal icpaxTixèv Ttic ixxXiiataffnxtic 

{&0U91XV|C. 

(8) Eu harm., I, m, pages 61-64 de ma traduction. 



QUELQUES MOTS SUR LA MUSIQUE DES GRECS. 245 

cile, du moins abordable, malgré les obstacles provenant de la com- 
plication que je viens de rappeler. M. Bourgault-Ducoudray vient de 
nous donner la clef d*ime interprétation sûre des morceaux notés 
dans les livres ecclésiastiques de TOrient grec. C*est là un vaste 
champ d*études quMl ouvre à nos artistes et des ressources nouvel- 
les quUl met à la disposition des compositeurs. 
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PUBLICATIONS RELATIVES AUX ÉTUDES GRECQUES 
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I. Recueils périodiques. 

ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres. Mémoires, t. XXIX, 
1'* partie. Histoire de TAcadémie pour les années 1869 à 1873. 
1877, in-4. 

— Comptes rendus des séances de Tannée 1877. 4* série. Tom. V. 

Léon Heuzey. Nouvelles recherches sur les terres cuites grecques. — 
Egger. Note sur quelques fragments inédits de lyrique grecaue.— Carapanos. 
Dodone et ses ruines. — De Witte. Sur un fragment d'amphore pans- 
thénalque. — Voyage de M. Gilliéron en Ëpire. — Léon Beuzey. Une 
déesse voilée représentée à cheval. — Jiavaiston, Sur un vase peint du 
Musée du Louvre. — Schliemann. Fouilles exécutées à Mycènes. — Mùihel 
Bréal. Sur le déchiffrement des inscriptions cypriotes. — Lettre de M. Alb. 
Dumont relative 1. à la Vénus de Alilo ; 2. à la découverte d'un temple 
de Jupiter Olympien ; .3. à une inscription découverte à Thèbes. — Alb. 
Dumont. Lettre sur la découverte faite en Attique d'objets qui offrent 
d'importantes analogies avec ceux qui ont été trouvés à Mycènes par 
M. Schliemann. — G. Lagneau. De l'usage des flèches empoisonnées chez 
les anciens peuples de l'Europe. 

— Mémoires présentés par divers savants. 2^ série (sujets divers), 
t. IX, 1878. 

Tissot. Recherches sur la géographie comparée de la Mauritanie tingi- 
tane. 

— Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale et 
autres bibliothèques. Tom. XXIII. 1*** partie. Paris ^ Klincksieck, 
XV— 476 p. in-4. 

D* L. Leclerc. Traité des simples par Ibn el Beîthar, traduit en flrançais. 
(Nombreux fragments d'auteurs grecs.) 



(1) Voir comme complément de ce catalogue la liste d'ouvrages insérée 
âge Lxvin de ce volume, le Polybiblion, la Bévue critique, la Bévue aSenhiloloaie, 
levue des Bévues^ la Bibliotheca philologica elassiea de C. Bursian , les Bulle- 
tins bibliographiques du journal d'Athènes *£<TTia et de r'AOïQvaiov. 



S 



et 

cations. Cet avis aura pour conséquence la mention assurée de l'ouvrage 
l'article dans le présent catalogue. — lorsque la date de la publication n'est 
pas indiquée, le millésime est 1877. 
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ACAD^mE des sciences. Mémoires. T. XXXIX, 1877. 

E. Chevreul. Résumé d'une histoire de la matière depuis les philosophes 
grecs jusqu'à Lavoisier inclusivement. 

AlïADéBHE des sciences morales et politiques. Séances et travaux. 
Comptes rendue par M. Verger, 1877. 

Janvier. Nourrisgon. Machiavel et les classiques anciens. 

Septembre-Octobre. Fr. Lenormant. Mémoire sur l'origine delà monnaie 
dans l'antiauité. — Ch. Waddington. De l'autorité d'Aristote au moyen 
âge (2 articles). 

Novembre. Mod. Dareste. Mémoire sur une ancienne loi éphésienne ré- 
cemment découverte. 

ARCHIVES DES BOSSIONS scientifiques et littéraires. 

Tome IV, 2* livraison. Capitaine Roudaire, Rapport au ministre sur la 
mission des Chotts. (Détails de géographie ancienne.) 
Tome V, 1" livr. Ch. Graux. Rapport sur une mission en Espagne. 

A6HNAION, publié à Athènes par Coumanoudis et Castorchis. 

Tome V, 187Ô-77. N» 5. Janvier-Février 1877. Et. A. Coumanoudis. Ins- 
criptions recueillies auprès de TAsclépiéion. 

N*6. Mars-Avril Greg. N. Bemardakis.Snr les dialog^uesde Platon pu- 
bliés en partie par G. Mistriotis. Le Gorgias. — Z. Jtossi. Sur la connais- 
sance scientifique des dogmes de la foi dirétienne. — P. A. Comnène^ sur 
l'emploi des mots vti<Jo; et X.ep<j6vTiffOç. — S. D. Balbis. Corrections de 
quelques passages de l'Antigone de Sophocle. — C. S. Condos. KpiTixà 
xat YpattlJiaTixà. — Et. A. Coumanoudis. Inscriptions de TAsclépéion. 

Tome VI. 1877-78. N» 1-2. Mai-Aoùt 1877. Manuel J. Gédéon. Chronique 
patriarcale (en vers) de Cyrillos Lauriotis, avec des prolégomènes et un 
tableau chronologique comparatif. — D. S. Stroumbos. Sur quelques termes 
scientifiques. — Euth. Castorchis. Sur la nature de l'ancienne poésie sa- 
tyrique et dramatique des Romains et son affinité avec les antiques impro- 
visations des Grecs. —C. S. Condos. KpiTixà xai •)fpa{Xll.axlxà._^^ A. 
Coumanoudis. Inscriptions de TAsclépiéion.— 7(2. Autres inscriptions. 

N** 3. Sept.-Oct. Note des directeurs sur les tombeaux de Spata et les 
objets au'ony a découverts. (7 planches.) 

N" 4. Nov.-Déc. Cyriaque D. Mylonas, Phidias et son époque. — Kldn Ste- 
phanos. Dépêches inédites adressées aux habitants des Cyclades pendant 
l'occupation de ces îles par les Russes. — Sp. P. Lambros. Quelques mots 
sur les Beitrggezur griechischen Palmographxe de V. Gardthausen. (Déchif- 
frement comparé de Gardthausen et de Lambros.) —Ath. Pétridis. Noies 
complémentaures sur l'article relatif à Cyrillos Lauriotis. — Et. A. Cou- 
manoudis. Inscriptions de TAsclépiéion. 

N* 5. Lysandre Kaftansoolou. Sur la destruction de la tour des Turcs 
dans l'Acropole. Lettre à la Direction de VAthénéon. — Id. Addition sur 
la différence de l'architecture romantique d'avec l'hellénique. — C. S. 
Condos. KpiTtxà xal Ypa|JtpLaTixà. — N. Pétris. Explication de quelques 
passages de Sophocle. — Sp. P. Lambros. Sur la bibliothèque du métro- 

f»oiitain d'Athènes, Michel Acominat (1182-1205). — Et. A. Coumanoudis. 
nscriptions de l'Asclépiéion.— Id. Autres inscriptions. 
N* 6 Avril-Mai. Marg. G. Dimitsa. Sur les relations ayant existé entre 

Aristote et Isocrate. — C. S. Condos. Kpinxà, etc. — Sp. P. Lampros, 
Chronique inédite sur Athènes au xvi* siècle. — Euth. Castorchis. Sur le 
drame grec à Rome. — Et. A. Coumanotoi». Inscriptions de l'Asclépiéion et 
des lieux environnants. 

BIBUOTHEK, philosophische, oder Sammlung der Hauptwerke der 
Philosophie alter und neuer Zeif. Unter Mitwirkung namhafter 
Gelehrten hrsg., beziehungsweise ûbersetzt, erlâutert und mit Le- 
bensbeschreibungen versehen von J. H. v. Kirchmann. 234 — 241. 
Hft. Leipzig, Koschny, 8. à n. 50 Pf. 

234-235. Erl&ttterungen zu den Kategorien und den Hermeneutiken des 
Aristoteles, von. /.-iï. u. Kirchmann.Y, 114 S. 1876. — 236 und 237. Aris- 
toteles' erste Analytiken oder Lehre vom Schluss. Uebers. u. erl&utert 
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von. J.-H. V. Kirckmann, XX, 150 S. — 238-241. Erlœuterunffen zu den 
ersten Analytiken d. Aristoteles. Von J.-B. v. Kirchmann. Vil, 260 S. m. 
4 Steintaf. 

242-345. Des Sextus Empiricus Pyrrhoneische Grundzûge. Ans dem 
Griech. ûbers. u. m. e. Einleitg. u. Ërlàuterungen versehen v. Eug. Pap- 
penkeim. 239 S. 

BIÛN, recueil bimensuel publié à Smyrne. 

1~ année. Fascicules 1-6. 1*' mars— 1»' juin 1878, ln-4. P. Caplinadis. 
Sur le poète bucolique Bion de Smyrne. — G. C. Hyperidis. Lettres iné- 
dites d'Âdamantios Coray (de Smyrae) [à propos de la publication de ces 
lettres par Brunet de Presle et de Queux de Saint-HilaireJ. — Et. J. Pa- 
pamichalis. Les bibliothèques chez les Grecs. — Curiosités helléniques 
(d'après Const. Sathas). 

Détails sur la jeunesse des trois célèbres Grecs Jean Capo d'Istria, 
Rerykos Chérétis et Constantin Bardalachos. — S. Solomoniais. Guerres 
byzantino-bulgariques. — Les Phanariotes, extrait du livre d'Alex. Ran- 
gabé « Précis d'une histoire de la littérature hellénique » suivi d'une 
note additionnelle signée G. C. Hy. — D. J. Z. Tremblements de terrre à 
Smyrne durant les xvii* et xviii» siècles. 

Fascicule 8, 15 juin. Le Bouclier d'Achille d'après l'astronome anglais 
R. A. Procter. 

Fascicule 9 10; 1*' et 15 juillet. G. C. Hy. La Médecine chez les ancienâ 
Grecs (d'après le Charicles de Becker.) — G. C. Hy. Les SvUogues grecs 
en Europe (d'après un travail du M'* de Saint-Hilaire puolié dans l'An- 
nuaire de l'Association). 

BLiETTER fur das bayerische Gymnasial- und Realschulwesen, red. 
von W, Bauer und A. Kurz. Mûnchen, Lindauer, gr. 8. 

Sôrgel, zur Illustration, wie Gymnasialfragen in der Presse vielfach 
behandelt werden. 

— Bd. XIII. H. 1—5. 

W. Zipperer, vierzehn Tage im Peloponnes. — Ed. Kurtz, zu Xenophons 
Anab. VI, 3, 16. — 7rf., Zu Eurip. Hippol. — Geist, zu Xenoph. Hel- 
len. — Metzger, Soph. Oed. Col. 380 f. — Wallner^ der Parthenon bei La- 
martine. Karl. Zettel, zu Theokrit. 

— Bd. Xn. H. 6. 7. ' 

/. Wimmer, der grieckische Roman. — F. Heerdegên, ÛberBegriffund 
Eintheilung der Philologie, mit besonderer Berûcksichtigung Aug. BOckh's. 

CAE.VARY'S philologische und archaelogische Bibliothek. 44. u. 45. 
Bd. Berlin y Calvary et Co. S.^Subscr.-Pr. n. 3 M. ;/Ladenpr. 
n. 3 M. 50 Pf. 

Précis d'une histoire de la littérature néo-hellénique par A. B. Ran- 
gabé. 1. vol. VI, 266 S. 

CHRONICLE, the numismatic. 1877. p. II (66). 
/. P. Six, monnaies des satrapes de Carie. 

ÉCOLE FRANÇAISE D^ ATHÈNES. Bulletin de correspondance hellé- 
nique. 2® année. 1878. (2 pi.) 

1, janvier. Ph. Homolle. Fouilles sur l'emplacement du temple d'Apollon 
à Delos. — NèroutSùs. La forteresse d'Antioche en Isaurie, et les prœses 
Bassidius Lauricius. Remarques de Th. Homolle^ — E. Egger. Note 
sur une inscription métrique commémorative de la bataille de Leuctres 
Remarques de M. Klôn Stéphanos. — A. Papadoçoulos Kérameus. Liste 
des agoranomes de Smyrne. — Ch. Bayet. Inscriptions chrétiennes de 
l'Attique. — P. Lambros. Bulle inédite de Jean! évéque latin d'Andros. 
— P. Foucart. Compte des trésoriers des richesses sacrées. — /. Mar- 
tha. Inscriptions d'Achaîe. — Aug. Dozon. La littérature populaire chez 
les Chkipes ou Albanais. (Extr. de l'Introduction du livre intitulé Ma- 
nuel de la langue chkipe ou albanaise). — Max. Collignon. Inscriptions 
d'Ormélé en Phrygie. 

2-3, février et mars. Paul Girard. Ex-voto à Esculape trouvés sur la 
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Sente méridionale de T Acropole. — /. Martha. Inscriptions d'AchaTe. — 
f. B, Note sur an épitome de Strabon. — Sakkélion.uocameaX inédit. I. 
Décret d'Alexis Comnène portant déposition de Léon» métropolitain de 
Chalcédoine. — Th. Homolie. Inscriptions publiées à Smyme. — O. Bie- 




Colltgnon. Inscriptions d'Ormélé. — Néroutsos-Bey, 
obélisques qui étuent placés devant le Césaréum à Alexandrie. 

4, avril. É. Bouasoulxer. Catalogue descriptif des objets découverts & 
Spata (avec planches.) — C. Condos. Mélanges de critique ; corrections 
de textes. — Max, CoUignon. Inscriptions d'Ormélé. — Sp. Lambros. Mo- 
nodie inédite de Romain II sur la mort de sa première femme Berthe. 
— /. Martha, Inscription d'Epidaure. — P. Girard. Inscriptions d'Eubée. 

5-6, mai-juin. Z. huehetne. Inscriptions chrétiennes de Bithynie. — C 
S. Condos. Remarques critiques sur un rescrit d'Alexis Comnène — O. 
Biemann, Collation de deux mss. des Helléniques. — /. Martha. Inscrip- 
tions d'Argolide. — C. Paparrigopoidos. Michel Acominatos. — Ch. Bayet, 
La nécropole chrétienne de Mifo. — Néroutsos. Travaux d'Auxentius sur 
le Sarus, à Adna, en Cilicie. — C. Mylonas. Nouvelles acquisitions du 
musée de la Société d'archéologie d* Athènes.- - P. C. Coupitoris.'DvL rhythme 
dans rhvmnographie de TÉgbse grecque. —P. Foueart. Inscription chora- 
gique (T Athènes. — Th. Momolle. Dédicace délienne. — Albert Dumont, 
Inscriptions grecques de l'Hémus. — E. Pottier. Fouilles du monument 
de Lysicrate. — P. Girard et /. Martha. Inventaires de rAsklépiéion 
(avec 1 pi. in-fol.). — Séances de Vlnstitut de correspondance hellénique. 
(Le complément de Tannée 1878 vient de paraître.) 

E£nA, recueil hebdomadaire publié à Athènes. Année 1877. 

N* 5, 30 janvier. O.Aitfmonn. Ilepl TÛv pifiXCuv... Sur les livres et leur 
. publication ches les anciens. 

N* 11, 43 mars. A. Cordella. Ku6oi àpxsîoi- 
N» 30, 24 juillet. /. Dragatkis. Ta dïiaeiov. 

N* 31, 31 juillet. E. Tsiller, '^p8Uvat...Recherches archéologiques dans 
les aaueducs d'Athènes. 

N* 32, 7 août. (Extrait d'une étude de D. Paparrigopoulos.) Diogène le 
Cynique. 

N* 48, 27 nov. /. Ch. Dragatsis. Les Temples des anciens Grecs. 

FESTSGHEIFT der Gymnasien u. evangelisch - theologischen Semi- 
narien Wùrtembergs zur 4. Sacularfeier der Universitât Tùbin- 
gen, ûberreicht v. K. A. Schmid. Stuttgart, Krahbe in Comm. 
VII, 163 S. hoch 4. n. 6 M. 

B. Kraz. die epitaphi&che Rede des Perikles (Thukyd. II. 35-46. S. 1-16). — 
/. Bieekher, kleme Beitr&ge zur Textgestaltung griechischer Schriftstel- 
1er. S. 17-26. •— Alb. Vogetmann, ûber Taktgleichheit in der antiken Me- 
trik, mit besonderer R&cksicht auf den Dochmius. S. 39-50. — Krafft, 
die politischen Verh&ltnisse des thrakischen Chersones in der Zeit von 
560-413 V. C. 

FESTSGHRIFT dem Hrn. Conrector Dr. Heussi zu seinem 50j&hr. 
Lehrer-Jubil&um am 8. Octobr. 1877 dargebracht vom Lehrer- 
CoUegium d. Friedrich-Franz-Gymnasiums zu Parchim. Parchim, 
{Wehdemann.) gr. %. n. 1 M. 

1. Gerlaeh, das 11. Euklidische Axiom. 22 S. — 4. A, Schtnidt, die sym- 
metrische Gliederung des Dialogs in den Herakliden des Euripides. S. 
25—43. 

GAZETTE archéologique — par /. de Witte et Fr. Lenormant. 
Livr. 5. 

Inhalt : A. Héron de Ville fosse. Sarcophage chrétien de Syracuse. — 
Al, Colson, Hercule phallophore. — F. Lenormant, la Niobide du musée 
ChiaramontU 

GAZETTE des Beaux-Arts. Année 1877. 

Livr. 236. Février. 01. Bayet, les fouilles d'Olympie. 
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240, juin. Paul Chéron, Bibliographie du premier semestre 1877. 

242, août. E, Bonaffé, A propos d an passage de Platarque. — 01. Rayet. 
Sur ï Histoire critique de» origines de la formation des ordres arecs, de Chi- 
piez, et sur Grieek. und Sicilisehe Vasenbilder, de O. Benndorf, livr. 1, i 
et 3. 

246. P. Chéron, Bibliographie du deuxième semestre 1877. 

;. Zeitschrift fur classische Philologie, un ter MitwirkuDg von 
R. Hercher, A. Kirchhoff, Th. Mommsen, J. Yahlen herausgege- 
ben You Emil Hùbner, 12. Bd. 4 Hefte. Berlin, Weidmann. gr. 8. 

baar n. 10 M. 

H. 1—3.: W. Dittenberger, su den attischen Ephebeninschriften. — 
L. Curlinsky, Ûber die Entstehungsweise des zweiten Theils der thukydi- 
deischen Geschiohte. — Miscellen : A. Biese, Anthusa. — B, Bereher, zu 
griechischen Prosalkern. — A. Jordan, zu den Handschriften des Plato. 
— - M. Sehanx, ûber die kritische Grundlage der platonischen Republik. 

— F. K. Hertlein^ zu griechischen Prosaikern. — H. Zurhorg, der letzte 
Ostrakismos. — B. Fôrster, Aristophanes oder ein Anderer. — fdem, 
supplentur et emendantur Libanii KefoXou xal 'ApuTOçàvouç àvxi- 

Xo^tai. — Th. Gompertz, zu Philodem. — /. G, Droysen, Alexander des 
Orossen Armée. — Miscellen : B. Htrcher, zu Libanius. — E. ffubner, der 
Fund Ton Procolitia. — A.Ludwiek, ûber die handschriftliche Ueberlie- 
femng der Dionvsiaka des Nonnos. — B, Bercher, zur Textkritik der 
Verwandlunçen des Antoninus Liberalis. — U. v. WilamomtX'Môllendorfy 
die Thukydioeslegende. — A, Kirehhoff, zur Geschichte der Ueberlieferung 
des thukydideischen Textes. — Miscellen : B. Bercher, zu Homers Odyssée, 
XVII, 302. — A. Nauck, zu Homer (Ilias IV. 338}. — Id., zu Joh^nnes 
Damascenus.— B. Niese^ Soph. Elektra 85. 1251 f. 

Bd. XII. H. 4. 

B. Niese, ûber den Volksstamm der Gràker. — B. Diels^ das fri^men- 
tum mathematicum Bobiense. — B. Fôrster, Studien zu den grieschischen 
Taktikern. — A. Sekône, zur Ueberlieferung des thuk^dideischen Textes. 
^ B. van Berverden^ ad Demosthenem. — E. Curtius, das Pythion in 
Athen. (mit einer Rartenskizze). — Miscellen : B, Fôrstery corollarium 
emendationum Libanianarum. — O, Seeek, zu Polvb. III, 88> 8. — A. Tor- 
striky zu Sophokles. - il. Bercher, Weiteres in Sachen der Argosohren. 

— A, Eberhard, zu Demosthenes. 

IHSTITUT ^YPTIEN. — Bulletin. Année 1874-75. 

Niroutsos-Bey. Sur les inscriptions amphoriques de la collection de 
l'Institut égyptien. — /ii. Notice sur une inscription gréco -latine existant 
à rinstitut, etc. •> Id. Notice sur des fouilles faites a Alexandrie pendant 
rhiver 1874-75. 

JAHRBUGH, deutsches akademisches. Verfassung, Verwaltung, Per- 
sonalien, Geschichte und Statistik der Akademien der Wissens- 
chaften, Universitàten und technischen Hochschulen des Deutschen 
Reiches, der deutschen Landesgebiete Oesterreichs und der Schweiz 
mit Einschluss der deutsch-russischen Universitftt Dorpat. Nach 
amtlichen Quellen bearbeitet. 2. Jahrg. Mit dem Stahlst.-Portrait 
des Rector Magnificentissimus der Universitêt Kônigsberg und den 
xylogr. Siegeln s&mmtlicher Hochschulen. Leipzig, Weber. XXXII, 
644 S. 8. geb. baar n. 10 M. 

JAHRBÙCHER, neue, fur Philologie und Pftdagogik, 1876. Bd. 113 
und 114. Heft. 11. 

B. Flach, ein codex Tubingensis des Aristoteles. — /. Sommerbrodt, zu 
I.ukianos. — B. Prinz^ zur Rritik des Euripides. — A. Ludwieh, zum Epi- 
ker Musaios. — G. Lœsehke, Ûber den Abstimmungsmodus im Feld- 
herrnprocesse nach der Schlacht bei den Arginusen. — B^ Bagen, Be- 
richtigung (Oribasius betr.). 

Heft. 12. 1. Abth. : B. Forster» Ûber Mythenforschung. — F. Nielânder 
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and N. Wecklein, zur Odyssée. — W. Schvoartx, sur Homerischen herme- 
neutik. 

1877 oder H6. u. 116. Ed. à 6 Hefte, Leipsig, Teubner, gr. 8. 

n. 30 M. 

Heft 1. Abth. 1. O. F. SehSmann, za Aischylos Choephoren. — O 
Schroederer, zu Pindaros. — G. Loeschke. Ephoros-Studien. I. Die Schlacht 
bai Salamis. — F. K. Bertlein, zu Polybios. 

Heft 2. I. Abth.: G. F. SchOmann^ zu A iscbylos Choephoren. — (Schluss). 

— S. Teuffel, zu Aischvlos Sieben vor Theben. (v. 275—279). — C. Schir- 
lits, zu Sophokles Philoctetes (92). — W. Bùhme^ zu Hesychios. — H. K. 
Bemcken, homerische Kleinigkeiten. 

Heft 3. Abth. 1 : G. Bernardakis, zu Thukydides. — J7. RôhU zu Lysias. 
K. J. Liebhold, zu Xenophons Hellenika. —A. Schaefer, sind die Demos- 
thenischen Briefe echt oder nicbt? — F. Eyssenharat, zu Paulus Diaco- 
nus. — M. Wohlrab, zu Platons Rriton. 

Abth. 2 : Manns, die tragische Ratharsis. 

Heft 4. Abth. 1 : A. Riese, Orpheus und die mythischen Thraker. — F. 
Pflûgl, zu Sophokles Elektra (v. 1007 f.) — E. i?t;;«r,Hyperboreer u. Lok- 
rer. — C. Bôse, ein Emblem bei Tbukydides (1, 13). — TA, Thaleim, das 
attische Milit&rstrafgesetz und Lysias 14. 7. 

Abth. 2 : Noctes scholasticae von ***. — O. Altenburg, didakt. Studien 
(Forts.) — Manns» d. trajrische Katharsis (forts). 

Heft. 5. Abth. \.: O. Schneider, emendationum Aristophanearum decas 
altéra et tertia. — H. Geist, zu Euripides Phoinlssai (v. 1043 fg.) — E. 
Hiller, zn Menandros. 

Abth. 2. : Manna^ die tragische Katharsis (Schluss). 

Heft. 6. Abth. 1. : G .-F.Schômann, nochmals zu Aischylos Choephoren. 

— K. /. Liebhold, zu Xenophons Hellenika. — /. B. Ch. Schubart, noch 
einmal die neu aufgefundenen olympischen Inschriften u. 7. — B. Grosser, 

sporadische Lautvertretung des griechischen d durch lateinisches s. — 
F. Pflûgl, zu Soph. Aias v. 1281. — E. Baehrena, die Laodameiasage und 
Catulls 68. Gedicût. 

Hft. 7. I. Abth. : S. Flaeh, de fontibus grammaticis scholiorum ad 
Hesiodi Opéra et Dies. — O. Brugman, zu Menandros (monost. 446). — 
Budolf Schneider, der stammbaum der Sophokleischen handschriften. — 
B. Bauchenstein, zu Sophokles Antigène. — M, Sehanz, Ûber die hand> 
Bchriften des Platonischen Timaios.— Uber den Platonischen codex Pari- 
sinus 1808. 

8. Heft. I. Abth. : /. £. Fleisehmann, das charakterbild der Klytaimnestra 
bei Aischylos und Sophokles. — F. Blass, die Demosthenischen briefe. 

— G. F. Sehômann, zû dem kommos in Aischylos Choephoren. 

9. Heft. 1. Abth. : E. Bachof, die 'Airavpiot ^oyoi des Herodotos. — 
H. Buermann die unechtheit der dritten angeblich Demosthenischen rede 
wider Âphobos. — Th. Thalheim, die antidosis. — E. Hiller^ zu Ajristo- 
phanes Thesmophoriazusen [v. 833. 837]. 

10. Heft I. Abth. : E. Kammer, fur Homer und'Aristarch.— rA. Thalheim, 
und E. Bosenberg, zu Lykurgos. — A. Lowintki, zu Aischylos Sieben vor 
Theben [v. 410] . 

9. Suppl. Bd. 1. Heft. Ebd. 221 S. gr. 8. n. 4 M. 

Ed. Mûller, die Ide der Menschheit im Hellenischen Alterthum. (Aus 
dessen Nachlass hrsg. von Herm. Kraffert.) — N. Wecklein^ curae cri- 
ticae. — Alb. KeUerbauer, Kaiser Julian^s Leoen., Nach den Quellen karz 
dargestellt. 

2, Hft. ' 

Cari. Pôhlig, der Athener Theramenes. — H. Schmidt^ kritischer Com- 
mentar zu Platos Theaetet. 

Repertorium ûber die ersten 50 Jahpgftnge der JahrbÛcher fttp 

Philologie und Pâdagogik 1826—1875 nehst Supplementbânden. 
Leipzig, Teubner, VIII, 291 S. gr. 8. n. 6 M. 

JAHRESBERICHTE ûber die Fortschritte der classischen Alterthum- 
swissenschaft, hrsg. von Conr, Bursian^ Mit einem Beiblatt ; Bi- 
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bliotheca philologica classica. Berlin, Calvary, (A Paris, librairie 
Santon.) 

2. und 3. Jahrg. 1874-75. H. 9. 10. 11. 

H. Stein, Jahresbericht ùber Herodot fûr 1874 u. 1875. — C. CurtUu, 
Jahresbericht ûber die griechische Epigraphik f. 1874—1875. — 0. Keller, 
Jahresbericht ûber Naturgeschichte, Hanael und Geverbe ira Alterthmn. 

— Alfr. Schône, Jahresbericht Ûber die griechischen Historiker mit Âus- 
nahme von Herodot und Xenophon von 1873* 76. (Schluss folgt.) 

— 4. Jahrg. 1876. Heft 1— il. 

H. Floche Bericht Ûber die in dem Jahre 1876 verOffentlichten, auf die 
nachhomerischen Epiker bezûglichen Arbeiten. — Jff. Fritzscke, Jahres- 
bericht ûber die griechisclien Bukoliker. — iV. Wecklein, Bericht ûber d. 
griechischen Tragiker betr. Literatur des Jahres 1876. — A. Preuner, 
ericht ûber die auf die griechische und rômische Mythologie bezûg^liche 
Literatur der Jahre 1873-75. — N.Wecklein, Bericht ûber die auf die griechi- 
schen Tragiker betreffende Literatur des Jahres 1876.— A . jPrcM»ier, Bericht 
tiber die auf die griechische und rfimische M)[thologie bezûgliche Litera- 
tur der Jahre 1873 — 1875. — C. Bursian, Bericht ûber die Literatur des 
Jahres 1876 zur Geschichte und Encyclop&die der classischen Alterthums 
wissenschaft. — 0. Carnuth. Bericht ûber die... griechische Grammatiker. 

— C. A. Volquardsen, Bericht ûber die griechische Geschicht. — R. Weil. 
Bericht ûber antike numismatik, 1874-1875-1876. — A. Eberkard, Bericht 
Ûber die spœtere griechische Prosaiker. — Beiblatt. Bibliotheca philolo- 
gica classica. 1877. 

JAHRBSBERTCHTE des philologischen Vereins zn Berlin. 3. Jahrg. 
1877. 4 Hfte. Berlin, Weidmann. 1. Hft. 112 S. gr. 8. n. 8 M. 

KEK.POY. Bulletin mensuel publié à Alexandrie. 2^ année. 1877. 

Janvier. IIspl àicotxicôv, discours lu par B. A. devant le Syllogue 
d'Alexandrie Sepaiceîcv. 

Février-Juin. Xeipo^paça.,. Textes inédits : Hérodien, icepl Sixpôvwv. 
Le Physiologue. — D. Iconomopoulos, 'HpoSoTou Ta Alyu^tTiaxà. Suite 
du commentaire. — D* A. N. Goudas, «epl tûv àp.oi6ei{a>v... Sur les re- 
lations mutuelles de l'Egypte et de la Grèce. 

KAEIQ, journal hebdomadaire publié à Trieste par Therianos. 

N* 810 (25 déc. 1876-6 janv. 1877). *0 Taçoç... Le tombeau d'Agameranon. 
Lettre de M. Schliemann au Times^ datée de Mycènes, ?5 nov. Continua- 
tion des fouilles. 

N» 811 (1—13 janv.). Autre lettre, en date du 28 nov. 

N»812(8— 20ianv.). Al 7Co).uxpu<ioi Mvxtivai. [Extr. anonyme de la Ga- 
zette générale d'Augsbourg.] 

N» 815 (29 janv.— 10 fév.). 'An *Aey,vwv elç *()>.ut«.mav (d'après Ern. 
Curtius]. Impressions de voyage d'Athènes à Olyrapie, au point de vue 
historique et archéologique. 

N»820 (5— 17 mars). Ilfepi iti; SiSaffXoXiaç... Sur l'enseignement de la 
langue grecque ancienne, l" article. 

N« 821 (12—24 mars). Id. 2« article. 

N* 822 (19—31 mars) Id. 3« et dernier article fsigné H.) — Analyse d'un 
discours prononcé par H. Schliemann devant l'Institut archéologique de 
Londres, sur les fouilles exécutées par lui à Mycènes. Relevé des prin- 
cipaux objets découverts. 

N» 833 (4— 46 juin). *0 K. xai i\ K. Sy^.tstAav... M. et M"« Schliemann 




N» 838 (9—21 juil.). Id. Autres discours. 
N» 851 (8—20 oct.) MapaÔoiv. (d'après Ed. Freemann). Aperçu histo- 
rique sur Marathon ancien et moderne. 

HÉiiioires de l'académie impériale des sciences de Saint-Péters- 
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bourg 7» série. Tome XXIII, n«» 2-8. Saint-Pétersbourg, 1876. Leip- 
ziff, Vosa. Imp.-4. n. ft M. 30 Pf. 

5. Leonh, Masing, die Hauptformen des serbisch-chorwatischen Accents. 
Nebst einleitenden Bemcrkangen sur Accentlehre insbesondere des Grie- 
chischen und d. Sanskrit. Inaugural-Dissertation. VII. 76 S. n. 2 M. 70 Pf. 

— 6. E, Zaeharid v. Lingenthal, Beitrftge sur Kritik u. Restitution der 
Basiliken. 39 S. n. I M. 20 Pf. — 7. Id,, die griechischen Nomokanones. 
18 S. n. 30 Pf. 

HEMOIRKS de la Société de linguistique de Paris. Paris, Vieweg. 
Tom. m. Fasc. 3. 

Louis Haoet^ Notes de grammaire (génitifs pronominaux latins en iu», 
confirmation de lu théorie de M. Menier; sur un passage du grammairien 

Pompeius ; sur les divers sons du C grec). 

MUTHEILUNGEN, archaeologisch-epigraphische, aus Oesterreich» 
hrsg. von A. Conze und 0. Hirschfeld. i, Jahrg. 1877. Wien^ 
Gerol<fs Sohn. 1. Heft IV, 80 S. m. 2 Kupfer-u. 2 Steintaf. gr. 8. 

n. 9 M. 
CoHxe, Thetis und Achilleus. — * Zu Corpus Inscr. Graec. II. 

BUTTHEILUNGEN des deutschen arch&ologischen Instituts in Athen. 
2. Jahrg. 1. Heft mit 5 Tafeln. Athen, Wilberg. cpl. 15 M. 

Ad, Mîchaelit^ Bemerkungen sur Perie^ese der Akropolis von Athen. — 

— F.v. Duhn, eine Ansicht der Akropolis aus dem Janre 1670. — E. Cw" 
tiuSf Kybelerelief von der ionischen kûste. — d.^ das Asty von Athen. 

— U. Kôhler^ Torso eines Apoxyomenos. — R. Weil, von den griechi- 
schen Insein.— Miscelle : A. Muckhofer, altes Grab bel Sparta. 

2. Heft mit 8 Tafeln. 

Ad. iftcAa«/û,Bemerkungen zur Perie§|[ese der Akropolis von Athen. — 

E, Ziller, Untersuchungen Ûber die antiken Wasserleitungen Athens. — 

F, V. DtJin., Sarkophag aus Lvkien. — U. Kôhler, Attische Psephismen 
aus der ersten Hfllfte des 4. Jahrunderts. I. — R, Weil^ ûber die Ausgra- 
bungen in Olympia. — U. KôfUer, der Sûdabhangder Akropolis su Atnen 
nach den Ausffrabungen der archftologischen Oesellschaft I— III. Mis- 
cellen : U. Kôhïer, attische Phratrieninscnriften. — /(f., der StrategChares. 

— R. Weil, zur Inschrift von los oben S. 80. — L. Julius, das Alter der 
kleinen Propyl&en su Eleusis. — Id„ die Gemftlde des Polygnot in der 
Pinakothek zu Athen. 

1876, Heft 2-4, mit 16 Tafeln. 

0. Rermdùrf, Bemerkungen zur griechischen Kunstffeschichte IV. — 
E. Curtius^ die Atlasmetope von Olympia. — L. Julius^ ûber den Sûdflûgel 
der Propylften und den Tempel der Atnena Nike. — Id., veiblicher Kopf 
in Athen. — R. KektUé, Marmorkopf aus Athen. — U. Kôhler, Bronze- 
statuette aus Chalkis. — Id., ein griecnisches Gesetzûber Todtenbestattung. 

— /cf., ûber zwei athenische Vertragsurkunden. — Id,, Ûber den ausw&r- 
tigen Besitzstand Athens im. 2. Janrhundert. ^ H, G Lollina, topogra- 
phische Studien. II. Der Tempel der Athene Skiras und das vorgebirge 
Skiradion auf Salamis. — Aa, Miehaelis, J, G. Transfeldts Examen reli- 

âuarum antiquitatum Atheniensium. — /i., Bemerkungen zur Periegese 
er Akropolis von Athen. — A. Milchhoefer^ die Ausgraoungen in Mykene. 

— J7. Roehlj Inschriften aus dem Peloponnes. — R, Weil. aus Lakonien. 
Id., von den ffriechischen Insein. — Miscellen : ù, KoehUr, zum Philo- 

Îtapposdenkmal. — Id., zur Geschichte des Nikiasfriedens . — ff. G. Lol- 
ina, der Kûnstler Aristion. — Id., die Insel Atalante bei Opus. — Id.. Be- 
ricotigung. — /cf., ein rdmischer Meilenstein aus Hypata. — A. Posto- 
lakka, Ûber eine Mûnze von Pheneus in Arkadien. — ff. Roehl, zum 
Gesetze Ûber Todtenbestattung. — R. Weil^ Mosaik in Sparta. — Nachtrag 
zu S. 170. — Sitzungsprotokolle. 

HNEMOSTNE. Bibliotheca philologica Batava. Scripserunt C G. 
Cobet, C. M. Francken, H, van Herwerden etc., collegerunt C, G. 
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Cobet, H, W. van der Mey. Nova séries. Vol. V. et VI. à 4 Hefte. 
Lugduni Batavorum. Leipzig, Harrassowitz, gr. 8. 

baar pro Vol. n.n. 9 M. 

Heft. l. C. G. Cobet, Platonîca. Chormides. Cratylus. Sophron. — ff.v. 
Berwerden, ad Euripidem. — Cobet, Anecd. Bekker. p. 92. 26. ~ Cobet, 
Plato Timaeus p. 65. D. — Cobet, ad Dionis Chrysostotni orationes. — Co- 
bet, Anecd. Bekk. p. 101. 8. — Cobet^ ad Libanium. — David. JHuhnkenii 
epistola ad C. 6. Cobet. — A. et icpwTo; confusa. (Galen. XVII, 1. p. 633.) 

— Cobet, Litterae pro notis numerorum errores in libris pepererunt (Ga- 
len. XIV, p. 31.) 

Heft. 2. Cobet, ad Libanium (contin.) — Galenas. — Cobet, ad Choricii 
orationem nnnc primam editam. — /. C. G. Boot, Adversaria critica. — 
Anecdota Bekkeri. — H. o. Hervoerden, Varia nomina Vesuvii. — Anec- 
dota Bekkeri. — S. A. Naber^ adnotationes criticae ad Longi Pastoralia. 

— Cobet, De nonnullis locis apad Saidam. 

Heft. 3. Cobet, De nonnollis fragmentis tragicorum. — /d., Euripides. 

— /(rf., Tragici minores. — /d,, AdDemetrium. — Co6«f, Vitiosa Graeculo- 
nim ovviQOeia.— /d., Anedota Bekkeri. — C. M. F^aneken, Spicilegium 
emendatiouum in Mureniana. — Cobet, Anecdota BekkerL — ff. /. Po- 
lak. Ad Antfaologiae Palatinae partem priorem (Capp. V. VI. VII) coniec- 
tanea. — Anecdota Bekkeri. 

H. 4. 

C. G. Cobet, Observationea criticae et palaeographicae ad Jamblichi 
yitam Pythagor». — S. A. Faber, Adnotationes ad Isaei orationes. — 
C. G. C, Anecdota Bekkeri. — H. J. Polaka, Ad Anthologiae Palatinae 
partem priorem (Capp. V. VI. VIII.) coniectanea (contin.). — C. G. C, 
Anecdota Bekkeri. 

HOHATSBERICHTE der k. preuss. Akademie d. Wissensch. zu Ber- 
lin. 1877. Jan.— Aug. 

Droysen, Beitrftge su der Fraçe ûber die innere Gestaltang des Reiches 
Alexanders d. Gr. — Deffher, die Infinitive in den pontiscnen Dialekten 
und die xusammen^setzten Zeiten im Neugriechischen. — Curtius, swei 
griechische Inschnften. 

MONUMENTS GRECS publiés par TAssociation pour Tencouragement 
des études grecques en France. N^ 6. 1877. gr. in-4. Planches, 5 fr. 

01. Rayet. Tète archaïque en marbre provenant d'Athènes. — /. de 
Witte. Pollux et Lyncée sur une plaque en bronxe de Dodoue. — Alfred 
Gilliéron, Etudes sur les ruines d'Apollonie. — Constantin Carapanos, 
L'oracle de Dodone (avec un plan). 

MOTZEION... Le musée et la bibliothèque de TËcole évangélique, 
à Smyme. 1" période. 1873-75. 

G. Lattry. Compte-rendu des travaux de la Société du musée et de la 
bibliothèque. — Textes des inscriptions déposées au musée. — Inscrip- 
tions transcrites d'après des copies. 

— 2» période. l'« année. 1875-76. 

Suite des inscriptions transcrites. — Suite des inscriptions déposées au 
musée. — 'Apx^^^C*** Tombeau monolithe antique.— G. Éarinos. Ilpofr. 
8iopi(j|iô;... Détermination de Templaceniient encore inconnu de quelques 
villes antiques de la Mysie. 

MUSÉE archéologique. 1877. 2* livr. 

A, de Champeaux et Héron de Ville fosse. Statue de Vénus, découverte à 
Bregnet (Lot-et-Garonne). — /. GesUn. Etudes surTart chypriote. 

MUSEUM, rheinisches, fur Philologie. Hrsg. von Oiio Ribbeck und 
Ant. Kiette. Neue Folge. 32. Bd. Jahrg. 1877. 4 Hefte. Frankfurt 
a/M., Sauerl&nder. gr. 8. 

Heft. 1 . 3. A, Ladwieh, die SchoUen zur Uias in Wilh. Dindorf s Bear- 
beitung I. — P. Weixsàcké^, neue Untersuchungen Uber die Verse des 
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Klitias und Ergotimos. — B. Fôrster^ Libaniana. — Th. Kock, Menauder 
u. d. Pseudo-Pessimist. — H. Blûmner, ûber die Brunn'sche Deutung 
der Giebelfelder des Parthenon. — Miscellen. Ungedruckte Briefe F. A. 
Wolf s an Villers, mitgetheiltdurch M. Isler. — E. Beydenrich, zu Aeschylus. 

— zu Euripides. — zu Hesychius. 

Heft. 2. F. Schôll, ûber Jon von Chins. — A. Ludwich, die Scholien zur 
Ilias in W. Dindorfs Bearbeitung (Schluss). — L. Mendelssohn, zu den 
Urkunden bei Josephus. — JI. Gelzery die Wanderzûge der lakedàroo- 
nischen Dorier. — B. Niese, Apollodor s Commentar zum Schiâskataloge 
als Quelle Strabo's. — F. Buecheler, de Septem Aeschylea. — Miscellen. 
/i., Sophoclis -notiàv el; 'Ao-xXrjTciov. —J. Krauss, zu Homer. — O. Bib- 
beck, zu Euripides* Helena. 

Hft. 3. E. Bohde, zu den Mirabilia des Phlegon. — H. Buermann, das 
attische Intestaterfolge^esetz. — F. Buecheler, Philonea. — F. Blass, 
zu den griechischen Lynkern. 1. Neue Fragmente des Pindar. 2. zu Al- 

kaios, Stesichoros, Bacchylides. — W. Clemm, àv8poTY); — /rf.,Wahrheit 
und Dichtung ûber die Schlacht bei Leuktra. — H. Diels, zu Stobaios 

— M. Schanz, ûber den platonischen Codex Coislin. 155 (Bekker F.) 

H. 4. : O. ffense, ûber aie Vortragsweise Sophokleischer Stasima. — S". 
Flachy Studi-ju zu den Hymnen des Synesios. — M. Bonnet, die Pariser 
Handschriften 4es Laertios Diogenes. — Miscellen. O.Bibbeck, zu Arîsto- 

ghanes' Wespen. — A. Bug, Aeneas Tacticus und die Einnahme des 
[afens von Megara durch Peisistratos. 

NEOAOroS, journal publié à Constantinople. Année 1877. 

N" 2518 et 2520, 2 et 5 juillet. Discours de M"»« Calliope Kehaya sur l'in- 
fluence d*une bonne éducation, sur les idées, les mœurs et les usages de 
la Société. 

N«« 2522, 24, 26, 27, 7-13 juillet. Discours lu le 8 mai 1877, par M. Aristo- 
clès, président du Syllogue littéraire de Constantinople, à l'occasion de la 
fête anniversaire du Syllogue. 

N«* 2538—39, 26-27 août. Discours du D' Caratheodory, président du con- 
seil administratif du Zappéion. 

N« 2555 — 56, 17-18 août. M. Paranikas. Analyse du livre de Cyrille La- 
vriotis « les Patriarches de Constantinople depuis 1453 jusqu'en 1794, *• 
publié pour la première fois par Manuel Gédéon. Athènes, 1887. 

N** 2583—84, 21-22 oct. Basilios Antoniadis. Etude sur la vie morale des 
premiers chrétiens. 

N»» 2589—90, 28 et 29 sept. Marathon. (Sur l'emplacement de la bataille, 
d'après un article de Saturday-Beview.) 

N" 2591-92,30 oct.-l" nov. Analyse du livre intitulé « Recueil de poèmes 
historiques en langue vulgaire,» par Emile Legrand. Paris, 1877. 

N» 2602 13 oct. Archéologie. L obélisque de Cléopâtre. — Chr. Papa- 
dopoulos, La colonne de Gallipoli. 

OMHPOZ, recueil mensuel publié à Smyrne par le syllogue Homeros. 
Année 1877. 

1, janvier, A. Papadopoulos Kerametis. Sur une matrice de poids^décou- 
verte à Hypaipoi et conservé au musée de Smyrne. 

2, février, id. Sur la valeur des poids antiques de Smyrne conservés 
au musée. Sur la poésie grecque et latine. — G. C. Hypéridis. Nie. Ma- 
chiavel et les auteurs grecs ((Taprès le M" de Queux de Saint-TIilaire et 
Const. Triantafillis). — Inscriptions découvertes près de l'ancienne Métro- 
polis et sur d'autres emplacements. 

3, mars. Km. Giannacopoulos. Le bois des Muses près de Thespies. — G. 
C. Hypéridis. Matière graphique (emplo)'ée pour 1 écriture) chez les an- 
ciens Grecs et Romains (d après W. Freund). — A. M. Ph. Quelques mots 
sur la ville de Metropolis, en lonie. — Inscription de Theirai ou Teirona. 

— Aristote M, Frontxer. Sur Quelques tombeaux préhistoriques. 

4, avril. A. Papadopoulos Aeramtnts. Snr une lampe représentant Ten- 
lèvement d'Europe. — Id. Sur Larisse Ephésienne et Larisse près de 
Tralles. — A. M. Ph. Murailles d'une ancienne ville située sur le terri- 
toire de la Colophonie. — Annexe : A . Papadopoulos Kerameus. Catalogue 
des mss. de la bibliothèque de l'Ecole évangelique de Smyrne, avec ap- 
pendice contenant des Anecdota grxca, 

5, mai. Suite du catalogue. * 



BIBLIOGRAPHIE. 257 

6, juin. Epigraphie. Sur une inBCription d'Etohèae pabliéa parWood.— 
Em. ^gger, trad. par Et. J. Papamicaalis. CaUimaqae considéré comme 
bibliographe. — Suite du catalogue. 

7, juillet. Suite et fin du catalogue. 

8, août. 2). Vénétoelês, Analyse de VAkette d'Euripide.— Six inscriptions 
du musée. > 

9, sept. C. Marinos, Décret du Sénat romain (en grec). 

11, noY. A, E. Ph. Sur Tisthme de la Chersonèse Chalcidique Krythrée. 

11, déc. Em. Giannaeopoulos. Thaumaturgies. Chap. 8. Chresmologie 
chef les anciens Grecs. — Et, J. PapamiehaU», L^obéusque dit « aignule 
de Cléopàtre ». 

ÛPA, journal quotidien d* Athènes. Année 1877. 

No 80. 28 lanvier. Extrait d'un rapport de Steph. A. Coumanoudis à la 
Société archéologique sur les fouilles de TAcropole. 

114, 5 mars. Le prétendu temple d*Eole (Horoloffium d'Andronicus). 

172, 30 avril. Fouilles de Dodone, d'après le Bulletin de correspondance 
hellénique. 

186—188. 191, 14—19 mai. Découvertes de M. Schliemann à Mycènes. 

203, 30 mai. E. J. M. Compte-rendu du livre de K. Néodès, intitulé *H 
k^X^/AOL TCoXiTeta xai al iccpl aùxtic OccopCat toû IIXàTcevoc xai 'Apia- 

TOT^XOUC. 

248, Ujuill. VltutionG. Skordelis. Extrait de son travail intitulé Opq^xixal 
l&cÂSTai (sur le mont Hemus). 

282, 28 juillet. Sur les noms de Tile de Corfou (d'après un travail de 
Freemann) . 

303, 7 sept. Critique d'un livre écrit en allemand et intitulé : Excursion 
faite à Pâques, à Olympie, par Fritz Wemick. 

320, 24 sept./. A. Bomanos. Inscription ftméraire de Corcyre. 

IIAPNAZZOZ, recueil mensuel publié par le Syllogue Pamassost 
à Athènes. Tom. I». Année 1877. 

1, janvier. K. D. Myloruu. Miroir grec inédit. — O. H, Inscription cu- 
rieuse. — Fouilles de Mycènes. —Fouilles d'Oljrmpie. — Fouilles di- 
verses. — Texte d'une inscription trouvée à Lamia. — Nom de ville nou- 
veau : AaTvia. 

2, févr. C. Condos, Petites dissertations philologiques (continué dans 
les numéros suivants). — JT. Nestoridis, L'esclavage dans l'antiquité et 
son abolition par le christianisme. — Kyr, Lambryllon. Ta Ai^Xtov M- 
Ypa{t{&a. Sur les mots àyaOév et xaXôv.— Bulletin archéologique. 

3, mars. Bulletin archéologique. 

4, avril. Nestoridis, L'esclavage» etc. — Nie. G. Philippidis, Maxs8o- 
vixà. — Bull, archéol. 

5, mai. Const. Pope, Le temple de Diane à Ephèse. — Bull, archéol. 

6, juin. Const, Ch, Damhas. Courte étude historique sur l'Albanie et les 
Albanais. — Bull, archéol. 

7, juillet. Sur les eaux thermales d'Aidipsos. — Bull, archéol . 

8, août. 'Eicif pa^ixa. — Christomanos. Quel est l'inventeur de l'aréo- 
mètre ? 

9, sept. C. Condos. Mélanges philologiques (continué dans les numéros 
suivants). — E. A,- Tsitséli, Noms des localités de Céphallénie (continué 
dans les numéros suivants). — Informations archéologiques. 

10, oct. /. Àlph, Thypaldos. Sur la poursuite de Démos thène, accusé de 
s'être laissé corrompre. 

11, nov. K. D, MyUmas, Phidias et son époque. Discours. — Bull, ar- 
chéol. 

12, déc. G, N. Philareton, Le déluge de Deucalion et les eaux thermales 
d'Aidipsos. 

PHILOLOGUS. Bd. 36. Heft. 2. 

C, Capelle. Beitr&ge sur homerischen Syntax. 1. 5, ot*, 5tc, Sti. — ■ 
ff, L, Ahrens, su Theokritos, — N. Wecklein, zu den Frdschen des Aris- 
tophanes. — E, Bosenberg, Xenoph. Anabasis V,' 3, 9. — B, Bauscheti' 
stein, su Thukydides. Bucn. Y. — Id., Demosthenes Staatsreden I.II. — 

17 
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JST. KaUenberg, die QaeUen flkr die Nachrichten der alten Historiker ftber 
die DUdochenkftmpfe bis snm Tod d. Eomenes nnd der Olympias. 

3. Heft. 

I. Abhandlung^en. H. Schrader, Kleon und Aristophanes Babylonier. — 
Tli, BarthoH, zu Enr. Hippol. 840. — B. Pappenkeim,zam text des Seztas 
Empirictu. h '— E. A, /. Ahrens, eu Soph. Antiff. 124. — B. KaUenberg, 
die Qnellen fOr die nachrichten der alten historiker Ûber die Diadochen- 
kampfe bis snm tode des Eumenes and der Olvinpias. — II. Jahresbe- 
riohte. Cari Jaeohy^ die g^echischen historiker aer spftteren zeit. 1. Dio- 
nysius von Halikamass. Zveiter Âbschnitt. — ni. A. Zor Erklenmg und 

kritik der schriftsteller. E. Kurtx, su Borner H. 4^, 462—464. ~ Th. Bar- 
thold, snm Hippolytos des Eoripides. 

37^ Bd. 4 Hfte. Ebds. Hft. 1. 2. gr. Cplt. n. 17 M. 

1. Hft. I. Abhandlung^en. G. F. Unger, der Isthmientag und die Hyakin- 
thien. — Cari Schirlitz, Ueber den prolog des sophokleischen Phiioctet. 

— M. Bantehenstein;za Thukydides b. VII, VIII. — C. SeMiaek, su Eori- 
pides Ion. — Cari. MûUer, zom &vdtcXouç Booic6pou des Dionrsios von 
ByxBjaz, — C, Schliak, su Eoripides Ion. — II. Jahresberichte. C. CapeUe, 
die neoem arbeiten aof dem gebiete der homerischen sjntax. Zweiter 
artikel. — A. Zor erkl&rung und kritik der schriftsteller. A. Biêckoff. 
Homerische excorse : 5—8, — C. Scfdiack, zo Eoripides. — B, S^enk, Ad 
Eoripidis Cydopem. — ff. Kôstlin, zo Philostratos. 

2. Hft. I. Abhandlongen. JET. Kallenberg, die Qoellen fUr die nachrichten 
der alten historiker Ûber die Diadochenkftmpfe bis zom tode des Eomenes 
und der Olympias. — A. Weidner, die Staatsreden des Demosthenes. — 
JSr. Wà»chke, Genesios. — A. Procksch, die bedeotong von OdvaTOC mit 
und ohne artikel ond die phrase 6oévaT6c ècTiv t C^(ita — II. Jahresbe- 
richte. C. Jaeoby^ die griechischen historiker der spftteren zeit. I. Diony- 
sios von Halikamassos. Zweiter âbschnitt. — IS. v, Leutseh, zor ^- 
chichte der schaospielkonst. — III. Miscellen. A. Zor erkl&rong; undkntik 
der schriftsteller. — Al. Drescher, zo Aristoph. Nob. 282. — C. Liebohld, 
zo Thokydides. 

G. ffertxberg, die neoeren Bearbeitongen der Geschichte Grieschenlands 
onter rOmischer Herrschaft. — Th. Barthold^ zo Eoripides Hippolytos. 

— C. SchUaek, zo Eoripides. — Vollbrecht, zo Xenoph. Anab, —a. £fam- 
mer, kritische Beitr&ge zo Demetrios icepl éptiTjvei'aç. 

POLTBraUON. iO« Année. Partie littéraire, 1877, 

Ch. Huit. Compte rendo des Etudes star Aristophane» par Bm. Deschanel. 

— L. G. Sor F. Robioo. Mém. sur féeonomie politi^, etc., de VEgypte au 
iemns des Lagides. — G. K. Sor P. Gaffarel, Histoire ancienne des peuples 
de i Orient, etc. — Ch, ffuit. Sor H. Hoossaye. Histoire d'Aldbiaae et de 
la Bépubtique athénienne, etc. — Id. Sor Chalgnet, la Tragédie grecque. 

UPAKTIKA... Actes de la Société archéologique d* Athènes. Année 
1877. Discours du secrétaire, Et. Coumanoudis, sur les travaux et 
les fouilles exécutés par la Société ,en 1876 et sur les nouvelles 
acquisitions du musée. 

BEVUE ARCHÉOLOGIQUE. 2« semestre 1877. 

Joillet. A. Mordtmatm, Jeune, Plombs byzantins de la Grèce et do Pé- 
loponnèse (soite). 

Août. Al. SorUn Dorigny. Pœmanios (ville ancienne sor la roote de Cy- 
ziqoe à Pergame). 

Septembre. Arthur Martin, Notes sor qoelqoes restes de T&ge de pierre 
en Anatolie. 

Octobre. (Néant sor les étodes ffrec^oes.) 

Novembre. Michel Bréal. Sor le aéchiffrement des inscriptions cypriotes 
ttésomé d*one commonication faite à TAcadémie des inscriptions. 

Décembre. Paul Foueart. Décret en llionneor de Phanocritos de Pariom. 

BEVUE GBITIQUE. Onzième année, 1877. 1<>' semestre. N<»> 1—26. 
N« 1. £• Essai d'interprétation des dernières parties dei*Evangile saloo 
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saint Matthieu, par H. Latteroth* -~ B» CaUlemer, De molta qu» 2in6oXilS 
dicitnr, par E. l^egMed. 

N* 2. P. Oltramare. Bin problem der Homerischen Textkritik, etc. par 
K, Bragman. 

N* 3. Ch. Graux. Den yngre attiske Komedie, etc. par J. L. XJssing. — 
H, d^Arboia de /uiainvtUtf.Kelten, Griechen, Germanen, etc., par N. Spar- 
schoh. 

N» 6. J7. WeiL Scholies de la théogoDie d'Hésiode, publiées par H. Flach. 

N* 9. G. Perrot, Le droit pénal de la République athénienne, par J.-J. 
Thonissen. 

N* 13. G. Perrot. Recherches sur Délos, par J. A. Lebègue. 

N* 14. Jun É-of. Iconographie et art byzantins, par N. Kondakof. 

N« 45. jBT. d'Arbois de Juùaininlle, Die prfahrt des Odysseus, etc., par 
A. Rirchenbauer. 

N*- 16. A. Sabotier, démentis Romani epistulo, ed A. Hilgenfeld. 

N» 17. Ch. Thurot, Heracliti Ephesii reliquiœ, rec. J. Bywater. — Bé G» 
La péninsule gréco-slave, par le major Fr. Crousse. 

N« 19. Em. Gebhart. Le monument de Myrrhine et les bas -reliefs des 
Grecs en général, par F. Ravaisson. 

N* 21. Benri Weil. Scenica, par Sommerbrodt ; technique des chœurs 
de Sophocle, par Muff. 

N* 23. P, Decharme. De Jove Dolicheno, par F. Hettner. 

N* 24. . . . l. Demosthenes de Corona oratio, ed. J. H. Lipsius. 

N« 25. Jff. WeiL Ueber die tradition der Perserkriege, par r^. Wecklein. 

N* 26. Th. H. Martin, Autolyci de Sphsera quœ movetur, rec. R. Hoche. 

— 2« semestre 1877. 

N* 28, Ch. Graux. Om Grokemes... Plan et disposition des maisons 
grecques et romaines, par J. L. Ussing. 

N* 30. ff. d'Arbois de Jtibainville. La Grèce avant les Grecs, par Ben- 
lœw. — Zur prsehistorischen Ethnologie des Balkans-Halbinsel, par le 
Df Fligier. 

N* 35. M. N. De Macario Magnete et scriptis ejus. diss. L. Duchesne. 

N* 36. JEf. d*Arboit de Jubmnville. Die mytnologie deç nias, par L. von 
Sybel. 

N» 39. Jules Nicole, De vocabulis |)artium corporls in lingua graeca me- 
taphorice dictis, par L. Morel. 

N* 40. Ch. Thurot. Les plaidoyers politiques de Démosthène, texte grec 
publié, etc., par H. Weil. 

N* 41. Em. Legrand. Histoire littéraire de la Grâce moderne, par 
A. Rangabé. 

N" 42. G. Perrot. De Pirœo Athenarum propugnacuio, thèse par 
G. Hinstin. 

N* 43. Ch. Graux. Kritische Untersuchungen... Recherches critiques sur 
TAnthologie grecque, par G. Finsler. 

N* 44. Ch.-Ém. liuelie. Essai sur Téphébie attique, par Albert Dumont. 

N* 45. Th. H. Martin. Die unter Phiton Werken stéhende Schrift, etc 
L'ouvrage de Philon sur Tincorruptibilité du monde, éd. et trad. en alle- 
mand par J. Bemays. 

N<* 46. *** Mélanges de mythologie et de linguistique, par Michel Bréal. 
(Hercule et Cacus ; le mythe d'Œaipe, etc.) 

Ch. Graux. Annales et communications de la grande bibliothèque royale 
de Copenhague (en danois) par Chr. Braun (digression sur les mss. grecs 
de Copenhague.) 

Em. Legrand. Vies parallèles des hommes qui se sont illustrés lors de 
la régénération de la Grèce (en langue grecque), par A. Goudas. 




Julien 

N" 48. C. G. Critique'du texte d^Antôninus Liberâlis. Note sur TOdysséc 
XVII, 302, par R. Hercher. 

N* 49. P. Decharme. Evhémère, son livre et sa doctrine, par R. de 
Block. 

N* 50. M. B. Revue des revues et publications d'académies relatives & 
l'antiquité classique, dirigée par Ed. Toumier, L. Havet et Ch. Graux. 

N« 51 . P. Foueart. Delectus inscriptionum grœcarum propter dialectum 
i^iemorabilium, nar P. Cauer. 

N" 52. Ch. ùraux Anleitung 2ur griechischen Paléographie, par 
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W. Wattenbach; Beitrœge zar gr. Pal. par V.Gardthaosen. — X Lettres 
inédites de Coray à Chardon de la Rochette (publiés par Branet dé Presle 
et le M'* de Queux de Saint-Hilaire. — CA. Clermont-Ganneau. Atar, fils 
d'Ahnra, et Rhopalos, fils d'Héraclès. 

La Revue critique publie, chaque semaine, un compte-rendu des séances 
de TAcadémie des inscriptions, rédigé par Julien Havet. 

REVUE DE GEOGRAPHIE. l'« année. 1877. t. P'. 

Bipp, Monin. La longueur du méridien d'après Ëratosthène. — Compte- 
rendu des Recherches sur Délos, par Albert Lebègue. 

Tome II. H, Monin. Note sur un passage de Fréret (relative à la latitude 
de Marseille). 

REVUE DE PHILOLOGIE, de littérature et d'histoire anciennes. 
NouY. série, dirigée par Ed. Toifrnier, L. Havet et Ch. Graux 
Année et tome II, 1878. 

1'* livr., lanvier. Michel Bréal, Sur les rapports de la linguistique et 
de la philologie. — Ed. Toumier. Bouts de pages. — Th. Gomperts. Cho-. 
riciana. — Éenri van Herverden. Novœ lectiones Euripideœ. — E. T, Ré- 
plique à Cobet. — Ch. Graux. Lettre inédite d'Harpocration à un empe- 
reur, publiée d'après un ms. de Madrid (avec notice préliminaire). 

2* livr., avril. Henri Weil. Observations critiques sur les anciens pro- 
sateurs ioniens et sur Thucydide. — Ch. Graux. Nouvelles recherches sur 
la stichométrie. — T... *£xdiXTic àvd6e(Mu — E. T. Sur Etienne de By- 

zance s. v. ÂOfftySac. — Ed. Toumier. Sur Eschyle, Prométhée. 

3* livr., juillet. Ed. Toumier. Emendatiunculœ (2 articles). — C. G. Co- 
bet. Epistola critica ad v. c. Ed. Touriiier de fragmentis qmbnsdam Histo- 
ricorum in codice Athoo repertis. — Ed. T. Sur Hérodote. — Id. Sur Aris- 
toxène, Eléments harmoniques^ 9. — H. van JEfenoerden, Observations criticse 
in Homerum et in Xenophontem. — P. Foueart. Renseignements nou- 
veaux sur Polémion le Periégète , Hégésianax d'Alexandrie de Troade et 
Philippos de Pergame. — Ch. Graux. Supplément au Corpus parasmiogra- 
phorum gnecorum. 

4* livr., octobre. Revue des Revues et publications relatives à Tantiquité 
classique. (Fascicules publiés en 1877.) 

REVUE GÉNÉRALE d*architecture et des travaux publics, de César 
Daly. 4e série. Vol. IV, année 1877. 

Fr, Lenormant. La numismatique et Tarchitecture. (4 articles.) — Bi- 
. bliographie. — Em. Bumouf. Lettre au directeur à propos d'une assertion 
de M. Fr. Lenormant. 

REVUE HISTORIQUE. 2« Année. 1877. 

Mai-Juin. G. Perrot. Le commerce des céréales en Attique au iv* siècle 
avant notre ère. 
Sept.-Oct. Lallier. Cléophon d'Athènes. 

REVUE HISTORIQUE DU DROIT français et étranger (Nouvelle). 
Année 1877. 

N* 2, mars-avril. Rod. Dareste. Une loi éphésienne du l'r siècle avant 
notre ère. 

N" 6, nov.-déc. Ex. Caillemer. Le droit de succession à Athènes. 4e ar- 
ticle. 

REVUE PHILOSOPHIQUE, Année 1877. 

E. Boutroux. M. Zeller et Thistoire de la philosophie (2 articles). — 
Guyau. La contingence dans la nature et la liberté dans T homme selon 
Epicure. — Compte-rendu, par Betirier, du livre d'Adr. Naville, «Julien 
l'Apostat et sa philosophie du polythéisme. » 

RIVISTA di fllologia e dlstruzione classica. Anno V. fasc. 1—10. 

C. Pajssaglia, Délia dialettica Socratica quale riluce negli esempi. — 
Annendice ' ^ Da-^Lo^iA;».*». /\m.t.^'.m^^—i^,m.i ._._._^ .i..._: i..^_vt j._i: tt^— _ hî 



di Âristofane 



: E. Piceolomini» Osservasionl sopra alcuni luoghi degli Uccelli 
ne. — y. Inamu, Le similitndini nell* Iliade e nell' Odisse». 
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Anno VI. fasc. 1—3. Luglio— Settembre 1877. 

Felice Ramorino^ Un capitolo délia storia délia filosofla Greca e Ro- 
mana. — L. Cerrato. Studio sui ftrammenti dei carmi Solonianl. 

Sammlung gemeinverst&ndlicher wissenschaftlicher Vortr&ge, hrsg. 
V. Rud.Virchouw. Fr. v. Holtzendorff, 284. Hft. (12. Série. 20. Hft.) 
Berlin, HabeL gr. 8. Subscr.-Pp. à n. 50 Pf. 

284. Die wissenschaftliche Bedeutung der platonischen Liebe. Eine in 
der Gesellschaft f&r Wissenschaft unof Kunst zu Giedsen geh. Vorlesg. 
Von Wilh. Wiegand. 39 S. n. 75 Pf. 

SCHRIFTEN der UniversiUlt zu Kiel aas dem Jahre 1876. Bd. XXII. 
Kiel, Univ.-Buchhandlung. 4. 

Ed. Lûbbert. Polybius von Megalopolis (Rede) 14 S. — Adelbert Jffoeck' 
De rébus ab anno aChr. CCCXXVII usque ad annum CCCXXXVIII ^estis- 
(Diss.) 85 S. — Beimer Hansen, De gentibus in Ponte orientale inde a 
Thermadonte fluvio ad Phasiraon usque habitantibus. (Diss.) 55 S. — Carolus 
Loysent De Harpocrationis lexici fontibus quaestiones selectae. Acce- 
dunt fragmenta îexicorum rhetorîcum ex codd Ck>isl. n. 347 et Paris, 
n. 2635 nunc primum excerpta. 105 S. (Diss.) — H. Christensen, De hymno 
in ApolUnem Homerico. (Diss.) 47 S. 

STUDIEN zTir griechischen und lateinischen Grammatik. Hrsg. von 
Georg. Curtius und Karl Brugmann. 10. Bd. Hft. 1. Leipzig ^ Hirzel, 
gr. 8. 

Lor. Morshaeh, ûber den Dialekt Theokrit's. — Anton Funek, zum Diffe- 
renzierungstrieb im Griechischen und Lateinischen. — Jocai. Baunaekf 

Schedœ grammaticae. — Ed. Heydenreich, Eloixuîai. — Ant. Funck, d. 
Gebrauch d. Prftposition (xvv in der Zusaramensetzung. — G. Curtius^ zu 
den Auslautsgesetzen des Griechischen. — Id., Lttckenbûsser (therftische 
lnschrift\ 

OI SrAAOrOI, les Syllogues, journal quotidien publié à Bralla (Rou- 
manie), en grec et en français. 1877. 5® année, 2® période. 

Tolmachl Sinclaire. De la restauration de Tempire grec (série d'articles, 
trad. de l'anglais, à partir du 18 août 1877) . 

STLLOGUE LITTÉRAIRE de Constantinople. Recueil annuel, t. X, 
1875-76, Constantinople, 1877, in-4. 

Matthieu^ Faranikas, Le D' Schlieman et Ilion. — Id. Sur la poésie 

chrétienne des Grecs. Id. Sur Maxiraos Margounios (savant Cretois 

du XVI» siècle). — Id. Sur les fouilles de Novttm Ilium, de W. Christ. — 
Id. Sur l'anabaptisme au m* siècle. — Id. Samos au xvi* siècle. — B. Schlie- 
mann. Fouilles à Issarlik. — M. Paranika. Sur quelques savants de Rho- 
dosto. — /. Karoditis. La doctrine générale d'Aristote sur Fâme. — C, Cal' 
liady. Anne Comnène. — D* Déthier. De la condition des femmes dans la 
Crète antique. — N. Tsiçaras. Sur la ville de Passaron. — Procès- verbaux 
des séances. — /. Tzet8\s. Rapport sur le concours Zograpfaos relatif aux 
monuments vivants de la langue populaire. 

ZEITS€iiRIFT fur das Gymnasialwesen. 31. Jahrg. (XI) August* 
Novbr. A. Engelmann, zu Sophokles. 

aSEfTSCHRIFT fûr Numismatik. Red. von Alfr, v. Sallet. S. Bd. 4 
Hfte. Berlin, Weidmann. 1. Hft. 132 S. m. 8 eingedr. Holzschn. 
u. 5 Stein- u. Kpfrtaf. gr. 8. baar. n. 14 M. ; einzelne Hfte. à n. 4 M. 

Bd. 5. H. 2. F. Imhoof-Blumer^ Mûnzen von Selge u. Aspendos. (TaC 
VI.). — d., Griechische Ueberprftgungen. — A. v. Sallet, d. MÛnzen von 
Aenus in Thracien. 

ZEITSCHRIFT fûr die Osterreichischen Gymnasien. Red. : K. TomaS' 
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chek, W. Hartel, B, Schenkl, 28. Jahrg. 1877. 12 Hfte« Wien^ Ge- 
rold. 1. Hft. 80 S. gr. 8. 

Jalirg. 27. 11. 1%,: /. La Jtoekê, grammatische Untersuchiingeii (Fort* 
setsung). 

Bd. 28. H. 1—5. 

K. Schenkl, zvl Aiistophanes Frdschen v. 147 ff. — Aug, Scheindler^ me- 
trische und sprachliche Untersuchungen eu Muaaios "de Hero et Lean- 
dro„. — F. G. Bettiffj ûber die Schriff vom Staate der Athenee. 

— 28. Jahpg. 1877. H. 6—10. 

F, G, MetHg, Ûber die Schrift vom Staate der Athener. — Viet, Long- 
hans, sur ptolemâischen Pabel. — Zaklfleisch, zu Platon IIoXiTECa à 
333, E : ^Ap' oSv xai v6aov 6<txiç Seivàç çuXàÇaaOai, xai XaOeTv oStoc 

detvéTatoc é|&iroiti<rai ; — Clem. Baemnker, sa Aristoteles. — W. Peex, 
Svstematiache Darstellung der Proportionstropen bei Sophodes. —Jos, 
Jiokrmoserf tlber die K&mpfe um Lechaon -vfthrend des korlnthisohexi 
Krieges. 

ZEITUNG, arch&ologiftche. Hrsg. vom archaologischen Institut des 
ddutschen Reichs. Jahrg. XXXIV. 1876. Rédacteur : Jlfox Frânkei, 
Berlin, Reimer. 4. 

F. Adterj Ansgrabnngen in Mykenai (Taf. 16). — JET. Brunn^ archaischer 
Bronzekopf im Berliner Muséum (Taf. 3. 4.) — B. Dûtsecke, ûber die 
Statue des Messerschleifers in Florenz und H. Prof. Kinkels daranf 
besûgliche Entdeckung. Mit einem Anhang : Ueber die Form antiker pro- 
fllirter Basen. (Taf. 2j — (Taf. 8. 9. lOj — P. W. Forchhammer, das 
Brechtheum und d. Terapel d. Athene Polias. — M. Frânkei, Weige- 
Bchenke an Artemis Limnatis und an Kora. Mit einem Zusatz von J. Friad- 
laender (Taf. 5.) — A. Klûgmann, Amazonenkàmpfe aui Bronzereliefs 
und geschnittenen Steinen (Taf. 1.) — G. Kùrte, Yasenbilder mit dem 
Abenteuer des Odysseus bei Kirke (Taf. 14. 15.) — G, Loeschke, Ùber 
Darstellungen d. Athena.-Geburt. — A. Michaelis, vermischte Bemerkun- 

ëen (Taf. 12.) I. Die vaticanischen Repliken der knidischen Aphrodite (mit 
[olzschn.) — II. Zur Frage nach der Êchtheit des Florentiner Schleifers. 

— III. Zvei Madrider Marmorkdpfe. — IV. SiSripou x6XXiQ<nç. Aristonidas. 

— V. Phidias Tod. — VI. Zum Tempel von Bassae. — VII. Olympische 
Glossen (m. Holzschn.) — B. Neubauer, zu den griechischen Rûnstlerin- 
schriften. — B. Starck, Fragmente e. Amazonenreliefs in Athen (Taf. 7.) 

— G, Treu, evl den Funden von Olympia I. (Taf. 13.) — Miscellen. E. Ctirtius. 
die Kunst d. Glaukos. — M. Frânkei, Vasenbild d. Berliner Muséums 

g'af. 11.) — /, Friedlaender, MOnze d. Eleer mit d. Zeus des Phidias (m. 
olzschn.) — W. Klein, zur Composition d. aeginetischen Giebelgruppen. 
-~ A. Klûgnumn^ zu den attalischen Statuen. — Id., Herakles von Churon 
erzogen (Taf. 17,)-- P. Knapp. NikeEpheben verfolgend.— A.Po^fo/occa, 
Pyxis aus gebrannter Erde. — H, v, Bohden, die Gdtterbilder des Dlpoenos 
und Skyllis in Sikyon. —• A.von Sallet. Tetradrachmon von Syracus (m. 
Holzschn.) — Tk, Sehreiber, die Antikensammlung des Palazzo Torlonia an 
der Lunhara. — Berichte. —M. Frânkei, Neue Erwerbungen d. Britischen 
Muséums. — ErGffnung des franzdsischen Instituts in Athen. — Berner' 
kungen und Berichtigungen. Die Atugrabungen in Olympia. Berichte 4-6. 
7-11. — Inschriften aus Olympia 5-7 (Taf. 6.) von È. Curtius; 8-15 von 
W.putenberaer; 16 von B. Neubauer, 17-30 von W. Dittenberger, 31. 32 
von M. Frânkei. — B. Weil, zu Nr. 1. u. 7; G. Birsehefld, zu Nr. 16. 

— Jahrg. 36. 1877. 4 Hfte. Berlin, Reimer. 1. Hft. 49 S. m. 1 lith., 

chromol. u, 3. Lichtdr.-Taf. gr. 4, n. 12 M. 

B. Petersen, Theseus u. Peirithoos im Hades. (Taf 12, 1.) — A. Miehae- 
lis. Der Sânger unter den Satym. (Taf. 12, 2.) - B.Blûmmer, Relief eines 
Weinhândlers. (Taf. 13.). — /. Friedlaender, Die BUste des Pyrchua 
(Holzschn.). —MUcellen. M. Boemes, Rehschenkel. (Taf. 14, 1.)—^. Cur- 
tius, Pheidias Tod. u. Philochoros. — B. Petersen, PeplosÛbergabe. — 
G. Lœsehke, zur Erklftrunip von Taf. 4, 1. — Id.. gefâlschte Vaseninschrift. 

— Die Ausgrabungen von Oljfmpia, — M. Frânkei, hactaeitt ans Olympia 86 
(Taf. 14, 2). 



BIBUOaRAPHIE. 2» 



IL EEUGION. — PHILOSOPHIE. «^ SCIENCES. — DROIT. 



BBHFET, Thdr., Hermès, Minos, Tartaros. (Aus : « Abhandlungen 
d. k. Gesellsch. d. Wiss. zu Gôttingen».) GôUingen, DieteHch's 
Verl. 42 S. gr. 4. n. 2 M. 

BBOWN, Robert, Thegreat Dionysiak myth. Vol. I. Londan, Lono' 
mans. XX, 427 p. 8. 12 sh. 

BTK, S. A., die vorsokratische Philosophie der Griechen in ihrer or- 
ganischen Gliederung. 2. Thl. : Die Monisten. Leipzig, M. Schàfer . 
Vn, 239 S. gr. 8. à n. 5 M. 

COLLIGNON, Max. Essai sur le mythe de Psyché. Pcaris, 1877, gr. in-8. 

CHEYRIER , Jules. Etude sur une nouvelle statue de Vénus marine, 
travail grec en marbre de Paros, inédite et signée. Paris, bureau 
de la Revue archéologique 19 p. et pi. 8. (Extr.) 

DAURIAG. De Heradito Ephesio. Paris, 1878, in-8. 

DBCHARBIE, Paul. Mythologie de la Grèce antique. Paris, Gantier 
frères, gr. in-8. 

DIEHL, G. J., Zur Ethik des Stoikers Zenon von Kition. Maxnz. 15 S. 
4. (Progr.) 

IIB17B1M01ID, J., Philo : principles of the Jewish-Alexandrian philo- 
sophy. An address at Manchester New Collège, London, Oct. 1877, 
London, Williams and Norgate. 28 p. 8. 1 sh. 

EHJII1V6BE, Alphons, Die vorsokratischen Philosophen nach den 
Berichten des Aristoteles. (Ans einer gekrOnten Preisschrift.) 
Wûrzburg 1878, Stuber, 182 S. 8. (Diss.) n. 3 M. 

FRfiNKEL, Max, die attischen Geschworenengerichte. Ein Beitrag 
zum att. Staatsrecht. Berlin^ Reimer. VI, 112 S. gr. 8. 

n. 1 M. 60 Pf. 

FRIEDLAEBîDER, L., de Marte Loucetio et de Junone Graeca. Régi- 
monti. 2 S. 4. (Ind. lectt.) 

SAULTIER DE CLAUBRT, X., Jupiter Dodonéen. Paris j Didier, 
15 p. 8. (Extrait). 

6RASSHOFF, Guil., Symbolae ad doctrinam juris Attici de heredita- 
tibus. I. De successione ab intestate. Berolini. 85 S. 8. (Diss.) 

HARTEL (Wilhelm), Studien ûber Attisches Staatsresht und Urkun- 
denwesen. Wien, 1878, in-8, 288 p. 

HETTNER, Fel., de Jove Dolicheno. Dissertatio phîlologîca. Bonn, 
Strauss. 52 S. gr. 8. n. 1 M. 

H<^FFLER, Rich., de nomothesia attica. Dissertatio. Kiel, Haeseler. 
42 S. gr. 4. n. 1 M. 60 Pf. 

HOFFMASnf, Frl. Franziska, das Orakelwe^sen im Alterthume. Zuin 
Selbstunterricht. Siuitgard, Grûnmger in Comm. VII, 225 S. gr. 8. 

• • n. 4 M. 



264 BIBLIOGRAPHIE. 

KI&KULÉ, Rhard., flber die Entstehung der Gôtterideale der grie- 
chischen Kiinst. Vortrag gehalten zu Bonn am 4. Dezember 1876. 
Stuttgart^ Spemann. 31 S. Lex.-8. n. 2 M. 

KERN, Frz., Untersuchung flber die Quellen fur die Philosophie des 
Xenophanes. Stettin 10 S. 4. (Progr.) 

LAKB, G., Platone, Filone e Paolo; ossiail concetto pagano del di- 
vino Logos, dimostrato essere la base del dogma cristiano délia 
divinità di Cristo : trad. dall* inglese. Milano, Battezzatû 80 p. 16. 

75 c. 

LEFÈVRE, André, Essais de critique générale. Religions et mytholo- 
gies comparées. Paris, Leroux, XXV, 333 p. 12. 3 fr. 5(V c. 

LUEBBERT, Ed., die Grûndung der Akademie durch Platon. Rede, 
zur Feier des Abschieds vom alten Universitats-Gebaude gehalten 
an der Christian-Albrechts-Universit&t am 24 October 1876. Kiel 
1876, UniversiiâtS'Buchhandlung in Comm. 10 S. gr. 4. 

baar n. 1 M. 

HARTIN, Th.-Henri. Mémoire sur les hypothèses astronomiques des 
plus anciens philosophes de la Grèce étrangers à la notion de la 
terre. (Extr. des Mém. de i'Acad. des inscr. et 6.-/., t. XXIX, 
2« partie. In-4, 228 p. 

BŒHLIS, Chrn., die Grundidee des Hermès vom Standpunkte der ver- 
gleichenden Mythologie. 2. Abth. Erlangen^ Deicheri, VU, u. S. 
67—137. gr. 8. n. 1 M. 60 Pf. (1 u. 2. : n. 2 M. 80 Pf.) 

HOREAU DE JONNÈS, A.-C. Les temps mythologiques, essai de 
restitution historique. Cosmogonie. Le Livre des morts , Sancho- 
niathon, la Genèse, Hésiode, TAvesta. Paris ^ Didier, XY, 444 p. 

in-12. 

MUELLÉR, Adolph. Quaestiones Socraticae. Dôbeln, XXXVI S. 4. 
(Progr.) 

REICHEL, O. J., Socrates and the Socratic schools. 2nd éd. London, 
Longmans, 8. 10 sh. 6 d. 

SCHAEFER, Frdr., Quid Graeci de origine philosophiae a barbaris 
ducenda existimaverint, secundum Laertii Diogenis prooemium ex- 
ponitur. Lipsiae, 50 S. 8. (Diss.) 

SCHAFER (Cari), De scribis senatus populique Atheniensium. Greifs- 
wald, 1878. 

SCHMIDT (L.), De auctoritate npo6ovXeu(iaToc in republica athénien 
sium. Marburg, 1876, in-4. 

SEEHANlf, 0., The mythology of Greece and Rome, with spécial ré- 
férence to its use in art. Edited by G. H. Blanchi. With 64 illustra- 
tions. London, Word, 270 p. 8. 3 sh. 6 d. 

TŒNNIES, Ferd. Jul., de Jove Ammone quaestionum spécimen. Tû- 
bingen, Fues. 44 S. gr. 8. baar n. 90 Pf. 

TREU. Hermès, mitden Dionysosknaben. Berlin, 1878, in-fol. 

WILDAUER, Tob.^ die Psychologie d. Willens bei Sokrates, Platon 
and Aristoteles. 1. Thl. Sokrates* Lehre vom Willen. Innsbruck, 
Wagner. VII, 102 S. gr. 8. n. 2 M. 40 Pf. 



BIBUOGRAPHIE. 265 

WADDINGTOH, Charles, Pyrrhon et le pyrrhonisme, mémoire pour 
servir à l'histoire du scepticisme. Paris, Picard, 80 p. 8. (Extr.) 



in. — ARCHÉOLOGIE. — ÉPIGRAPHIE. — NUMISMATIQUE. 



BENNDOBFF, Otto, griechische und sicilîsche Vasenbilder. 3. Liefe- 
rung. Taf. 31—45 enth. Berlin, Guttentag. (in Steindruck u. Chro- 
molith. D. Text S. 55-98 mit eingedr. Holzschn.) 

Fol. baar n. 50 M. (i— 3. : n. 114 M.) 

— Antike Gesichtshelme und Sepulcralmasken, mit 17 tafeln und 
12 vignetten, Vienne, 1878, in-4,77 p. 

IX>CiI, G., Cours d^antiquités grecques et latines professé à la faculté 
des lettres de Lyon. Leçon d'ouverture, 8 janvier 1877. Paris ^ Tho- 
rin, 30 p. 8. 

BOUTKOWSKI, Alex., Dictionnaire numismatique pour servir de 
guide aux amateurs, experts et acheteurs de médailles romaines 
impériales et grecques coloniales, avec indication de leur degré de 
rareté et de leur prix actuel au XIX^ siècle, suivi d*un résumé 
des ventes publiques de Paris et de Londres. (Fruit d*un travail de 
14 ans.) Rédigé sur un plan entièrement nouveau, accompagné 
d'indices littéraires sur les récentes découvertes, et de notices his- 
toriques peu connues sur les poètes, écrivains, architectes, pein- 
tres, sculpteurs et graveurs sur pierres fines, qui illustrèrent 
chaque règne depuis Pompée le Grand jusqu'au V^ siècle de notre 
ère. 1. livr. Leipzig, WeigeL IV u. Sp. 1—64 m. eingedr. Holzschn. 
Lex.-8. n. 1 M. 20 Pf. ; auf hollând. Pap. n. 2 M. 40 Pf.) 

CALTAHT'S philologische u. archeologische Bibliotek. 37 — 39. Bd. 
Berlin, Calvary & Co. 8. Subscr.-Pr. à n. 1 M. 50 Pf. 

Charikles. Bilder altgriechischer SItte, zur genaneren RenntnUs d. 

Sriech. Privatlebens entworfen v. Wilh. Adph. Becker. Neu bearb. v. Herm. 
011. 2 Bd. 37g S. 

CARAPANOS, Constantin, Dodone et ses ruines. Paris, Hachette, 
2 vol. gr. in-4. 

CATALOGUE de la collection céramique et des principaux tableaux 
et objets d*art appartenant à Michel et Robellaz, 44, rue du Bé- 
guin, à Lyon (Rhône); par Edmond Michel, Lyon, Georg, 127 p. 8. 

CIAUER, Paulus, delectus inscriptionum graecarum propter dialectum 
memorabilium composuit. Leipzig, Hirzel, XXIV, 176 S. gr. 8. 

n. 4 M. 

DI CESNOLA, Louis Palma, Cyprus : its ancient cities, tombs, and 
temples. A narrative of researches and excavations during ten years* 
résidence as American consul in that island. With maps and illus- 
trations. London, Murray, 462 p. 8. 50 sh. 

CaiIPIEZ (Charles), Histoire critique des origines et de la formation 
des ordres grecs. Paris, Morel, 384 p. 162 flg. 



866 BIBLIOQBAFHIB. 

COLUfiHOVy Max., Dé rarehéolo|p6 greoqad. LepoQ d'ourartiire du 
cours d*antiquité8 grecques et latines, du 15 janTier 1877. Bordeaux^ 
imp, Gounouilhou. 23 p. 8. 

GORPCS inseriptionizm atticanxm. Consilio et auctoritate academiae 
litterarum regiae borossicae editum. Vol. II. pars I. E. s. t. : In- 
scriptiones atticae aetatis quae est inter Euclidis annum et Augosti 
tempora, éd. Ulr. Koehler. Pars 1., décréta continens. Berlin, 
G. Reimeir. YI, 429 8. Fol. 

cart. n. 42 M. (I. n. II, 1. : n. 66 M. 

— Vol. III (Complet). 

— Vol. IV., supplementa complexi, fasc. 1., supplementorum vol. I. 
partem 1. continens. Berlin^ Reimery 56 S. Fol. 

n. 5 M. (I., n. 1. u. IV, 1.: n. 71 M.) 

GORPVS inscriptionum graecarum. Auctoritate et impensis academiae 

litterarum regiae borussicae ex materia ab Auff, Boeckhio et Joa. 

Franzio collecta et ab hoc ex parte digesta et pertractata edd. 

Emesius Curtius et Adph. Kirchhoff, Indices subjecit Herm. RoehL 
. Vol. IV. Fasc. III. Indices continens. Ex materia maximam partem 

ab aliis collecta composuit Herm, Roelh, ibid. VIII, 167 S. gr. Fol. 

n. 12 M. (I— IV.: n. 187 M. 50 Pf. 

CURTIUS (Emst), ADLER et HIRSCHFELD. Ausgrabungen, die, zu 
Olympia. I. Uebersicht der Arbeiten und Funde vom Winter und 
Frtlhjahr 1875—1876. 23 Taf. in Lichtdr. 2. Aug. Berlin, Wasmuth. 
24 S. gr. Fol. In carton. n. 36 M. 

— Fasc. n. 1877. 

CURTIUS» Emst^ zwei Qriebel-gruppen aus Tanagra. Berlin, 1878, 
in-4. 

DEECKE, W., der Ursprung der kypriscken Sylbenschrift. Eine pa- 
Iftograph. Untersuchung. Mit 4 UUi.jSchrifttaf. Strassburg, TrUbner. 
39 S. gr. 8. n. 1 M. 80 Pf. 

DBSMOUSSEAUX DE GITRJ, E., Un mot sur Tart grec et Tart chré- 
tien, à propos de THistoire de Tart grec avant Périclès, de 
M. Beulé. PariSy Douniol, 33 p. 8. 

DROTSENy Sylloge inscriptionum atticarum. Bero&'nt, 1878, p. n-fol. 

DROUIN, Ed., Notice sur une stèle grecque du Musée de Melun. 
Meaux, imp. Destouches. 8 p. 8. (Extrait.) 

FLASCH, À., zum Parthenonfries. Wûrzburg, Stahel. 106 S. m. 
1 Steintaf. in qu. gr. 4. gr. 8. n. 3 M. 

FOL, W. Le Musée Fol. Études d*art et d^archéologie sur Tantiquité 
et la renaissance. Publié aux frais de la ville de Genève. 3^ année. 
Choix d'intailles et de camées antiques, gemmes et pâtes, décrits 
par WcUtherFol. Accompagné de 100 pi. gravées sur cuivre. Tome 
IL Basel, Georg. S. 169—267 mit 36 Kpfrtaf. Fol. n. 20 M. 

— 3* Partie : Peinture artistique et industrielle par W. Fol. ibid. 
XXII. 418 p. et IX chromolithogr. avec nombreuses gravures au 
bois dans le texte. 12. 5 fr. 

roUCART, Paul. Mélanges d*épigraphie grecque, 1^' fascic. Didier, 
Pam^ 1878, in-8, 79 p. 



BIBLIOGRAPHIE. 267 

— Mémoire sur les colonies athéniennes au y* et au ly* siècle. Paria, 
Klinchsieck, 1878, in-4, 90 p. 

nUEDLAENDER, Julius, Die Erwerbungen des kOniglichen mflnz- 
cabinets im jahre 1876. Berlin, 1877, in-8. 

GRUNAUER, E., altgrieohische MOnzsorten. Winierthur, Basel, 
Schneider. 22 S. m. 1 Lichtdr.-Taf. gr. 4. baar n. 2 M. 

HECZET, Léon^ Les fragments de Tarse au musée du Louvre. Paris, 
imp, Qiuxntin. 23 p. 8. (Extr.) 

— Nouvelles recherches sur les terres cuites grecques. Paris, Mai- 
sonneuve. 51 p. et 3 pi. 4. 

Monuments grecs publiés par rAssociation pour rencoaragement des 
étades grecques en France. N* 5. 1876. 

— Nouvelles recherches sur les terres cuites grecques. Groupe de Dé- 
méter et de Goré. Les Cueilleuses de fleurs et les Joueuses d'osse- 
lets, par Léon Heuzey, Paris, imp, Chamerot, 24 p. et 2 pi. gravées. 

Même recueil. 

— Quelques observations sur la sculpture grecque en Gaule. Nogent- 
le-RotroUf imp. Daupeley. 15 p. 8. (Extr.) 

HETBEHAIVIÎ, Heinr., Zeus im Gigantenkampf. (1. Hallesches Winc. 
kelmannsprogramm.) Mit 1 lith. Taf. in qu. Fol. Halle, Lippert- 
20 S. gr. 4. n. 2 M, 

KÉKXrLà. Griechische Thonfiguren ans Tanagra. Stuttgart, 1878. 
3 vol. in-fol. 

LAPREYOTE, Charles, Note sur un bronze antique. Nancy, imp, 
Crépin-Leblond. 7 p. et fig. 8. (Extr.) 

LAU, Thdr., die griechischen Vasen, ihr Formen-und Décorations- 
System. 44 (chromolith.) Tafeln aufgenommen nach Originalen der 
k. Vasensammlung in Mûnchen. Mit einer historichen Einleitung 
vonHeinr. Brunn und erl&uterndem Texte von P. F. Krell. 1. H&lfte 
Leipzig, Seemann. Taf. 1—22 und Text 20 S. Fol. In Carton. 

n. 28 M 

— 2. Hâlfte. Taf. 22—44 und Text S. 21—38. 

LEDRAIN, E., Les momies gréco-égyptiennes ornées de portraits 
peints sur panneaux. Paris t Maisonneuve, 7 p. 4. (Extrait.) 

LOHMANN, Bernard., De Achillis, Herculis, Aeneae clipeis ab Ho- 
mero, Hesiodo, Vergilio descriptis. Munster. 18 S. 4. (Progr. v. 
Rheine.) 

MARKOFF, Alexis de, Les monnaies des rois parthes. Supplément à 
l'ouvrage de M. le comte Prokesch-Osten. Second fascicule. Paris, 
Van Peteghem. 67 p. 4. 

MORDTMANN, A., Plombs byzantins de la Grèce et du Péloponnèse. 
Paris, Didier. 23 p. 8. (Extrait.) 

MOUGINS DE ROQUEFORT, P., et A. GAZAH, Inscription grecque 
trouvée à Antibes en 1866 par le docteur P. Mougins de Roquefort. 
Notice. Avec ime lithographie de l'inscription. Toulon, imp. Lau- 
rent. 33 p. 8. (Extr.) 

REWTON, C. T., The Religion of the Grecks as illustrated by Greek 



ses BIBLIOGRAPHIE. 

Inscriptions. (Nineieenth Century. Juin 1878, p. 1033-1051 ; et 
août 1878, p. 303-326.) 

— On Greek Inscriptions, (f^ntemporary Review, December 1876, 
p. p. 70-94.) 

— On two Greek Inscriptions from Kamiros and laljsos, in Rhodes. 
(Extr. des Transactions de la Société de littérature de Londres.) 

— British muséum. A guide to the second vase room in the dépar- 
tement of Greek and Toman antiquities. Part. II, 1878, in-16. 

PEKKOT, G., Inscriptions d*Asie Mineure et de Syrie^ recueillies par 
Carabella, Choisy et Martin, publiées. Paris, Didier. 76 p. 8. 
(Extr.) 

RAVAISSON-MOLLIEN, Charles^ la Critique des sculptures antiques au 
musée du Louvre, à propos des catalogues en préparation. Paris, 
Didier. 52 p. et 5 pi. 8. (Extr.) 

RATET, Olivier, TArchitecture ionique en lonie. Le Temple d*Apol- 
lon Didyméen. Paris^ imp. Quantin. 51 p. 8. (Extr.) 

RITTER, Jul., De compositione titulorum christianorum sepulcraliuxn 
in Corpore inscriptionum graecarum editorum. Berlin, Caivary & 
Co. 44 S. gr. 4. baar n. 2 M. 

ROUSSEAU, Jean, Types grecs et types modernes comparés, pour 
servir à Tétude de Tantique, avec un résumé des principes de Tart 
grec et une explication des planches. Leçons professées à TAcadé- 
mie royale des Beaux-Arts d'Anvers. Bruxelles, Van Gogh. 10 p. 
et 40 pi. 4. 4 fr. 50 c. 

SCHLIEMANN, Heinr.^ Mykenae. Bericht Ûber meine Forschungen 
imd Entdeckungen in Mykenae und Tiryns. Mit e. Vorrede v. W. 
E. Gladstone. Nebst zahlreichen Abbildungen (in Hoizschn.), P1&- 
nen und Farbendr.-Taf., mehr als 700 Gegenstânde enth. Leipzig 
1878, Brockhaus. LXVI, 447 S. gr. 8. 

n. 30 M.; geb. n. 32 M. 

SGHIIiLRACH, Beiirag zur griechischen Gewichtskunde. 37. Pro- 
gramm zum Winckelmannsfeste der Archaeolog. Gesellschaft zu 
Berlin. Mit 2 lith. Tafeln. Berlin^ Reimer. 17 S. gr. 4. 

n. 2 M. 

SCHLTTER, G. R., Monvmenta antiqvitatis. Minnen frân Grekland- 
och Roms forntid. FOr vanner af antiken och tillika sâsom âskâd- 
ningsmateriel fôr undervisningen i den klassiska fornkunskapen vid. 
l&roverken utgifven. 2:a samUngens 3:e hafte. Karlskrona, Apel- 
qvist. 9 pi. Fol. 7 kr. 50 Ore. 

STBNERSEN, L. B., De historia variisque generibus statuarum ico- 
nicarum apud Athenienses disputavit. I Commission hos A. Cam- 
mermeyer. 3 Kr. 

SWIECIANOWSKI, Jul., die musikalische Scala in der Welt. Was ist 
SchOnheitf 2. verm. Aufl. Mit 3 Taf. (in Buch- u. Steindr.) Berlin^ 
Stuhr. 18 S. gr. 8. n. 1 M. 

Mit e. Auszug aus dem gekrOnten Werke : Die J^thetische 

Scala der griechischen und rOmischen Baukunst. (Entstehung und 
Analyse der griech. Kunstformen.) 2. verm. Aufl. Mit 5 Taf. (in 
Buch- u. Steindr.) Ebd. 40 S. gr. 8. n. 2 M. 50 Pf. 



BIBLIOGRAPHIE. 269 

THOMPSON, Stephen, Masterpieces of antique art. Twenty-five 
exàmples in permanent photography, from the celebrated collec- 
tions in the Vatican , the Louvre , and the British Muséum. Lon- 
don, GHf/ith and Farran. Fol. 42 sh. 

TRENDELENBUR6, Adf., der Musenchor. Relief einer Marmorbasi. 
aus Halikamass. Mit einer (phototjp.) Taf. Berlin^ Hertz. 22 S. 
gr. 4. 

URLICHS, Ludw., Bemerkungen ûber den olympischen Tempel und 
seine Bildwerke. Neuntes Programm zur Stiftungsfeier des v. "Wag- 
ner'schen Kunstinstituts. Mit 1 lith. Tafel. Wûrzburg, Stahel id 
Comm, 28 S. 4. 

0SSIN6, J. L., Om Graekernes og Romernes Huse, med saerligt 
Hensyn til Benaevnelsen for de enkelte Rum. Kjobenhavn, i^Hr, 
74 S. 4. (Inbydelsesskrift.) 

VAUX, W. S. W., Ancient history from the monuments, Greek cities 
and islands of Asia Minor. London, Society for promoting Christian 
knowledge, 188 p. 8. 2 sh. 

WITTE, J. de, Satyre, bronze trouvé à Dodone dans les fouilles de 
M. Constantin Carapanos. Paris, imp, Chamerot. 4 p. et 1 pi. 4. 

WOOD, J. T., Discoveries at Ephesus : including the site and re- 
mains of the great temple of Diana. With numerous illustrations 
from original drawings and photographs. London, Longmans, 
350 p. 8. 



lY. HISTOIRE. — GÉOGRAPHIE. 



BLASCHKE, Sigism., De antidosiapud Athenienses. Berolini, J876. 
36 S. 8. (Diss.) 

BRENTANO, E., Alt-Ilion im Dumbrekthal. Ein Versuch, die Lage d. 
homer. Troja nach den Angaben d. Plinius u. Demetrios v. Skepsis 
zu bestimmen. Mit e (lith.) Karte der Troischen Ebene. Frankfurt 
ajM,, Zimmer, V, 146 S. gr. 8. n. 4 M. 20 Pf. 

BUERGEL (Héinrich) , Die Pylseisch-Delphische Amphictionie. Mûn- 
chen, Th, Ackermann, in-8, 298 p. 

BCRNOCF, Emile, La ville et Tacropole d* Athènes aux diverses épo- 
ques. Paris, Maisonneuve. 220 p. et 21 pi. 8. 

BVSOLT, G., die Lakedaimonier u. ihre Bundesgenossen. 1. Bd. 
Bis zur Begrûndg. der athen. Seehegemonie. Leipzig, Teubner 1878. 

n. 12. 

GAPES, W. W. University life in ancient Athens. Being the sub- 
stance of four Oxford lectures. London, Longmans, 140 p. 8. 

5 sh. 

COJLU6NON,Max. De CoUegiis Epheborum, etc., Paris, 1877, in-8. 



270 BIBUOGRAPHIË. 

CIJftTIOSy Ë. Atlas von Athen. Berlin, 1878, in-fol. 

DROTSEN, Joh. Gust., Geschichte des Hellenismus. i. Thl. Ge- 
schichte Alexanders des Grossen. 1. Halbbd. 2. Aufl. Gotha, Per- 
thés. X, 400 S. gr. 8. n. 7 M. 

3. Thl. A. u. d. T.: Geschichte der Epigonen. Mîteinem Anh.^ 

Ueber die hellen. St&dtegrûndimgen. 1. Halbbd. 2. Aufl. Ebds. 
VIII, 452 S. gp. 8. n. 8 M. 

DCH, Die Spartanischen Kdnigslisten. Insbrûck, 1878, iD-8. 

nCKBLSCHERER, Martin, De theoricis Atheniensium pecuniis com- 
mentatio. Lipsiae, 38 S. 8. (Diss.) 

GBSIIER, Jean-Matthias, Socrate et Tamour grec. Dissertation, tra« 
duite en français pour la première fois^ texte latin en regard^ par 
Aicide Bonneau. Paris, Liseux, XVI, 124 p. 18. 3 fr. 50 

GILLIÂRON, riliade et la plaine de Troie, souvenirs de voyage. Neu 
chdteL 29 S. 4. (Progr.) 

GVHL, E., and W. KONER, The life of the Greeks and Romans 
described from antique monuments. Translated from te third Ger- 
man édition by F. Hueffer. With 543 illustrations. London, Chatto 
and Windus. 620 p. 8. 21 sh. 

BINSTIN^ G., de Piraeo Athenarum propugnaculo. Thesim facultati 
litterarum Parisiensi proponebat. Paris, Tkorin. 97 p. et plan. 8. 

-^ Les Romains à Athènes avant Tempire. Thèse présentée à la fa- 
culté des lettres de Paris. Ibid, 211 p. 8. 

KIR€HHOFF , A.^ zur Geschichte des Athenischen Staatsschatzes im 
5. Jahrh. (Aus : » Abhandlungen d. k, Akad. d. Wiss. zu Berlin «.) 
Berlin, Dùmmler's Verl. in Comm, 47 S. gr. 4. n. 2 M. 20 Pf. 

KOERRER, Vilibaldus, De Graecorum hymenaeis et epithalamiis. Vra- 
tislaviae. 58 S. 8. (Diss). 

LAH6E, Ludov., de ephetarum Atheniensium nomine commentatio. 
Lipsiae, 1874. 27 S. 4. (Progr.) 

LORENZ, Adam, einige Bemerkungen ûber Sôldnerei bel den Griechen 
bis zur Zeit der Schlacht bei Leuktra. Eichstdtt, Krûll. IV, 51 S. 
gr. 8. n. 2 M. 

HAHAFFT, J. P., Social life in Greece, from Homer to Menander. 

. 3rd éd., revised and enlarged. With a new chapter on Greek art. 

London, Macmillan. 460 p. 8. 9 sh. 

MAILLARD, P. M., Glaucia Tesclave grecque, scènes du i»' siècle à 
Rome et à Athènes. Traduit* Paris, Bonhoure, 251 p. 12. 

2fr. 50 c. 

HASPERO^S, G., Geschichte der morgenlftndischen Vôlker im Alter- 
tum. Nach der 2. Aufl. des Ori^inals und unter Mitwirkung des Ver« 
fassers Ûbersetzt von Rich. Ptetschniann, Mit einem Vorworte von 
Geo. Ebers, vollst&nd. Register und e. lith. u. color. Karte in qu. 
gr. 4. Leipzig, Engelmann, "SI, 644 S. gr. 8. n. 11. M. 

HETER, Ed., Geschichte von Troas. Mit e. chromolith. Karte (in 
qu. 4.) Ebd. VII, 112 S. gr. 8. n. 2 M. 60 Pf. 

HULLER, Ed.^ die Idée der Menschheit im hellenischen Alterthum. 
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Ans dem Nachiass hrsg. von Herm, Kraffert, ( » Jahrbûcher der clas- 
sischen Philologie. 9. Suppl.-Bd.« ) Leipzig, Teubner, 77 S. gr. 8. 

n. 1 M. 60 Pf. 

HOBIlfSEN, Delphica. Leipzig, 1878^ in-S. 

PAQUIER, J.-B., Quid de Trapobane insala veteres geographi acrip- 
serint. Thesim facultati litterarum Parisiensi proponebat. Parts, 
Maisonneuve, 62 p. 8. 

ROSSI, Egisto, Cosiumanze nuziali tra i Greci ed i Romani : notizie 
storiche. Firenze, tip. Barbera. 86 p. 8. 

SADOWSKI, J. N., die Handelsstrassen der Griechen nnd Rdmer 
durch das Flussgebiet der Oder nnd Weichsel, des Dniepr und 
Niémen an die Gestade des Baltischen Meeres. Eine von der Aka- 
demie der Wissenschaften zu Krakau preisgekrOnte archftologische 
Studie. Autorisirte, vom Verfasser revidirte und verbessete, 
deutscke Ausgabe. Mit einer Vorrede und Einleittmg des Ueber- 
setzers. Ans dem Polnischen von jilbin Kohn. Mit 2 (lith.) Karten 
und 3 lith. Tafeln. Jena, Costenoble. VI, LUI, 210 S. gr. 8. 

n. 7 M. 20 Pf. 

8ANKET, C, Spartan and Theban supremacies. With five maps. 
(Epochs of ancient history.) London, Longmans. 234 p. 18. 

2 sh. 6 d. 

SAVPPE, Herm., Commentatio de prozenis Atheniensium. Gôttirt' 
gen, Dieterich's Verl. 15 S. gr. 4. n. 80 Pf. 

8GHWARZ, Joseph, Kritische Geschichte der Empôrung des Amyr- 
taeus und Inaros in Aegypten und des Antheils, welchen die 
Athener an diesem Aufstande nahmen. Inoivrazlaw. 21 S. 
(Progr.) 

TEREINSSGHRIFT der Gôrres-Gesellschaft zur Pflege der Wissen- 
schaft im katholischen Deutschland fur 1876. KÔln, Baehem in 
Comm. gr. 8. n. 3 M. 

Zur Einfîkhrang. Athanasins der Grosse. £in Lebensbild ans dem 4. 
chriatl. Jahrh. Von /. ffergenrôtker, 24 S. 

TIVIEN DE SADIT-HARTIN, Atlas universel de géographie an- 
cienne, moderne et du moyen âge, construit diaprés les sources 
originales et les documents actuels^ voyages, mémoires travaux 
géodésiques, cartes particulières et officielles, avec un texte ana- 
lytique. Environ 110 cartes gravées sur cuivre par nos meilleurs 
artistes, sous la direction de M. Et. CoUin. 1'^ livraisons. Paris, 
Hachette. 8 p. et 3 cartes. In-fol. à 2 col. à 6 fr. 

L'Atlas sera publié par livraisons, contenant chacune 3 cartes accomjpa- 
gnées de notices sur les documents qui auront servi à leur construction. 
U paraîtra au moins trois livraisons par an. Le prix de chaque carte prise 
séparément variera selon l'importance des frais de fabrication. Ce prix» 
en aucun cas, ne sera inférieur à 2 fr. 50 c 

ZABIPONI, Florido, Storia dell* antica Grecia, illustrata da 49 fig. 
interc. nel testo. Firenze, tip. Civelli. VIII, 272 p. ed una carta 
geografica. 16. 3 L. 50 c. 
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BALSER, De lingaœ grsecœ pariicipio in neutro génère. Lipsix, 1878, 
- m.8. 

BERTZ, Guil., De genetivi usu apud veteris comoediœ poetas. Part. 
I. Gryphiswaidùe 1876. 30 S. 8. (Diss.) 

BINDSEIL, Fr., die griechischen unregelm&ssigen Verba fur den 
Schulgebrauch zusammengestellt. Posen, Rehfeld. 32 S. gr. 8. 
cart. n. 50 Pf. 

CHRIST, W. Die Theilung des Chors. Mûnchen, 1877, m-4. 

BOECKH, Aug., Encyklop&die und Méthodologie der philologischen 
Wissenschaften. Hrsg. v. Ernst Bratuschek. Leipzig, Teubner, X, 
824 S. gr. 8. n. 12 M. 

DAVIE, G. J., Elementary Greek grammar. London, Bentley, 8. 

4 8h. 

BBHARDT, K., Die sprachlichen Formen, mit welchen die Glieder 
des Schlusses im Griechischen und Lateinischen eingefùhrt wer- 
den. Weiiburg, 16 S. 4. (Progr.) 

FRIEDLEIN, G., Griechisches Lesebuch fur Lateinschulen. 2. Aufl., 
bearb. v. Emil Kurz. Bamberg, Buchner. III, 246 S. gr. 8. 

n. 2 M. 50 Pf. 

HOFHEISTER, Adph., Ûber Gebrauch und Bedeuntung des Jota 
demonstrativum bei den attischen Rednem. Inaugural-Disserta- 
tion. Halle. Géra, Griesbach. 48 S. gr. 8. 75 Pf. 

HOLZWEISSIG , Fr., Wahrheit und Irrthum der localistischen 
Casustheorie. Ëin Beitrag zur rationellen Behandlung der griech. 
und latein. Casussjntax auf Grand der sicheren Ergebnisse der 
yergleich. Sprachforchung. Leipzig, Teubner, UI, 88 S. gr. 8.. 

n. 1 M. 80 Pf. 

KAHPE, die griechischen Buchstaben. 1 Blatt. Lith. BÔhm.'Leipa, 
Hamann. gr. 8. baar n. 10 Pf. 

KIRCHHOFP, A., Studien zur Geschichte des griechischen Alpha- 
bets. 3. umgearb. Aufl. Mit e. chromolith. Karte in qu. Fol. Berlin, 
Dûmmler*s VerL V, 168 S. m. 2 Schrifttaf. in gr. Fol. gr. 8. 

n. 6 M. 

MASING, F'*, Das Verhftltniss der griechischen Vokalabstufung zur 
sanskritischen, etc. Saint-Pétersbourg, 1878, gr. in-8. 

BIATTHiBIy De Dialecte Pjthagoreorum. Gottingœ, 1878, in-8. 

MORRIS, W., Greek lessons. Part 2. London, Longmans. 16. 1 sh. 

Notabilia quaedam; or, the principal tenses of such irregular 

Greek verbs, etc. London, Bel and Sons, 8. 1 sh. 

RENISGH, Paul., De nominibus Graecis in — Xoç terminatis. Vratis- 
laviae. 46 S. 8. (Diss.) 

RIEDER, A., ûber die mit mehr als einer proposition zusammen- 
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gesetiten verba im griechischen texte des NenenTestamentes.Giim- 
binnen, SterseL 30 S. gr. 4. baar n. 1 M. 

EOTH, Cari, Griecliieehe Sehulgrammatik. 2. Thl. : Syntax. Leipzig ^ 
Teubner. X, 130 S. gr. 8. 1 M. 50 Pf. (1. u. 2. 2. : 2 M. 70 Pf.) 

SAAEFELD, G. A., griechische LehnwArter îm Lateînisehén. Er- 

g&nzangen und Nachtr&ge zum Index graecomm Toeabulorum in 
nguam latinam translatorom. Vetzlar ; Berlin, Berggoid, 40 S. 
gr. 4. n. i M. 60 Pf. 

8ATELSBERG, Lykischen Sprachdenkmœler, t. II. Bonn, 1878, in-8. 

IKaïKADER, Otto, Quaestionum dialectologîcamm Qraecarum partî- 
cula. Lipsiae, 8. (Diss.) 

Extr. de Cartliis nnd Bmgman, Stadien, X. S. S59— 327. 

8ILVA, Miguel de. Nuevo sistema para estudiar la lengua ffcie^. 
Nuera edicion. Paris, BoureU V, 196 p. 12. 

TI3GHII4KHDLBR, Nathan Jonas, de Toeabulîs graecie in linguam 
latinam translatis. Berolini 1876. 76 S. 8. (Diss.) 

YAinCEK, Alois» griechisch-lateinisches etymologischee WOrter- 
buch. 1. und 2. Bd. Leipzig, Teulmer. 1294 S. gr. 8. 

cplt. : n. 24 M. 

VOLKMANM^ R., Tabelle der griechischen unregelm&ssigen Verba. 
Jouer 1876, Schultze. 16 S. br. 8. n. 50 Pf, 

WALLER, C. H., A grammar and analytical Toeabulary of the words 

. in the Greek testament, 2 parts. Part 1. Grammar. London, Low, 

104 p. 12. 2 8h. 6d. 

WATTENBACHy Exempla codicum grœcorum. HeidelbergsB, 1878, 
in-fol. 

XANTHOPOULOS. *H 8i8a9xaX{« xvic iXXi|v(xtic YX<&9ai)C*.* renseigne- 
ment de la langue grecque dans les écoles publiques et helléniques, 
et dans les gymnases de la Grèce. Smyme^ 1875, in-18, 120 pages. 

ZAGHBR, Konr., De nominibus in atoc, aw, aiov. Halle, tipperftfihe 
Buehh. YIII, 280 S. gr. 8. n. 6 M. 

EIRWdL, Grundzflge einer wissenschaftliehen Grammatik der grie« 
chischen Lprache. Sahburg, 1878, in- 8. 
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ALEXAHDBRSSOM, A. M., Grekisk metrik. Sihlm,, Norsfedt et Sôner. 
XXXII, 283 S. 8. 5 kr. 

CHRIST, W. Die rhythmische. Continuit&t der Chorgesange. Mûn- 
ehen, 1878, in-4. 

KOEHLER, Guil., De Dorismi cum metris apud Aeschylum et So- 
phoclem necessitudine. Posen. 15 S. 4. (Progr.) 

HISTBLI, Frx.» ErUuterungen sur allgemeinen Théorie der griechi- 
schen BetoQung. Paderbomj Sehôningh. 112 S. gr. 8. . n. S M. 

18 



â74 BIBLiOUHAPUIE. 

.RUELLE* Ch.-£m. Deux textes grecs anonymes, relatifs an canon 
mosical, heptaoorde, pois oetaeorde, publiés d'après un manuscrit 
de la bibliothèque nationale de Madrid (avec une notice sur C. 

' Lascaris, par Ch. Graux). Parù^ Baur, 1878, in-8, 26 p. Fac-similé 
de récriture grecque et latine de C. Lascaris. (Extrait de TAn- 
nuaire.) 2 fr. 
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▲ftlHIZOlIBf Matteo, Del teatro greco e délie sue relazioni col teatro 
latino. Pakrmo^ tip. Amenta, 1876. 148 p. 8. 

BEHHHARDT, G., Grundriss der griechischen Literaturgeschichte. 
3. Bearbeitung* 2. Thl. Geschichte der griechischen Poésie. 
1. Abth. Epos, Elégie, Jamben, Melik. 2. Abdr. HaUe^ Anton. 
756 S. gr. 8 12 M. 

BLASS, Frdr., Die attische Beredsamkeit. 3. Abth. 1. Abschnitt. 
Demosthenes. Zetpit^, Teubner, YIII, 564 S. gr. 8. n. 14 M. 

BUESIAN, Conrad, Bibliotheca philologica clastica. Verseichniss 
der auf dem Gebiéte der classischen Alterthumswissenschaft 
erschienenen Bûcher, Zeitschriften, Dissertationen, Programm- 
Abhandlungen, Aufsàtse in Zeitschriften und Recensîonem. Bei- 

. blatt sum Jahresbericht ûber die Fortschritte der classischen Al- 
terthumskunde. 3. Jahrg. 1876. Berlin^ Calvary et Co..266 S. 
gr. 8. n. 6 M. 

- 4. Jhrg. 1877. 

CLAlTSL, Victor, Eloge de la langue et de la littérature grecques. 
Leçon d*ouTerture. Montpeflier, imp, Hameiin. 29 p. 8. 

DROTSEN, Geschichte des Hellenismus. 2* éd., t. I-UI, Gotha, 1877- 
78, ia-8. 

BIGBTAL, Gustave d*, Notice sur la fondation et le développement 
de rAssoeiation pour Tencouragement des études grecques en 
France) avril 1867 — avril 1877), lue à la séance du 5 juillet 1877. 
Paris, Maisonneuve* 74 p. 8. (Extrait de TAnnuaire.) 

nUEUHD^, Wiih., 6 Tafeln der griechischen, rômischen, deutschen, 

englischen, firanzôsischen und italienischen Literaturgeschite. 

Fur den Schul und Selbstunterricht. L u. II. 2. Aufl. Leipzig, 

Violet, gr. 8. à n. 50 Pf. 

I. Tafelder griechischen Literatnrgeschichte. 50 S. 

rftlTZSCHIIJS, F» V», De comoediae graecae prologis. Rostochii. 8 

- S. 4. (Ind. lectt.). 

GiVESOTTO, Ferdinando, L*eloquen2a in Atene ed in Roma al 
tempo délie libère istituzioni : saggio. Verona e Padova, Drucker 
e Tedeschi. 520 p. 16. 5 L. 

liOUPERZ, Th., Die Bruchstûcke der grièschischen Tragiker und 

Cobet*s neueste kritische Minier- Ein Mahawort. Wien, 1878^ HÔl" 

. jder^ 44 S. gr. 8. s. i M^ 40 Pf. 
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■AftTCllG, J. A., L«krplan der Alton ûber die DichtkuiMt durch 
ZuaammenBtellttng mit denen der besten Neueren erklàrt. 2. 
(Titel-) Aiiflg. Leipzig^ 1845, Siegismund et Volkening. YIO, 289 S. 
gr. 8. 4M. 

HEHSE, C. C, Beseelende Personiflcation in griechischen Dich- 
tongen mit Berficksichtigung lateinischer Dichter und Shaksper^s. 
2. Abtheilung. Schwerm, 30 S. 4. (Progr.) 

HISTOIBE abrégée de la littérature grecque; par P. F. T***. Notre* 
Ûamt de-Lirifu^ imp. Marie-Bernard, 206 p. 8. 

BOPP, W., Geschichte der griechischen Literatur, fûr hôhere Leh* 
ranstalten und fùr das Selbststudinm bearb. 2. durehgeech. Aufl. 
Berim 1878, Springer. VII, 192 S. 8. n. 2 M. 

HAnSy P.» Die trag^sche Katharsis. Emmerich, 21 S. 4. (Progr.) 

nOM>AI, R«d«, Griechische Literaturgeechiehte in nener Bearbeitung. 
2. Bd. Die naohklass. Literatur. 2. Hàlfte. Die Literatur der 
rdm. Studienperiode. Magdehurg, Heinrichshofen's Buchverl, X u. 
S. 309-706. gr. $. n. 5 M. 20 Pf. (I. u. II.: n. 14 M. 45 Pf.) 

— 3. Bd., 1873. 

PALLATEEIf Daniele, LUdea greca : prelezione ad un corso di litte- 
ratura greea. Brescia, tip, ApoUanio, 170 p. 8. 

PATIN, Etudes sur les tragiques grecs. Eschyle. 5^ édition. Pari», 
Hachette. VU, 391 p. 18. 3 fr. 50 c. 

•^ Etudes sur les tragiques grecs. Sophocle. 5* édition. Paris, Ha 
chette, 365 p. 18. 3 fr. 50 c. 

PIERBON, Alexis. Histoire de la littérature grecque, 8* édition, 
augmentée d*un appendice bibliographique. PariSf Hachette^ 4878» 
in-12. 

POSSTIOH, Jos. Cal., Griechische Dichterinnen. Ein Beitrag sur 
Geschichte der Frauenliteratur. Wien, Hartleben. YIII, 222 S. 8. 

ROMIZI, A., Nozioni di letteratura greca per i licei. Bologna^ Hp. 
Rusconi. 86 p. 8. .1 L. 50 o. 

RITNCK, Franck., De scoliorum origine etusu. Berolini 1876« 18 S* 
8, (Dise. Rostoch.) 

SWIEGlcn, Heliodor Ton, Historisch-kritische Beleuchtung der 
Pflege der Kinder beiden Grieohen. l.Thl. (gekrOnte Preisschrift.) 
Breeiau. 36 S. 8. (Diss.) 

STHONDS, J. A., Studies of the Greek poets. Ist séries^ London^ 
Smith andElder. 2nd éd. 8. 10 sh. j5 à* 

VAPEREAir, G., Dictionnaire universel des littératures, contenant : 
I. Des notices sur les écrivains de tous les temps et de tous les 
pays et sur les personnages qui ont exercé une influence littéraire ; 
Tanalyse et Tappréciation des principales œuvres individuelles, 
collectives, nationales, anonymes, etc. ; des résumés de* Thistoi^ 
littéraire des diverses nations ; les faits et souvenirs intéressant la 
curiosité littéraire ou bibliographique; les académies, les^théAtresi 
les journaux et revues, etc.— U. La théorie et l*historiq^edes diffé^ 
rente genres de poésie et de prose, les règles essentielles de rhé- 
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torique et de piosodie, les principes d^esthétique littéraire; des 
notions sur les ûuigues, leurs systèmes particuliers de yersifica- 
tion, leurs caractères distinctifis et les principes de leur gram- 
maire.— III. La bibliographie générale etparticulière,le8 ouvrages 
à consulter sur les auestions d*histoire, de théorie et d*érudition. 
Paris f Hachette. Publié en ISfoscicules à 2 fr. 50 c. 



VIL AUTEUBS GRECS ANCIENS. 



ALCMAN. 

Clcmnit Vilelm., De flragmento quodam Alcmanico commontatio. Gistae 
18 S. 4. (Progr.) 

iBgniliaiii, Oeorg*, De Alemanis dialecte. Novi Eboraei, Trow» 59 S. 
8. ipiw, Wirceb.) 

ANDOCIDE. 

ErikssoD» J.-A. De ayntaxi Andocidea quaestionos. Commentatio aca- 
demica. Para I. ffolmiae, 30 S. 4. (IMss. Upsal.) 

AXNE COMNÈKE. Corpus scriptorum historiœ byzantine. Anna Com- 
nena, t. II, Bonn, 1878. in-8. 

APOLLINAIRE de Laodicée. 

■Iticr. Frdr.. De- Apollinarii Laodioeni legibus metricis. Spiseopii. 88 
S. 4. (Beil. s. Progr.) 

APOLLONIUS de Rhodes. 

Ezadi* Qrammatisçhe Stadien in Ap. Rh. Wien, 1878, in-8. 3 fir. 80 c 

AEI»ESTRATE. 

— Archestrati Syracusii sive Gelensis quae feruntur apud Athenaeum 
reliquiae. Recogn. W. Ribbeck. Berlin, Calvary, 27 S. gr. 4. 

i M. 20 Pf. 

AAGHIHiiDE. 

Bniltc, Ueber Archiinedes , mit besonderer BerÛcksichtigung dar Le- 
bens- and ZeitTerhAltniase, sowie sweier Ton demselben aerrahrenden 
mechanischen Kunstwerke. Leer, 31 S. 4. (Ptogr.) 

ARISTOPUAMB. 

AnMMy 'Wilh., Aristophaxkis poetae de Tara et fàka misericordia seo- 
tentia adambrator. Dretaen, v. Zahn, 18 S. 4. baar a. a. 1 M. SO Pf. 

Brlnckinuiii. Car., De epithetoram osa Arittophaaeo. SeAlamae, 1875^ 
88 S. 8. (Dis*. Roatoch.) 

Dcsckaoel, Emile, Etudes sur Ariatophane. Paris» Saeheite, Ul. 475 p. 
18. 3 fir. 50 c. 

•OXÇiYY^pow» KapoXov (Holsiiiper) «epl twv icap* 'Apiorrofocvei 

àaè Tiic XéUcoCitociSCuv Kpd; OOtixXiivov intoroX;^. Wien, Hôlder, 27 S. 
gr. 8. 

KacMer» Departlbaa aervomm» qui sunt in Aristophanis Eqaitibos, 
Yeapia, Pace. Weimar, 13 S. 4. (Progr.) 

Lesataty Cari, De Ariatophane Enripidis iarisore quaestiones aelectae. 
Diatertatio inaagaralis. Haha Sax. Berlin^ Ma^er etmller. 48 S. gr. 8. 

baar n. 1. M. 

IMIMi Aemil., Qoaestioaes Aristophsneae. IfnUiûUemkèen. 18 S. 4. 
(iTwgr.) 
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SpcdU De Aristophania Dialecto, part. I. Vratts la vUê, 1878, In^. 
wlltcp. Frldtr., 1)6 Nubium fabula ab Aristophane retractata« Erfkrt, 
18 S. 4. (Prorr.) 

ABISTOTE. — De anima lîbri III. Ad interprttttm graccorum ane- 
toritalem et oodicum fldem recognovit, commentariis illustrayit 
Frider. Adolpb. Trendelenburg. Ed. II. emendata et aucta. Berlin, 
Weber. XXVIU, 500 S. gr. 8. n. 12 M. 

— Nicomachean Ethics. A new translation, with introduction, etc., 
by D. P. Chase. 4th éd., revised. Oxford, Thomton; London, 
Stmp^tn. 330 p, 8. 7 sh. 6 d, 

— Sélections from the Organon. Edited by John Richard Magrath. 
Ist and 2nd éd. London^ Rivingtons. 8. 3 sh. 6 d. 

— De Arte poetica liber ; éd. Guill. ChrUt, Leipzig i 1878, in-12. 

— Politics. Books I., III., IV. (VU). The Uzt of Bekker, with an 
English translation by W. E. Èolland, together with short intro* 

' dttctory essaya y A. Lang. London^ Longmam. 312 p. 8. 

7 ah. 6 d. 

Strehlke, Guil., De eommentario anonymo in Aristotelii de anima 
libros conscripto. Gedani, 1876. 80 S. 8. (Diss. Heidelberg.) 

— Rhetoric, with a commentary by the late Edward Meredith Cope. 
Revised and edited for the syndics of the University Press, by 
John Edwin Sandys. 3 vols. London, Cambridge Warehoiue. 
910 p. 8. 31 sh. 6 d. 

lacanker, Clem., d. Aristoteles Lehre t. den ftutsem und innem Sia- 
Betremidgeii. Leipzig: Padtràom, ScMôningh m Connu. IV, 91 S. gr. 8. 
(Diss. Ifonaater.) n. I M-. 

Baaoifarlt Herm., Aristoteles, Lessin^ und Goethe. Ueber das eth. 
nnd das aesthet. Prinoip der TragMie. Leipzig, Teubner, 83 S. gr. 8. 

n. S H. 40 Pf. 

Blcse* Reinh.. die Erkenntnisslehre d. Aristoteles und Kant's in Yer- 
s^eichong ihrer Grundprincipien historisch-kritisch dargestelt. BerUn, W#> 
1er. 74 S. gr. 8. n. 1 If . 80 Pf. 

OfctfcrIclweDf Leonhard, In welchem Verhftltniss stehen das V., VI. 
n. VII. Boch der Nicomachischen Ethik sa den vorhergehenden und die 

erste Behandlung der V^^ov^ und Xvict) sur sweiten t Flenibwrg, t4 S. 4. 
(Progr.) 

■aydaeky Mich., Emendationes Aristotelae. Meldorf, S. 10^19 d. 
Progr. h. 

Teggtf Aag., De vi ac notione dialecticae Aristoteleae. Treptow a. it. 
12 S. 4. (Progr.) 

Zanarlas. Alexius, Die OrundsQge der Aristotelisohen Ersiehungstheo- 
rie. Leipzig. '49 S. 8. (Diss.) 

Zellcr» Ed., Uber die Benûtsung der Aristotelischen Metaphysik in den 
Schriften der ftlteren Peripatetiker* [ Ans : «Abhandlgn. d. k. Akad. d. 
Wlss. hi Berlin t.] Berlin, Mmmler's Yerl. 25 S. gr. 4. 

n. l M. 40 Pf. 

AUTOLTGVS. AOtoXuxou i»pl xivoupi^vYic 9f aCpac xal mpl liCiToXwv xal 
dv9tMv icpMTov. — Autolyci de sphaera quae movetur et de ortu et 
occasn liori. Rec. Bic. Hoche. Hamburg, Noite, 8 S. gr. 8. (Progr.) 

baar n. 80 Pf. 
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